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& les différentes parties du corps font émaciés. 

Plufieurs caufes peuvent contribuer à l’amaigrifle- 
ment, comme la trop grande vivacité du fang, les 
exercices trop violents, l'air vif & fec, les aliments 
échauffants , les liqueurs fpiritueufes , les vinside li- 
queurs , le café ; les pafhions de l'ame, comme la 
trifteffe , l'ennui &t l'amour. On y remédie par les ali- 
ments humetants , pris en quantité raifonnable ; par 
les boiïflons abondantes, les bains ; la viande des 
Jeunes animaux, comme le veau, l’agneau , le poulet ; 
par la ceffation totale des travaux fatiguants, par le 
repos de l'ame & la férénité de l’efprit, &c. 

MALACIE,, f. f. appétit contre-nature pour cértains 
aliments qu’on defire avec un empreflement extraordi- 
naire, & qu'on mange avec excès. Voyez Fo1BLEssE 
D'ESTOMAC. ’ 

MAL, f. m. douleur , maladie, infirmité corporelle. 

Mac D'AVENTURE. C’eft un mal qui vient au doigt. 
Voyez PANARIS. | | 

D. de Santé, T. IL | À 
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.. Ma Des ARDENTS. Voyez ERYSIPELE. 

Mar-Capuc. Voyez EPILEPSIE. | 

Mar DE Cœur : naufée, foulevement d’eftomac, 
accompagné de dégoût. Woyez DÉcouT, NAUSÉE, 
VOMISSEMENT. 

Mar D'ENFANT. Voyez ACCOUCHEMENT. 

MAL DE GORGE GANGRENEUX. C’eit une affec- 
tion de la gorge , qui eft très-rapidement fuivie de la 
gangrene. 

On reconnoït cette maladie aux fignes fuivants : à 
une douleur légere dans la gorge, qui occupe quelque- 
fois la luette, la voûte du palais, les amygdales , la 
bafe de la langue, & l'œfophage. Il y a peu oupoint 
de fievre, pour l'ordinaire ; quelquefois cependant la 
fievre eft très-lente, & ne laïffe pas que d’arrêter & de. 
retarder les progrès de la gangrene. Quand la maladie 
augmente , il fe forme dans la gorge des taches blan- 
châtres & gangreneufes: haleine eft fort puante; la 
voix eft rauque: le malade parle du nez; & la gan- 
grene fait des progrès très-rapides. 

Cette maladie fe déclare ordinairement dans les en- 
fants, par la puanteur de la bouche, le dégoût, les nau- 
fées , la difficulté de refpirer , le dévoiement , & les 
déjeftions vermineufes : le pouls eft extraordinaire- 
ment lent & petit, & n'annonce rien de fâcheux. 

Nous avons tracé le diagnoftic & le pronoftic de . 
cette maladie à l’article ESQUINANCIE GANGRENEUSE, 
Voyez cet article. 

On confeille aufli , quand la gangrene eft formée, 
d'avoir recours au gargarifme qui fuit : 

Prenez, D'Eaux de Grofeilles. 

De Rofes , de chaque deux gros. 
De Sel de Saturne ; vingt grains. 
pour fe gargarifer plufieurs fois dans la journée. Quand 
cette compofition n’a pas aflez de vertu, on peut y 
fuppléer par la fuivante : | 

Prenez, D’Eaux d’Aigremoine. 

De Plantain , de chaque deu x onces. 
D'Efprit-de-vin , deux gros. 
Du Sublimé corrofif, deux grains. 


” 
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Mélez,, pour fe gargarifer deux ou trois fois dans la 
journée, ju | 

Il faut faire ufage de ce gargarifme avec la plus 
grande circonfpection ; & prendre garde d’en avaler, 
de peur de fe faire tort. : 

Mar De MERE. Voyez VAPEURS HYSTÉRIQUES. 

Mar DE NapLes. Voyez VÉROLE. 

Mar DE Paris. Ceft une efpece de diarrhée 16- 
reufe, ou quelquefois dyffentérique, à laquelle font fu- » 
jets la plupart des étrangers qui arrivent à Paris 

Cette maladie s'annonce d’abord par des dégoûts, 
la perte de l’appétit, les naufées, les rapports, le dé- 
faut de digeftion. Bientôt après il furvient un dévoie- 
ment féreux, accompagné de douleur & de tranchées ; 
infenfiblement le mal augmente; les malades perdent 
totalement l'appétit; les tranchées deviennent plus for- 
tes ; ils rendent des glaires & du fang , avec des envies 
continuelles d'aller a la felle. Ce flux devient pour lors 
dyflentérique, & eft fuivi de l'amaigriflement général 
du corps, du flux cœliaque, de la lienterie, de palpi- 
tations, de foiblefles continuelles, de convulfñons, & 
de la mort. ’ ; 

On attribue la caufe de cette maladie à la mauvaife 
qualité de l’eau de la Seine, qui fait, fur ceux qui en 
boivent, des imprefions très-nuifibles. 

On doit, en ce cas, commencer par faire ceffer au 
malade lufage de l’eau de riviere ; &, s’il n’a point de 
fievre , on lui fera boire du vin de Bourgogne vieux & 
pur, ou coupé avec de l’eau d’une fontaine qui ne tire 
pas fa fource de la riviere. Avant fes repas, le malade 
prendra quelques cuillerées d’élixir de Garus, & ‘pour 
tifane, une infufion de fleurs d’ortie blanche & de fleurs 
de camomilie : au bout de quelques jours , fi le dévoie- 
ment n'eft pas fi violent, on purgera le malade avec 
deux onces de manne & une once de catholicon dou- 
ble, On continuera après, la tifane & l’élixir ci-deflus: 
s’il y a de la fievre, on mettra le malade aux bouil- 
lons , aux crêmes de riz légeres , aux lavements pendant 
les premiers jours; après quoi, on le purgera , & on le 
traitera comme ci-deffus, | 
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Pour éviter la rechute, on peut faire bouillir l’eau 
de riviere pendant un demi-quart d'heure, & la boire 
enfuite, quand elle eft rafraîchie ; de cette façon elle 
ne peut pas nuire au corps: au refte, il ne faut jamais 
la boire pure, mais la couper avec moitié vin de Bour- 
gogne. | # | 

Si toutes ces précautions font inutiles , il faut faire 
voyager le malade , ou le renvoyer chez lui. Voyez 
DrARRHÉE , DÉVOIEMENT, DyssENTERIE, Fo1i- 
BLESSE D'ESTOMAC. 

Mar SAINT-ANTOINE. Voyez ERYSIPELE. 

MAL SAINT-JEAN. Voyez EPILEPSIE. 

Max SAINT-MaiN. Voyez GaLE, LEPRE, La- 

DRERIE. : 


MALADIE a1GuE. On appelle ainfi une maladie qui 
parcourt fes temps avec rapidité, & qui fe décide pour 
la mort ou pour la vie en peu de temps: telles font les 
fluxions de poitrine , les fievres continues avec redou- 
blement, les fievres putrides malignes, les dyffente- 
ries , l’'apoplexie, les différentes inflammations de la 
tête, de la poitrine & du bas-ventre. Comme toutes , 
les maladies aiguës ne fe terminent pas aufli prompte- 
ment que les autres, on les regarde encore comme 
aiguës jufqu'’au quarantieme jour ; après quoi , elles de- 
viennent chroniques. 

Cet ouvrage étant deftiné aux médecins & chirur- 
giens de campagne, aux curés, aux dames de charité, 
& généralement à tous ceux qui, éloignés des fecours 
de l’art, font bien-aifes de connoître eux-mêmes leurs 
maladies , & la maniere de mettre en ufage les moyens 
propres à les combattre, nous avons jugé à propos de 
remédier, jufqu’à un certain point , au défaut des Dic- 
tionnaires, celui de préfenter des connoïffances réelles 
& utiles, éparfes, & fans autre ordre que celui qui eft 
alphabétique. On ne peut remédier à ce défaut que de 
deux manieres , par des renvois, ou en préfentant dans 
des articles généraux les principes qui lient & enchai- 
nent les connoiffances de détail. Nous avons mis en 
ufage, dans ce Difionnaire , l’une & l’autre maniere. 
La derniere nous paroît d'autant plus avantageufe ,que, 
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dans uf très-grand nombre de cas, les perfonnes qui 
ne font pas de l’art doivent s’en tenir aux principes 
généraux , & tâcher d’en faire une jufte application. Les 
exceptions à faire, quoiqu'indiquées dans les articles 
particuliers , font fouvent hors de la portée du com- 
mun des leéteurs. En fuivant les principes généraux, 
on ne rifque pas de nuire aux malades, au lieu qu’en 
s’en écartant, on s’expofe au danger de fe tromper; 
& cette erreur leur coûte quelquefois la vie. 

Nous allons expofer dans cet article les principes de 
pratique qu’on doit fuivre dans le traitement des ma- 
ladies aiguës : ces principes ont pour bafe lobferva- 
tion Mure & non interrompue, depuis Hippocrate 
jufqu’à nous ; & ils font confirmés par l'expérience des 
_ plus célebres praticiens de tous les temps & de tous les 
: lieux. ? 

Un des caratteres effentiels aux maladies'aiguës , 
c'eft d'être accompagnées d’une fievre plus ou moins 
forte , relativement au genre de la maladie & à fes 
différents temps. Par exemple, dans la fievre éphé- 
mere, qui eft une maladie de peu de durée, la fievre 
n’eft pas auffi forte que dans la phrénéfie, où la fievre 
eft prefque pouflée à fon plus haut degré: dans la pleu- 
relie, la fievre eft bien plus forte dans les premiers 
Jours , que dans le temps de l’excrétion critique par les 
crachats ou par toute autre voie. 

Pour bien faifir le génie & la marche des maladies 
aigués , il faut faire une finguliere attention aux temps 
d'irritation ou de crudité, de coftion & d’excrétion 
critique. Voyez l'article CRISE. | 

On divife les maladies aiguës, à raifon de leur vio- 
lence , en très-aiguês, en celles qui le font moins, & 
en aiguës fimplement. Cette divifion, répandant peu 
de lumiere fur leur méthode curative, ne mérite pas 
que nous nous y arrêtions long-temps. 

On les divife encore en bénignes & en malignes. 

Les maladies aiguës bénignes font celles qui ne font 
point accompagnées de fymptômes graves & dange- 
reux , qui ont une marche réguliere, & dont le cours 
n'eft point interrompu par d’autres maladies. graves, 
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qui métamorphofent celles qui font bénignes deleur 
nature, en malignes par accident. 4 
Les maladies aiguës malignes font celles qui, dès 
/’ leur invañon , font accompagnées de fymptômes ef- 
frayants, qui font craindre pour la vie du malade. Ces 
fymptômes font une proftration de forces extraordi- 
naire, des défaillances , des fyncopes , des foubrefaults 
dans les tendons, des convulfons violentes, des dé- 
lires furieux , des anxiétés infupportables , des cardial- 
gies, des éruptions de taches pourprées, des paroti- 
des, des bubons & des charbons , enfin des affoupif- 
fements apopleétiques. On n’obferve pas tous ces {ymp- 
tômes chez tous les malades; mais tels ou tels de ces 
fymptômes fe développent chez certains malades, 
d’autres fymptômes chez d’autres, & fervent par-là à 
carattérifer le genre de fievre dont ils font atteints. 
On reconnoït d’autres fievres malignes ; mais elles 
ne le font que par accident, c’eft-à-dire que la mali- 
gnité qui furvient eftoccafionnée , tantôt par un mau- 
Vais traitement , tel que l’ufage des échaufiants & des 
violents diaphorétiques dans les fievres d’un caraétere : 
inflammatoire, tantôt par une autre maladie qui fe 
complique avec celle qui exifte déja depuis quelques 
jours, comme dans une péripneumonie à laquelle il 
furvient une fievre putride. La divifion des maladies 
aiguës, en bénignes & malignes , eft importante dans la 
pratique, & jette beaucoup de jour fur le traitement 
de ces maladies. S 
Obfervons en pañfant , que les maladies aiguës ma- 
lignes de leur nature font très-dangereufes ; au lieu 
que celles qui le font par accident , ne le font pas au- 
tant en effet qu’elles paroïflent l’être: car fouvent une 
faignée ou l’émétique , adminiftré à propos, fuffifent 
pour faire difparoître ces fymptômes effrayants qui 
n'annoncent qu'une malignité apparente. "h 
Une autre divifion des maladies aiguës , eft celle qui 
eft tirée de la nature de la maladie. Cette divifion 
feroit bien préférable à toute autre, frmous pouvions 
nous aflurer toujours de la nature du mal; mais il 
arrive fouvent qu'il eft très-dificile de bien connoître 
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la nature d’une maladie, foit à caufe des fymptômes 
qui ne fe développent pas toujours d’une maniere bien 
{enfible pour l'obfervateur, fur-tout dans les commen- 
cements, foit par rapport aux complications qui font 
très-embarraffantes. 

Cependant fi on fait bien attention aux maladies 
aiguës qui arrivent le plus fréquemment , & fi en même 
temps on compare les différents traitements employés 
avec fuccès pour leur guérifon, on fe convaincraqu'on 
peut réduire les maladies aiguës à trois genres princi- 
paux ; le premier comprendra toutes les maladies ai- 
gués d’un caractere inflammatoire ; le fecond , toutes 
celles qui reconnoiffent pour caufe une faburre quel- 
conque dans les premieres voies, c’eft-à-dire dans l’ef- 
tomac & les inteftins, (voyez INFLAMMATION & Sa- 
BURRE }); & le troifieme , celles qui font produites par 
la diminution ou la fuppreffon de la tranfpiration, & 
‘ qu'on appelle ordinairement fievres catarrhales. 

es trois genres peuvent fe compliquer l’un l’au- 
tre , & conftituer par-là différentes efpeces, qui partici- 
peront ; plus ou moins, des maladies primitives dont 
elles auront été formées. 

L'inflammation étant de deux efpeces, l’'éryfipéla- 
teufe & la phlegmoneufe, le premier genre doit être 
divifé en deux efpeces. La premiere renfermera les 
maladies aiguës dont le caractere effentiel eft une in- 
flammation  éryfipélateufe : telle: eft la maladie qu'on 
nomme éryfipele ; la feconde, celles dont le caractere 
effentiel eft une inflammation phlegmoneufe : telle eft 
la petite-vérole bénigne. 

La faburre eft aufhi de plufeurs efpeces : tantôt elle 
eft aigre, comme chez les enfants, & les adultes d'un 
tempérament forble & pituiteux; tantôt elle eft glai- 
reufe, tantôt vermineufe, bilieufe putride , &c. Cha- 
cune de ces efpeces de faburre produit différentes ma- 
ladies , dont on trouvera la defcription & le traitement 
dans les articles AIGREURS , PITUITE, GLAIRES, 
VERS, FIEVRE BILIEUSE PUTRIDE, &c. 

Il eft aflez rare de rencontrer une maladie inflam- 
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matoire fimple, de même qu'une maladie purement 
faburrale ; mais on voit fréquemment des maladies ai- 
guëés qui participent de l’un & l’autre genre. Le grand 
point, pour les bien traiter, confifte à bien diftinguer 
quel eft le carattere primitif, & quel eft celui qui n’eft 
que fecondaire & dépendant prefque toujours du pre- 
mier. Prenons pour exemple une fevre putride des 
premierese voies , accompagnée d’inflammation aux 
poumons, & voyons de quelle maniere on doit fe 
conduire pour ne pas tomber dans l'erreur. Ou Fin- 
flammation du poumon eft vraie, ou elle.eft faufle ; 
voyez à l'article PÉRIPNEUMONIE la defcription de 
l’une & de l’autre. } On connoïtra qu’elle eft vraie & 
primitive, lorfque la maladie aura commence par les 
fymptômes d’une vraie péripneumonie, que le fujet 
{era pléthorique, la chaleur & la douleur confidérables, 
le pouls:mou, la fievre très-aigue , & la difiiculté de 
refpirer très-grande, Quoiqu'il y ait prefque tous les 
{ymptômes d'une fievre putride, comme naufées, rap- 
ports nidoreux, déjeétions puantes & abattement de 
forces ; cependant , vu leccaraétere d’une inflammation 
vraie, il faudra commencer le traitement par une ou 
deux faignées, & même davantage, fi on le juge à 
propos: on ne peut trop recommander d’être modéré 
fur les faignées dans ces fortes de cas, vu labatte-. 
." ment des forces, &:la faburre putride des premieres 
voies, qui ne fe guérit jamais par des faignées. Après 
la premiere faignée , on ne rifque rien de prefcrire un 
émétique, & même un émético - cathartique : au lieu 
d'augmenter l'inflammation , comme on pourroit le pré- 
fumer d’après quelques théories erronées , 1 la dimi- 
nuera au contraire ; & on fera étonné de fon effet, s’il 
y a une faburre réelle dans les premieres voies. 

Mais il arrive très-fouvent que la péripneumonie eft 
fymptomatique , ou qu’elle eft faufle ; ce qu’on recon- 
noit aux fymptômes, qui. font les mêmes que ceux 
d'une péripneumonie faufle, & qui ont paru après les 
fymptômes réels & caraétériftiques d’une fievre putride 
des premieres voies : alors le traitement doit être tout 
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différent; on doit s’abftenir des faignées, & prefcrire 
les émétiques & les purgatifs, &c: En voilà affez pour 
fervir d'exemple & pour fe diriger dans des cas analo- 
gues. Nous avons cru ces remarques aflez importantes 
pour ne pas les pafler fous filence : nous allons conti- 
nuer ce que nous avons à dire fur les maladies aiguës 
en général. | ; 

Les caufes éloignées des maladies aiguës font de 
deux fortes : les unes difpofent aux maladies, & les au- 
tres les occafionnent. Les premieres s'appellent prédif- 
pofantes , ou proépumenes ; les dernieres, occafonnelles , 
où procathartiques. 

Les caufes prédifpofantes viennent de l’âge , du fexe, 
du tempérament, dela conftitution, du genre de vie, &cc. 

Les caufes occafionnelles ou‘procathartiques dépen- 
dent, 1° des changements fubits de la température de 
l'air, de fa pefanteur, de fon élafticité, & des corps 
hétérogenes & nuifibles qui y font renfermés , tels que 
des miafmes putrides, &c ; 2° de l'inégalité & du chan- 
gement des faifons: c’eft à ces deux premiers genres 
de caufes qu’on doit rapporter prefque toutes les ma- 
ladies épidémiques, (voyez MALADIES ÉPIDÉMIQUES ); 
3° de l'excès de travail auquel eft expofé fur-tout le 
peuple de-la campagne : cet excès de travail produit 
fouvent l’épuifement, defleche les folides., épaiffit les 
humeurs, &t donne lien à des maladies inflammatoires, 
qui font d'autant plus dangereufes, que la nature, af- 
foiblie par le travailexceffif, eftincapable de les fur- 
monter; 4° des mauvais aliments & des boiflons nui- 
fibles. Les aliments font mauvais , foit parce qu'ils font 
tirés de grains mal.müris, recueillis dans de mauvais 
temps, ou ergotés, foit parce que les grains n’ont pasété 
bienconfervés dans les greniers, qu'ils fe font échauftés, 
& que par-h ils ont acquis des qualités nuifibles. Les 
aliments fontencore mauvais, ou le deviennent parles 
mauvaifes préparations qu'on leur fait fubir. Un pain 
mal levé, mal cuit, fe digere difhcilement, épañflit le 
fang ; produit des glaires & dela mucofité dans les 
premieres voies, empate les vifceres du bas-ventre, & 
difpofe par-là à des maladies fâcheufes, fur-tout chez 
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les enfants. Les fruits cruds font très-nuifibles à certains 
tempéraments froids & pituiteux: ils nuifent à toutes 
fortes de perfonnes ; lorfqu'on en mange avec excès. 
Les boiïflons deviennent encore des {ources de ma- 
ladies. L'eau peut être de mauvaife qualité ; ce qu’on 
reconnoit fouvent par le goût, &c.quelquefois par l’o- 
deur : alors elle n’eft plus aufli propre à la digeftion ; 
elle fa trouble; d’où il réfulte dans les inteftins un amas 
de mauvais fucs, qui produifent tôt ou tard des mala- 
dies graves & fâcheufes. L'abus des liqueurs fermen- 
tées , comme le vin, l’eau-de-vie, le cidre, la biere, 
toutes ces liqueurs, foit par leurs mauvaifes qualités, 
foit par l’excès qu'on en fait, font des caufes perpé- 
tuelles de maladies auxquelles le peurle eft fouvent ex- 
poié, & dont les gens du bel air ne font point exempts: 
(voyez MaLADiIES Des GENS pu Mon.) Voilà les 
caufes_ principales des maladies aiguës , auxquelles on 
doit bien faire attention, afin de bien connoitre la na- 
ture & le caraétere de telle ou telle maladie aiguë , 
pour bien faifir les indications à remplir , & la méthode 
curative. Paflons à préfent à la defcription des mala- 
dies aiguës en général. : | 
* Nous avons diflingué trois temps dans les maladies 
aiguës, celui de crudité ou d'irritation , celui de coc- 
tion, & celui de crife ou d’excrétion critique. Ces trois 
temps, plus ou moins longs, s’obfervent généralement 
dans toutes les maladies aiguës, dans l’ordre que nous 
venons de les nommer. Ï eft prefqu'inutile d’obfer- 
verque nous voulons parler des maladies aiguës ac- 
compagnées de fievres; car nous avons dit plus haut 
que la fievre étcit un cara@ere eflentiel des maladies 
aiguës. Nous ferons de même remarquer que, quoique 
nous ne nions pas qu'il ne puifle y avoir des fievres 
qui fe terminent par aflimilation, comme l’on dit, ou 
fans aucune évacuation ; cependant, s'il y en a, le nom- 
bre en eft fi petit, qu'on peut les pañler fous filence 
fans danger. j 
Les maladies aiguës s’annoncent plusoumoins prom 
tement , eu égard aux caufes qui les produifent. Celles 
qui proviennent d’une faburre dans les premieres voies, 
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n'arrivent pas fubitement , à moins qu'il n’y ait quelque 
complication. Le malade traine pendant quelques jours, 
(pour parler le langage du peuple ,) c'eft-ä-dire que 
l'appétit diminue, les digeftions fe font avec plus de 
peine ; on reflent , le matin en fe levant, des envies de 
vomir ; on a des rapports ou aigres, où d'œufs pour- 
ris : quelquefois on reflent des pincements d’efto- 
mac , accompagnés de douleur pefante à la tête : on 
éprouve des lafhitudes & des pefanteurs dans les mem- 
bres ; voilà à peu près le prélude des maladies aiguës, 
occafionnées par la faburre des premieres voies. Les 
faufles inflammations , même les vraies, quand elles 
ont pour unique caufe la trop grande pléthore, s’an- 
noncent à peu près de la même maniere, fi. ce n’eft 
que dans ces dernieres , les oppreffons, la pente au 
fommeil, une chaleur plus grande par tout le corps, 
& une foiblefle apparente, dans laquelle les forces font 
plutôt opprimées ou empêchées qu’elles ne font réel- 
lement diminuées, précedent prefque toujours. 

Les maladies inflammatoires arrivent très - fouvent 


- tout d’un coup & fans qu'on s’y attende, Un froid fubit, 


un coup d’eau fraiche, font capables deles déterminer 
dans linftant. 

Un léger friflon, auquel fuccede tout de fuite une 
chaleur brûlante , une douleur aiguë , avec tumeur; 
rougeur (fi l'inflammation.eft externe}, fievre aiguë, 
avec un pouls fort, dur, tendu ,& plus ou moins ferré. 
Quand linflammation eftinterne, on n’apperçoit ni tu- 
meur , nirougeur ; mais tous les autres fymptômes font 
très-fenfibles. C’eftainfi que commencent les maladies 
aiguës vraiment inflammatoires. 

Les maladies catarthales s’annoncent à peu près 
comme celles qui font produites par: la faburre des 
premieres voies ; cependant il faut remarquer que dans 


les premieres, les caufes les plus capables de diminuer 


ou dé fupprimer la tranfpiration ont précédé l'invañon 
de la maladie , & qu'eu égard aux fvmptômes , les 
maladies catarrhales font accompagnées d’une douleur 
obfcure de la tête, comme dans le rhume ( dont elles 
ne different que par le degré) , d’une excrétion de féro- 


12 ho( M À L jf 
fité par le nez, de raucité, & d’une toux plus ou moins 
feche avec difficulté d'avaler. | 
Le temps de crudité ou d'irritation dans les maladies 
aiguës, c’eft-à-dire celui où la matiere morbifique eft 
telle par fes qualités, qu’elle ne peut pas être chaflée ; 
ce temps qui arrive toujours au commencement des 
maladies aiguës, n’eft pas tellement inhérent à ce com- 
mencement , qu'il ne fe trouve quelquefois après une 
cottion plus ou moins complette, & dans le déclin 
d'une maladie, On voit aflez fréquemment des efpeces 
de rechutes dans les maladies aiguës , occafionnées ou 
par la mauvaife manœuvre du médecin, ou par la né- 
gligence & l'imprudence des malades, ou enfin par 
les mauvais confeils des gardes, des parents, amis, 
femmelettes, &c. Ces rechutes font toujours accom- 
pagnées de crudité , ou plutôt d'irritation dans leur 
commencement : quelquefois aufh la maladie , après 
avoir donné quelques fignes de coétion avec diminu- 
tion des fymptômes , recommence de nouveau avec 
des fignes de la plus grande crudité. Il eft extrême- 
ment important d'avoir égard à ces changements dans 
la marche d’une maladie ; car c’'eft d’après NP NEA 
ments ou ces irrégularités bien obfervées, q'on part 
pour bien placer une faignée, un émétique , ou tel autre 
médicament. : 

On reconnoit le temps de crudité ou d'irritation dans 
une maladie aiguë, lorfque les fymptômes de la ma- 
ladie vont toujours en augmentant, c’eft-à-dire que les 
#on@ions, foit animales, foit vitales ; foit naturelles, qui 
font léfées , perfiftent dans cet états, ou s’éloignent de 
plus en plus de l’état naturel & fain; que les fécrétions 
font diminuées, & même fupprimées; que les excré- 
tions , plus eu moins éloignées de l’état naturel, ne s’en 
rapprochent pas; que le ventre eft toujours reflerré & 
tendu, ou bien relâché , fans aucun figne de coûtion, d’où 
réfulte une diarrhée fymptomatique ; que les urines cou- 
lent en petite quantité, claires, limpides ou rouges; 
que la peau eft feche & aride, & que toute l'habitude 
du corps eft plus où moins éloignée de l’état naturel. 
Mais ce qui contribue le plus à faire reconnoïtre ce 
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temps d'irritation, c’eft lorfque les fymptômes réels 
de la maladie augmentent, & qu'en même temps les 
humeurs de la circulation, des fécrétions, des excré- 
tions & les excréments, s’éloignent plus de leur état 
naturel, foit par rapport à la quantité, foit par rapport 
à leurs qualités fenfbles, 

Il eft nn autre figne d'irritation ou de crudité , qui 
doit emporter fur tous les autres ; c’eft l’état du pouls, 
qui eft très-différent de ce qu’il eft dans l’état naturel, 
&t dans tout autre temps de la maladie. On connoit le 
pouls de crudité ou d'irritation par la dureté, la ten- 
fion & la roideur de l’artere: outre cela , ce pouls eft 
ordinairement reflerré, concentré, & plus ou moins fré- 
. Quent, plus ou moins inégal & plus ou moins irrégulier, 

relativement à la maladie & à la partie affe&tée. 

Le temps de coction arrive à certains jours réglés, & 
ui fuivent entr'eux un certain ordre. ( Voyez l’article 
RISE.) Il s'annonce par une diminution réelle des 

fymptômes de la maladie, les forces du malade ref- 
tant les mêmes, quelquefois augmentant par un ramol- 
liffement du bas-ventre & de la peau, par des urines 
qui fe rapprochent de l’état naturel, & qui dépofent un 
fédiment blanchâtre, égal & uniforme; par des cra- 
chats épais, jaunâtres & blanchâtres, qui fortent avec 
facilité ; par des déjettions liées & d’une confiftance de 
purée; par des fueurs accompagnéés de la diminution 
des fymptômes ; & enfin par le relâchement, la mol- 
lefle , le développement du pouls ; ( voyez. l’article 
Pous ): ce font-là les fignes principaux qui annon- 
cent le changement de la matiere morbifique, & fa pré- 
paration à l’excrétion. Tous ces fignes ne paroiffent 
pas toujours dans toutes les maladies & chez tous les 
fujets. Ceux qui font tirés des excrétions ne fe rencon- 
trent pas dans tous les cas, parce que la matiere morbi- 
fique s’évacue, tantôt par une feule voie, & tantôt 
par plufeurs. Une remarque importante à faire , c’eft 
que, pourvu que les forces du malade fe foutiennent, 
& que le pouls fe développe & fe ramollifle , quoique 


les excrétions femblent annoncer encore un état de 
crudité, on peut bien augurer de la maladie, & annon- 
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cer un commencement de coétion qui ne tardera pas 
à fe faire mieux connoiître. Nous infiftons fur ces dé- 
tails , parce que ce font eux qui doivent diriger dans le 
traitement. 

Le tempsde crife ou d’excrétion de la matiere morbi- 
fique fuit immédiatement celui de coétion, pourvu que 
la nature ne foit point troublée dans fon travail. Ce temps 
eft celui qui termine la maladie : c’eft celui où les forces 
de la vie reprennent le deflus, détruifent la caufe dela 
maladie, & chaflent au dehors la matiere morbifique ; 
C’eft le temps’où, felon les anciens, ia maladie eft jugée 
en bien. Mais il arrive fouvent que la matiere morbif- 
que eft, pour ainfi dire, indomtable : alors les forces 
de la nature font épuifées avant que la matiere puifle 
être préparée à l'évacuation; ce qui fait fuccomber le 
malade dans le temps même de lirritation, & quelque- 
fois au commencement de celui de la co@ion. Mais, 
quand la matiere morbifique a été cuite, ou a fubi le 
changement néceffaire pour fon expulfion, il peut fe 
faire que cette matiere, foit par fa quantité, foit à caufe 
-de la voie qu’elle aura choiïfie pour fon iflue, demande 
plus de forces à la nature qu'elle ne peut en fournir; 
ce qui fait fuccomber le malade prefqu’au moment où 
il alloit être guéri, fi fes forces avoient été plus con- 
fidérables. | 

De ce que nous venons de dire ilréfulte, que les 
maladies aiguës fe terminent, en général, de deux ma- 
nieres , par la fenté, & par la mort: à ces deux ma- 
nieres où peut en ajouter une troifieme, celle où el'es 
fe terminent par une autre maladie, ce qui eft aflez 
fréquent. Cette derniere terminaifon eft de deux efpe- 
ces. La premiere arrive quand la matiere morbifique, 
n'ayant pas été évacuée par quelque caufe que ce foit, 
fe dépofe fur quelques parties nobles, où elle produit des 
abcès & des fuppurations. L'autre efpece a lieu quand 
les forces de la nature, ayant été épuifées par le tra- 
vail de la coftion & de la crife, ne font pas fuffifantes 
pour chafler tout-à-fait la matiere morbifique; ou fi elle 
a été expulfée entiérement, le malade refte dans un 
abattement & une foibleffe qui peuvent le conduire au 


à! 


(M A LA 15 
tombeau durant laconvalefcence, ou devenir des caufes 
de nouvelles maladies, comme Hydropifies, Marafme , 
Fievre lente, Phthifñe, Maladie hypochondriaque, hyf 
térique , &c. (voyez ces articles.) Voilà les différen- 
tes terminaifons a des maladies, foit par la mort, 
foit par d’autres maladies: paffons à celles qui font heu- 
reufes, & d’où réfulte la fanté & le rétablifflement du 
malade. ? | 

Toutes les maladies aiguës ne fe terminent pas de 
la même maniere , c’eft-à-dire que l'évacuation de la 
matiere morbifique ne fe fait pas de la même maniere, 
ni par les mêmes voies dans toutes les maladies aiguës; 
mais ce qu’elles ont de commun, c’eft l'évacuation |, 
c’eft la préparation à cette évacuation. ; 

Les maladies inflammatoires font celles qui parcou- 
rent les trois temps d'irritation, de coftion &c de crife, 
avec le plus de régularité, dans lefquelles la coftion 
proprement dite a le plus lieu , & qui ont des évacua- 
tions critiques plus marquées. 

Les maladies produites par la faburre des premieres 
voies ne font pas regardées, par un grand nombre de 
praticiens, comme critiques, c’eltrà-dire, dans lefquelles 
on obferve les trois temps marqués ci-deflus; car, di- 
fent-ils, un petit purgatif, ou un émétique donné au 
commencement de ces maladies, les guériflent tout de 
fuite, en évacuant la faburre. Il eft facile de leur ré- 
pondre, 1° qu'il eft très-rare de voir ces maladies fans 
nulle complication ; 2° que quand même elles feroient 
pures & fimples, lémérique ou les purgatifs plus ou 
moins répétés n’évacuent pas fi complettement les mau- 
vaifes humeurs, qu'il n’en refte toujours un peu qui 
paflent dans les fecondes voies , où elles font cuites , & 
expulfées, comme on a lieu de s’en convaincre, en exa- 
minant les urines du malade, & en faifant attention 
aux fueurs qui arrivent très-fréquemment, & qui ache- 
vent l’excrétion de la matiere morbifique. 

Ce qu’il importe beaucoup de connoître, c’eft la 
voie que la nature choïfit pour évacuer la matiere mor- 
bifique. Il eft très-rare qu’elle chaffe cette matiere par 
une feule voie : elle le fait ordinairement par plufieurs ; 
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mais, parmi celles-là, il y en a toujours une vers laquelle 
l'effort critique eft principalement dirigé : les autres ne 
font, pour ainf dire, qu'auxiliaires de celle-ci, 

Ou l'excrétion fe fait fubitement & tout d’un coup; 
ou elle fe fait fuccefñivement & par gradation, fans 
trouble & fans orage. 

Dans le premier cas, elle eft précédée de ce que les 
anciens appelloient perturbation critique, & que le vul- 
gaire appelle crife tout fimplement. Voici les phéno- 
menés qui précedent l’excrétion critique qui arrive fu- 
bitement, & dont l’enfemble ou la colleétion forme la 
perturbation , où Vorage critique. Après la cottion , dans 
le temps que la crife a coutume d'arriver, (voyez CRISE) 
tout d’un coup , fans aucune caufe manifefte , le ma- 
Jade reffent une ftupeur dans les membres : il eft affoupi, 
ou eft travaillé d’une infomnie accompagnée de délire ; 
‘il a des anxiétés, une difficulté de refpirer plus grande: 
Ja nuit qui précede la crife eft turbulente ; il éprouve 
des friflons : la partie vers laquelle tend & aboutit 
l'effort critique eft rouge, dolorifique, avec un fenti- 
ment de pefanteur & de dureté : les yeux s’obfcur- 
ciflent, ou deviennent plusbrillants que de coutume, ils 
répandent des larmes involontaires : les naufées, la 
chaleur, la foif, le refferrement des hypochondres, & 
Pagitation convulfive de la levre inférieure , tourmen- 
tent le malade de telle forte, qu'il paroît aux afñftants 
être à l’agonie. Cette fcene fe termine , tantôt par une 
hémorrhagie du nez, tantôt par une diarrhée confi- 
dérable , quelquefois par des vomiflements, par des 
fueurs, par des éruptions à la peau, &tc. Dans ce mo- 
ment, le pouls a ordinairement un caractere particu- 
lier, qui indique à celui qui fçait le reconnoître , la voie 
par laquelle l'évacuation eft près de fe faire , (voyez 
Particle PouLs). Quand les maladies ne font pas bien 
compliquées, quand le médecin laïfle agir le nature & 
ne la trouble point, cette excrétion fubite, précédée 
de la plupart des phénomenes que nous venons de dé- 
tailler , et afez fréquente , fur-tout dans les tempéra- 
ments robuftes , comme chez les payfans & les gens 
de la campagne, ; - 

Mais, 


\ 
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- Maïs dans les villes, oùil y a plusde foi-difant mé- 
decins qui befognent , où les maladies font plus compli- 
quées, & les tempéraments moins robuftes, il eft affez 


rare de voir une crife fi fubite & fi prompte. 


Quand l'excrétion critique n’eft pas fi orageufe , &c 
qu’elle fe fait plus paiñblement, elle eft annoncée par 


les fignes que nous avons rapportés plus haut. Outre 


les fignes généraux, chaque excrétion eit annoncée par 
d’autres fignes qui lui font propres. L’hémorrhagie du. 
nez eft annoncée par la rougeur des yeux, par l’affoi- 
bliflement de la vue , par une douleur aigué à la partie 
poftérieure de la tête, par la pefanteur & la pulfation 
des tempes, par des larmes involontaires , & fur-tout : 
par une démangeaifon des narines, & un pouls rebon- 
diffant ou dicrote. Poyez PouLs. | 

. La fueur critique s'annonce par une fuppredfion fu- 
bite des urines, par un petit friflon, par la mollefle 
de la peau, par une chaleur douce répandue fur toute 
Ja fuperficie du corps, & enfin par un pouls mou & 
ondoyant. 

Le vomiffement critique eft précédé d’un pincement 
de l'eftomac, de vertige, de naufée , d’une excrétion 
abondante de falive limpide, & d’une agitation fpafmo-) 
dique de la levre inférieure. Et 

On connoît qu’une diarrhée critique eft fur le point 
d'arriver , quand le malade éprouve des borborygmes 
dans le ventre, ou, ce qui fignifie la même chofe, des! 
grouillements, quand fon ventre fe tuméfie , &'qu'il a 
un pouls intermittent. | 

L'évacuation critique par les urines s'annonce par 
un fentiment de pefanteur dans leshypochondres, par 
un gonflement de la veflie, par la quantité des urines 
augmentée , par un fentiment de chaleur que le malade 
éprouve en les rendant, & par un pouls quiapproche 
de celui de la fueur. Voyez Pous. 

Les crachats font aufli très-fouvent critiques , fur< 
tout dans les maladies inflammatoires de la poitrines 
On reconnoît que la matiere morbifique prend cette 
voie, quand, vers le troifieme ou le quatrieme jour de 
la maladie, le malade rejette les crachats épais, ref- 

D. de Sante, T. IL, 
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femblants à du pus, & mêlés de quelques ftries fangui- 
nolentes , accompagnés d’une moindre difficulté de ref- 
pirer, & d’une diminution des fymptômes de la maladie: 
ce font-là les principales voies que la nature choifit 


pour évacuer la matière morbifique, & les fignes qui 


peuvent les faire reconnoitre, de 

Quant à la terminaifon des maladies par abcès, ou 
dépôt critique , voyez les articles INFLAMMATION, 
ABcÈs , Busons , & PAROTIDES. 

Après ayoir expofé lhiftoire & la marche des ma- 
ladies aiguës , il nous refte à parler de leur traitement ; 


<e-que nous allons faire le plus briévement qu'il nous 
fera poflble. | 
Quand on entreprend la cure d’une maladie, on 
doit agir d'après les indications que peuvent nous 
fournir, 1° les forces du malade, 2° les caufes éloi- 
nées & occafonnellesde fa maladie, 3° la nature da 
mal, 4° les fymptômes de la maladie, Mais ce qui 
doit: principalement diriger le traitement d’une mala- 


die aiguë, ce font les trois temps de crudité, de coc- 


tion, & de crife , que nous avons expliqués plus haut. 
: Repréfentons-nous une maladie aiguë comme un 


combat; la matiere morbifique , c’eit l'ennemi ; & la. 


nature, ou les forces du corps ou du malade, comme 
on voudra, eft aux prifes avec elle, 
Dans le temps de l'irritation , la maladie ÿaroit avoir 
le deflus, & l’a réellement: dans le temps de la coton, 
la nature gagne du terrain, reprend le deflus; &, dans 
le temps de Îa crife, elle met fon ennemi en déroute 
&t remporte la victoire. BA 
+ En-confidérant.les chofes fous ce point de vue, qui 
eft le feul fous lequel elles doivent être confidérées, 
quel eft le devoir du médecin, ou de toute perfonne 
qui vent entrer pour quelque chofe dans cette guerre ? 
C'eft d’être fpettateur attentif; d'aider, de difiger la 
nature, fi elle eft foible & fi elle s’écarte de la voie ; 
de refter oifif & fimple fpeltateur , quandeelle eff affez 
forte ; de la modérer lorfqu’elle combat avec trop d’im- 
pétuofités, & qu'elle s'expofe à s’épuifer avant que fon 
ennemi foit vaincu. : à 3 
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Ainfi, dans le temps de la crudité, oh aura égard au 
régime du malade, qu’on proportignnera à fes forces 
& à la nature du mal. On le tiendra dans un air mo- 
déré , ayant foin de renouveller Fair de fa chambre: 
on le fera fortir de fon lit, & on tàchera de le tenir 
levé pendant plufieurs heures par jour, fi fes forces 
le permettent, On le mettra pour cela dans un fauteuil 
modérément couvert: on lui fera prendre une’tifane 
adouciffante, humeétante, rafraîchiflante, faite avec une 
décottion d'orge dans laquelle on fera fondre du miel, 
& qu'on rendra plus ou moins épaifle, felon que la 
diete du malade devra être plus ou moins rigoureufe, 
Les boiflons avec la racine de chicorée fauvage , de 
chiendent , avec les fleurs de mauve , de guimauve, 
dans lefquelles on fait difloudre cinq à fix grains de nitre 
par pinte, font aufli très-recommandées , ‘lorfqu'il s’agit 
de tempérer & de rafraichir. On évitera les fudorif- 
ques , les échauffants, les cordiaux ftimulants, qui ne 
feroient qu'augmenter le mal : ces remedes font très- 
fouvent capables de rendre très-grave & très-dange- 
reufe une maladie qui fe feroit guérie promptement 
& facilement fans leur ufage. Le meilleur cordial qu'on 
puifle donner à un malade attaqué d'une maladie ai- 
eue, c'eft de ne pas l’étoufier par le grand nombre & 
la pefanteur de fes couvertures ; c’eft de ne pas laiffer 
croupir l'air de fa chambre, & de le renouveller fouv ent; 
c'eit de lui faire prendre des tifanes aigrelettes , des 
boiflons acides , lorfque la nature de fa maladie, & la 
chaleur âcre & bouillante dont elle eft accompagnée, 
le demandent. En fuivant ce fimple régime , on guériroit 
un très-prand nombre de maladies; car la nature feroit 
facilement le refte. à 
Quant aux médicaments à prefcrire au commence. 
ment des maladies aiguës , on peut les réduire à trois 
genres principaux, l'évacuation du fang, les éméti- 
ques ; & les purgatifs. Le : 
L’évacuation du fang fe fait par l'ouverture des vei. 
nes, par l'application des fang-fues, & par les ventou. 
fes fcarifiées. On emploie fur-tout la premiere dans 
les commencements de plufieurs maladies aiguës, Nous 
, \ B i} 
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donnerons plus bas les préceptes de pratique qu'il faut 
obferver dans ’adminiftration des principaux médica: 
ments ufités dans les maladies aigués. 

Dans le temps de coétion, fi la marche de la mala- 
die eft réguliere , il ne faut sien faire: le meilleur eft de 
s’en tenir au régime indiqué ci-deflus, mais fur-tout 
lorfque la nature eft prête de faire une crife fubite & 
prompte; car, dans ce moment, le moindre remede 
donné mal-à-propos eft capable de tuer le malade. . 

Dans le temps de l'excrétion critique, on doit l'aider 
doucement, fans violence, par de légers diurétiques , ft 
elle fe fait par les urines; par de légers diaphorétiques, 
fi c’eft par les fueurs : fi elle fe fait par une diatrhée, 
on donne quelques légers minoratifs ; & ainfi des au- 
tres, toujours en agiflant avec modération. 

Quand le malade entre dans la convalefcence, on 

‘ lui fait prendre deux ou trois purgatifs modérés, pour 

évacuer les matieres qui pourroient être reftées; enfuite, 
on le remet infenfiblement à fon régime ordinaire, au- 
quel on ajoute l’ufage de quelques ftomachiques , de 
quelques toniques légers, pour remédier au trop grand 
relâchement que la maladie a produit. Nous allons 
finir cet article, déja trop long, par quelques préceptes 
relatifs à ladminiftration des médicaments dans les 
maladies aiguës. : 

De la Saignée. Quels font les cas où la faignée con- 
vient ? dans quel temps de la maladie doit-on. la pra- 
tiquer ? quelle eft la quantité de fang qu'il faut éva- 
cuer ? enfin dans quel endroit la faignée doit-elle être 
faite ? Ce font-là les principales queftions de pratique 
fur la faignée, auxquelles nous allons répondre en peu 
de mots. x 

1° La faignée eft indiquée toutes les fois qu'il y a 
pléthore , foit générale, foit particuliere, (voyez PLÉ- 
THOREY, Les maladies inflammatoires font prefque 
les feules où la faignée foit réellement indiquée , de 
même que dans toutes celles qui font compliquées 

" avec une vraie inflammation. En général, dans toutes 
les maladies aiguës, lorfque le fujet eft pléthorique , 
d'un tempérament fanguin:, ou biliofo-fanguin, la fai 
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gnée convient, & produit de très-bons effets: elle te une 
partie de la caufe matérielle de la maladie: elle donne 
plus de jeu aux folides ; elle en diminue la tenfion & 
lirritation: enfin elle rend le travail. de la nature plus 
libre & moins orageux. He 

2° Le temps de la faignée, dans les maladies aiguës, 
doit être celui de la crudité ou de l’irritation: par con- 
féquent on doit faigner dans les premiers jours de la 
maladie , quand tous les fymptômes augmentent plutôt 
qu'ilsne diminuent. Letempsd’irritation eft plus ou moins 
long : aufh le temps de faigner n’eft point borné par les 
jours de la maladie, mais par les fignes de coûtion 
ou de crife; car, fi-tôt qu’on apperçoit quelques fignes 
de coftion ou d’une crife prochaine, il faut s’abftenir 
- de faignèer , parce qu’alors on troubleroit l'ouvrage de 
la nature. Mais fi la maladie , après avoir donné quel- 
ques fignes de coétion ou d'évacuation critique, re- 
commence de nouveau, recrudefeit, c’eft-à-dire que, 
tous les fignes de coétion ayant difparüu , tous les 
fymptômes de crudité reparoïffent , alors on. doit con- 
fidérer la maladie comme commençante, & faigner 
hardiment , fi les forces du malade le permettent, & fi 
la nature de la maladie le demande, fût-ce au dou- 
zième jour dé laimaladie, : : 27 | 
3° La quantité de fang qu’on tire doit être relative 
à la pléthore du malade, à fés forces réelles, à Ja vi- 
gueur de la maladie. On laréitérera plus où moins, 
felon que les circonftances le demanderont. En géné- 
ral, chez les perfonnes d’un tempérament robufte, wi: 
goureux & bilieux , il faut commencer par une faignée 
copieufe , de trois ou quatre poëlettes de fang, en fai 
fant une large ouverture. Les tempéraments délicats & 
foibles doivent être ménagés, lorfque la faignée leur 
eft néceffairé : on doit la faire moins copieufe, de deux 
poëlettes tout au plus, ayant foin que l’ouverture de.la 
veine foit plus petite, & que le fang ne forte pas avec 
trop de vélocité. On fubftitue quelquefois, chez ces 
perfonnes délicates , à la faignée faite avec la lancette 
une évacuation fanguine produite parles ventoufes fca- 
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rifiées,. ou l'application des fang-fues : par ces moyens, 
on ne rifque pas de produire un affaiffement toujours 
très-dangereux, en tant qu'il diminue trep les forces , 
&.qu'il rend pax-là la nature inepte & incapable de 
cuire & d’expuller la matiere HN ANAL x: 
4° Sans.entrer ici dans de grands détails fur la ré- 
vüulfon & la dérivation, nous nous contenterons de dire 
qüe lon doit faigner du bras dans la pléthore générale ; 
& les maladies aiguës inflammatoires générales ; ques 
lorfque la pléthore eff particuliere, & l'inflammation 
locale, on doit préférer certains endroits, eu égard à 
la’ partie afféée. Par exemple, dans toutes les mala- 
diés inflammatoires internes de la tête, on doit faigner 
plutôt à la jugulaire & aù pied; ce qu'il convient aufh 
de faire dans les maladies où il ny a qu'une fimple 
congeftion fanguine ; fans inflammätion. Dans les in: 
flammations de la poitrine, les pleuréfies, les efquinan- 
cies, les fluxions de poitrine, on faigne du bras, & quel- 
uefois du pied, Dans celles du bas-ventre & de la ma- 
trice, on ne doit point faigner du pied, mais feule- 
ment du-bras, à moims.que, dans les maladies des 
femmes, les regles ne pouvant avoir lieu par défaut de 
sléthôre locale, du étant fupprimées fans qu'il y aït in- 
ammation de la matrice , alors la faignée du pied ef 
préférable à toute autre. Dans les inflammations loca- 
les externes, on RudASr le plus près qu'il eft pof 
fible dé If partie affectée, & préférer,sen ce cas, l'ap- 
plication des fang-fues, ou les ventoufes fcarifiées, à tout 
‘autre moyen. 204 ETER 
L'or point êtte exceflif dans l’adminiftration 
de €e remede, Il ne faut nitrop faigner, ni trop peu. 
Où ne doit point prétendre étouffer les maladies par la 
faignée : 1l fufht de faire enforte que les forces de la 
taturé n'aient ni trop d'aétivité ; ni trop. de langueur. 
. Quant aux reples particulieres à obferver dans les 
différentés maladies, voyez-les chacune en fon lieu, 
dans lès articles particuliers, à 
Des Emétiques & des Purgatifs. Faut-il donner l'e- 
fnétique au commencement des maladies aiguës? faut-il 
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purger, & quand doit-on le faire ? Cé font dés queftions 
importantes, qui demandent quelques réflexions. 

- Dans les maladies aiguës qui dépendent de la fa- 
burre dés premieres voies, dans celles qui font com- 
pliquées avéc cette même faburre, & dans les mala- 
dies aiguës qui ont pour caufe la diminution ou la fup- 
preflion de Finfenfible tranfpiration, on doit donner 
l'émétique au commencement, le plutôt qu'ofile peut, 
Quand la maladie eft fabürrale ,il en Ôte la caufe', & la 
guérit tout de fuite : quand elle eft compliquée , il ôte 
la complication , il rend la maladie moins aigue; fa 
marche devient plus réguliere, & les forces de la na- 
ture fe difiribuent avec plus d'égalité. Lorfque la ma- 
ladie dépend de l’infenfible tranfpiration diminuée ou 
fupptrimée, rien de meilleur que l’émétique pour la ré- 
tablir ; car un de fes effets principaux eft de pouffer à fa 
peau. On s’en abflient, lorfqu'il y a inflammation à lef- 
tomac & aux mteftins , lorfque les perfonnes ont la 
poitrine très-foible & très-délicate , qu’elles ont craché 
le fang, & dans les maladies purement inflammatoires, 

Les purgatifs ne font pas d’un ufage fi fréquent, au 
commencement des maladies aiguës, que Fémétique : 
cependant, dans les maladiés dépendantes de mauvaifes 
humetirs amaflées dans les prémieres voies, il ef? très- 
fouvient à propos de donner un purgatif le même jour 
qu'on a donné l’émétique, ou le fur-lendemain. Dans 
les maladies aiguës putrides , & qui ne font point ré- 

ulieres , c'éft-à-dire où l’on n’obferve pas exaftement 

es trois temps que nous avons rapportés ci-déflus, on 
purge dans tous les temps de là maladie, parce que la 
dépuration des humeurs fe fäifant par les inteftins, on 
doit à les matières à mefure qu'elles s'amaflent. 
Dans les maladies où il ÿ à une véritable cofion, 
telles font les maladies inflammatoires, on ne doit 
point purger pendant que la co@tion fe fait, crainte de 
la troubler : on ne doit le faire que lorfque l’évacua- 
tion de la matiere morbifique fe fait par les inteftins ; 
alors’, pour aider la nature, on prefcrit de légers mino- 
ratifs, qui agiflent doucement & fans trouble, Dans les 
malâdies aiguës de la poitrine, qui {e terminent par les 
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-crachats, on ne doit pas purger pendant.qu'ils ont lieu; 


afin de ne pas les fupprimer. On purge encore dans 
la convalefcence, plus ou moins, eu égard à la mala- 
die & à l’état du malade, pour évacuer.les-reftes de 
la matiere morbifique, & les crudités occafionnées par 
les mauvaifes digeftians. 
. Des Cordiaux. 1} n’y a qu'un feul cas où les cor- 
diaux conviennent dans les maladies aiguës ; c’eft lorfque 
les forces manquent réellement , que le malade étant 
d’un tempérament lâche, & ayant des humeurs épaif 
fes & vifqueufes, les folides ont befoin d’un aiguillon 
ui Jes excitent à l’aétion : alors on donne des cor- 


diaux, c'eft-à-dire des fubftances aromatiques & fpiri 


tueufes, qui conftituent la clafle des cordiaux propre- 
ment dits. Quand la nature eft trop foible par un vrai 
défaut de forces, ( car elle peut ne l'être qu’en appa- 


rence, lorfque les obftacles s’oppofent à fon ation: 


dans ce dernier cas, les vrais cordiaux font ceux qui 
enlevent les obftacles : s'ils viennent du fang, on pref- 
crit la faignée ; fi ce font des crudités dans les premie- 
res voies, on donne l'émétique &t les purgatifs) on 
donne des médicaments doucement irritants & légére- 
ment échauffants, afin de ranimer les forces. Il eft un 
autre cas où l'on peut encore les donner, mais avec 
modération ; c’eft dans laconvalefcence , qui eft pref- 
que toujours accompagnée d’une diminution réelle des 
forces. 

… De l’Opium, € [es Préparations. L’opium convientk 
dans les maladies aiguës ? On ne peut prefque point 
donner de regles générales fur fon ufage, parce que 
ce remede demande beaucoup de prudence & d'habi- 
leté. En général, l’opium convient toutes.les fois que 
la maladie eft compliquée avec une affection. fpafmo- 
dique , indépendante de la maladie, comme vapeurs, 
tenfon nerveufe, &c. Mais:il faut s’en abftenir, même 
quand cette complication a lieu , lorfque la maladie 
préfente des fignes de cottion & d'évacuation critique , 
car, dans ce cas, il deviendroit très-dangereux,.en tant 
qu'il fupprime prefque toutes les excrétions ; dans le 
tempsde crudité ou d’irritation, & lorfque cette derniere 
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eft augmentée par un défordre dans l’aétion nerveufe 
capable de produire des fymptômes très-violents: on 

eut en faire ufage, en confultant des articles. de.ce 
Difionnaire , relatifs au cas particulier dont il s’agit. ; 

Des Diaphorétiques & Sudorifiques. Quandles per- 
fonnes attaquées d’une maladie aiguë font d’un tempé- 
rament robuîte & vigoureux , que les forces font plus 
que fuffifantes, il faut s’abftenir totalement de ces re- 
medes, car , en voulant forcer la nature, on la dérange; 
& il arrive par-là très-fouvent qu’on rend une maladie 
maligne, de bénigne qu’elle étoit. Il ny a qu'un cas 
où les fudorifiques un peu aifs peuvent convenir; c’eft 
dans l'invañon d’une fievre catarrhale : il.eft affez ordi- 
naire de voir chez les payfans de la campagne , que 
des échauffants, des diaphorétiques, des cordiaux, ad- 
miniftrés tout au commencement d’une maladie pro- 
duite par une fuppreffon de tranfpiration, la rétablif 
fent tout de fuite; ce qui empêche très-fouvent la ma- 
ladie d'aller plus loin. | 

Des Véficatoires. En général, on peut appliquer les 
cantharides, lorfque, dans une maladie aiguë, on voit 
qu'après quelques fignes de coftion, les forces s’aftoi- 
bliflent confidérablement, que le malade eft d’un tem- 
pérament lâche & phleogmatique. Dans les maladies in- 
flammatoires accompagnées de laxité, d’affaiflement de 
forces au commencement du temps de la cotion, on 
peut les appliquer avec beaucoup de fuccès. On doit 
s’en abftenir dans les fievres putrides, fur-tout celles 
qui arrivent chez un tempérament fanguin , bilieux & 
mélancolique , à moins que la putridité ne foit entre- 
tenue par la laxité des folides & l’épaiñiffement des hu- 
meurs. Quant aux regles particulieres , voyez les diffé- 
rents articles de ce Diétionnaire. 

Des Récidives. Il arrive aflez fouvent, dans les ma- 
ladies aiguës, des récidives occafionnées ou par des ref- 
tes de matiere morbifique , qui n’ont point été évacués, 
ou par des fautes dans le régime, lorfqu'on PE trop, 
& plus que les forces de l’eftomac ne peuvent digérer ; 
alors il s’amafle des crudités qui renouvellent la mala- 
die , ou qui en produifent une autre, Dans les deux cas, 
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les récidives doivent être traitées comme une nouvellé 
maladie aiguë ; mais il faut être plus modéré fur l4 
faignée, à caufe de l’affoibliffément des forces, occa: 
fionné par la maladie antérieure. Voyez MALADIES 
CHRONIQUES. . 

MaraDies DES ArTisANSs. Les pauvres font fujets 
à ne infinité de maladies, qui femblent, pour la plu: 
part, avoir des caracteres différents de celles du com- 
mun des hommes, & qui, par conféquent, exigent u 
traitement particulier. Cette partie du genre humain 
qui eft la plus à plaindre, & qui eft livrée aux travaux 
les plus pénibles , mérite une confolation particuliére, 
êt exige que lon fafle une férienfe attention aux maux 
qui l'affigent. à | APAVEUE 
. La plupart des pauvres, qui tirent leur fubfftancé 
des différents travaux auxquels ils fe livrent, ÿ trouvent 
fouvent les maux les plus funeftes. 

Îl eft, par conféquent , très-avantageux pour cesames 
charitables qui cherchent à foulager lés. malheureux 
dans leurs pèines, dé leur procurer tous les fecours 
néceflaires pout pouvoir opérer ces œüuvies pieufes 
auxquelles elles fe font deftinées. PA | 

Comme les pauvres artifans font, en général, fort à 
Fétroit du côté de la fortune , noûs aurons l'attention 
de ne prefcrire dans leurs maux que des remedes dont 
lacquifition foit facile & peu coûteufe, & qui, pour 
la plupart, ne les troubleront point dans les travaux 
ordinaires, autant qu'il fera poffible de le faire."  "" 

Ïl n’eft point d’artifans qui ne foient fujets à des mala: 
dies particulieres, qui dépendent prefque toutes du 
genre de vie & de la nature de la profeflion qu'ils exer< 
cent. Nous tächerons d’approprier le traitement à cha< 
que efpece d'homme & de maladie. | 


Maladies des Amydonniers. 


Tout le monde f{çait queles amydonniers pétriflént 
le bled avec les pieds, après lavoir fait macérer dans 
des vaiffeaux de marbre ou de bois, remplis d’eau, pouf 
enfuite en tirer la pâte que l’on fait fécher au foleil. 
Sans cette maniere d'exécuter leurs travaux, il neft 


pas douteux qu'ils feroient expofés à des maux bien 
plus grands, fur-tout s'ils fe fervoient de lufage dés 
mains. Cependant , de cette mafle battue, il s'éleve une 
vapeur d’un goût fade, tirant fur laigre; c’eft limpref- 
fon de cet acide qui occafionne à ceux qui pétriffent 
lamydon des oppreflions, des toux fi étranges, qu'ils 
font, la plupart du temps, obligés d'interrompre leurs 
travaux, pour ne pas étoufier fur le champ. Ils font 
également fujets à des maux de tête, à des afthmes & 
à des toux convulfives, à mefure âue cette vapeur 
acide s’éleve avec plus ou moins de force , & qu’elle 
eft plus ou moins âcre & irritante. 

Pour éviter ces fortes de maladies, lés amydonniers 
devroient travailler dans des lieux très-fpacieux, dans 
lefquels on devroit pratiquer un coufant d’air conti- 
nuel, qui chafsât fans cefle cette vapeur âcide, à me- 
füre qu'elle s’élevéroit. On pontroit , par exemple, 
pratiquer au haut de l'endroit où ils travaillent, une 
fenêtre qui répondit à quelqu’autre fenêtre ou porte, 
d'un côté oppofé : on ouvtiroit en mêmetemps l’une 
& l’autre iflue, afin d'attirer l'air en abondance. 

Une autre précaution que ces ouvriérs pourroient 
prendre, ce feroit de fe mettre autour du cou une ef- 
pece d’entonnoir.de papier, dont le côté le plus large . 
fût tourné vers la tête : par ce moyêén, la direttion de 
la vapeur fe trouveroit brifée, & ils éviteroient cette 
éväporation fubite & direéte de la matiere âcre de 
Famydon. qua ni; | 
1Quand , malgré toutes ces précautions , le mal les 
furprend, il faut d’abord leur frotter les narines avec de 
l’eau thériacale, de l’eau de Luce ; du fel ammoniac, 
qui détruifent fur le champ l'a@ivité de cette matiere 
acide : immmédiatement après ;on leur fera prendre de 
l'huile d'amandes douces par cuillerée, jufqu'à ce que 
la toux &c les effotts foient un peu calmés. On pourra. 
aufli leur faire prendre le looch fuivant : au 

Prenez, Douze Amandes douces pelées. | 
Battez-les dans un mortier, en y ajoutant par degré. 

D'Eau commine, quatre onces. 
De Gomme Arabique, un fcrupule. 


et 
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Dè Magnéfie en poudre , un gros. ÿ 
Ajoutez enfuite 
| De Sirop de Guimauve. 
De Diacode ; de chaque demi-oncés 
D'huile de Noix , une once. 

Mélez le tout enfemble , en remuant exa@tement , 
pour faire un looch que vous donnerez par cuille- 
rées , jufqu’a ce que les fymptômes ci-deflus foient 
appailés. 

Pour boiflon, on leur fera une émulfion avec une 
douzaine d'amandes pelées & battues dans un mortier , 
‘fur lefquelles on verfera une chopine d’eau de gui- 
mauve ; on paflera le tout, & on y ajoutera un peu de 
fucre candi. | ré 

: Quelquefois on fe contentera de faire prendre au ma- 
Jade un bon verre de vin, & de lui donner tous les 
foirs un demi-gros de thériaque, fur-tout lorfque le 
mal n’eft pas fi grave ; car, quand les fymptômes font 
violents, il faut abfolument avoir recours à une faignée ; 
pour diminuer leffort de la toux, & calmer fa violences 

On les purgera tous par un lavement, avec le re- 
mede fuivant : | | 

Prenez, De Miel mercurial , deux onces. 

De Diaphœnic. 
à De Diaprun, de chaque une once. 
Faites fondre dans une chopine d'eau. 

On leur donnera auf dix-huit grains d’ipécacuanha, 
s'ils ont la langue chargée, & quelques naufées ‘ou en- 
vies de vomir: on recommencera enfuite le lavement 
comme ci-deflus. | 

Immédiatement après, on fera prendre au malade 
du firop anti-fcorbutique , avec de l'eau & du vinanti 
fcorbutique , décrit à l'article ScorBur. Onpourra faire 
aufh des pilules pour terminer la guérifon, & pour 
achever de détruire l'acide répandu danse fang. Telles 
font les fuivantes: à 

Prenez, De Savon d’Alicante, deux gros. 

De Safran de Mars apéritif, demi-gros. 
D'Yeux d’Ecrevifles, deux fcrupules. 
… Avec fufhfante quantité de firop d’Abfinthe, 


FM À L)Æe 29 
Faites des pilules du poids de fix grains. Le malade 
en prendra quatre à-la-fois , trois fois par jour. 


Maladies des Baigneurs. 


Les baigneurs &les étuviftes font obligés, par état ; 
d’être Ro dans des lieux chauds & humides, & 
de refpirer un air étouffant, privé d’une partie de {on 
reflort, chargé de la vapeur d’haleine & de la tranfpi- 
ration de gens fouvent mal-fains, qui s’y trouvent; ce 
qui les expofe à des maladies qu'ils ne peuvent éviter. 

Les baigneurs font fujets à des étoufflements qui font 
quelquefois fi forts, qu'ils font obligés de fortir pour 
refpirer, fans quoi ils étoufferoient. i 

Quand ces étouffements & ces difficultés de refpirer 
{ont fi confidérables qu'ils perdent connoïflance, il faux 
les tranfporter fur le champ hors de la chambre, leur 
defferrer le cou & les habits, leur faire refpirer des 
odeurs vives , leur frotter les bras, les mains & les 
pieds avec de la flanelle, &c tâcher de ranimer la circu- 
lation, en leur faifant avaler quelques cuillerées d’eau 
des Carmes dans de l'eau, ou un petit verre d’eau-de- 
vie ; on leur donnera enfuite le layement fuivant: 

Prenez, De Diaphænic une once. 

De Cryflal minéral ; deux gros. | 
De Vin émétique trouble, une once. 

Faites fondre le tout dans une fuffifante quantité d’ean 
pour un lavement, qu'on renouvellera de quatre en 
quatre heures, jufqu'a ce que la poitrine paroïfle tota- 
lement dégagée. 

Pour éviter ces attaques, les baigneurs auront l’atten- 
tion , auffi-tôt qu'ils fe fentiront oppreflés, de fortir des 
étuves pour refpirer, afin de ne pas tomber dans des 
états fi fâcheux. 

Comme les bains fe prennent quelquefois pour des 
maux &t des ulceres contagieux, les étuviftes & les 
baigneurs auront grand foin de ne pas refpirer de trop 
près la vapeur des eaux où font plongés les malades, 

. ni Les exhalaifons qui fortent de leurs corps. Après qu'ils 
auront touché an malade, ils fe frotteront les mains 
avec du vinaigre, & ils refpireront de l’effence de jai 
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min : ils pourront même fe frotter le vifage & les na- 
rines avec du vinaigre des quatre voleurs, décrit à 
l'article PRÉSERVATIS. 

Ce que nous difons ici au fujet des bains chauds, 
doit aufh avoir fon application à l'égard des baïns froids. 
On doit être attentif , quand on fort des étuves qui font 
très-chaudes, à ne point entrer fubitement dansles lieux 
où font les bains froids, ni d'y plonger les mains, fans 
avoir auparavant pris la précaution de s’accoutumer à 
la température de l'air de la chambre. 


/ 


. Maladies des Bateliers, des Pécheurs , des Jardi- 
niers, & de ceux qui conduifent les Trains 


de bois. 


Toutes ces efpeces de gens font, comme on le voit, 
expofés à vivre dans un air humide & froid, qui les 
morfond continuellement ; joint à ce qu'ils font obligés 
fouvent d’avoir les mains, les pieds & quelquefois tout 
le corps dans l'eau. De-là la tran‘piration fe fupprime , 
la circulation s'arrête dans les différentes parties du 
corps; ce qui produit des démangeaïfons , des dartres, 
des éryfpeles, des pleuréfes, des catarrhes, des rhu- 
matifmes, des toux , des maux de côté, qui font les ma- 
ladiés les plus communes, dont font attaqués ceux qui 
habitent les lieux humides & froids. 

C’eft à la tranfpiration arrêtée qu’on doit attribuer la 

_caufe immédiate de ces maladies, & c’eft le froïd qui 
en ef la caufe éloignée. F 

Les premieres précautions que doivent prendre ces 
fortes de gens, c'eft de fe tenir fufhfamment vêtus, 
autant que leur faculté le permet ; de fe pourvoir debot- 
tes ou bottines pour marcher dans l’eau, dans un cas de 
néceflité. 

2° Ils doivent avoir toujours dans leurs poches un mé- 
linge d’eau & d’eau-de-vie, c’eft-à-dire , un poiflon 

_ d'eau-de-vie fur une pinte d’eau; & vaufli-tôt qu'ils fe 
fentent faifis de quelque froid , ils doivent y avoir re- 
cours , & en boire un grand coup: par ce moyen, ils 
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empèchéront la tranfpiration de fe fupprimer ; ils don- 
neront à leur fang de la fluidité qui le fera circuler ; 
& ils éviteront bien des attaques de rhume, de catar- 
rhe & de fluxions. 

39 Il eft à propos qu'ils fument du tabac, pour 
changer la qualité mal-faifante de l'atmofphere qui les 
environne, pour remplir leurs poumons d’une vapeur 
chaude & calmante, qui les préferve d’une irritation 
qui les menace , & le fang du ralentiffement où il peut 
tomber par l'infpiration d’un air froid & humide. Si la 
néceflité de la manœuvre dans leur bateau, ou fur les 
trains de bois, leur ôte la facilité de fumer du tabac, 
ils peuvent y fuppléer par le tabac pris par le nez ou 
mâché, | ir 

4° Ce qu'il faut encore qu'ils obfervent, c’eft qu'ils 
ne doivent jamais boire froid , foit en travaillant, foit 
en finiflant leurs travaux; de forte qu'il eft plus sûr , en 
pareil cas , de boire un bon verre de vin, ou un verre 
d'eau-de-vie avec de l’eau, pour fe préferver des ca- 
tarrhes & des rhumes. | 

La principale précaution que devroient prendre ces 
efpeces d'ouvriers , ce feroit de porter fur leur dos un 
furtout ou une efpece de capote de toile cirée, qui leur 
couvriroit la nuque, les épaules, & tout du long de 
l'épine du dos, afin que ces pauvres gens ne fuflent 
pas mouillés à chaqueinftant du jour. Au fortir de leurs 
travaux, ils quitteroient cet habilement , ils fe refluie- 
roient en changeant de linge, ou fimplement en fe fai- 
fant fécher dans leur lit ou auprès du feu. 

À l'égard des rhumes, fluxions de poitrine, catar- 
rhes, toux, & autres maux qui furviennent à ces fortes 
de gens, ils n’exigent point un traitement différent. 


Voyez ce quesnous avons dit à chacun de ces articles en 
particulier. 


Maladies des Blanchiffeufes. 


Les lavandieres, les leffiveufes ; les blanchiflenfes, 
comme on le fçait, ont prefque toujours les pieds, les 
mains & les jambes dans l’eau froide, dans des rivie- 
res fouvent bouxbeufes & mel-faines. 
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Il n’en faut pas davantage pour fupprimer la tranf- 
piration, pour arrêter les regles, & expofer ces fem 
mes malheureufes aux fuppreffions, aux pâles-couleurs, 
à la cachexie, & aux enflures des jambes. 

Ce qu’il y a de plus fâcheux , c’eft que le féjour con- 
tinuel qu’elles font dans l’eau, fait une imprefhon fi vive 
fur les folides, qu'il en détruit la texture, les rend pa- 
reffeux & incapables de reflort : c’eft pourquoi ces fortes 
de femmes font fujettes aux œdêmes, à la leucophleg- 
matie & à l'hydropilie. 

Les femmes qui font la leffive ne font point exemptes 
des maux que contractent les blanchiffeufes qui lavent 
le gros linge à la riviere: elles font de plus fujettes à 
d’autres incommodités. La plupart ont des maux de tête 
continuels, occafñonnés par la vapeur de la leffive bouil- 
lante, dans laquelle elles plongent perpétuellement les 
mains, & qu’elles ont toujours fous les yeux & fous le 
nez; vapeurs qui deviennent très-dangereufes , lorf- 
qu'elles y mêlent ou fubftituent la chaux à la cendre; 
aufli {ont-elles expofées aux opprefhions d’afthme & 
aux étouffements. L 

Les blanchifleufes de menu linge ont pour leur part 
à efluyer des gerçures fur les mains , les poignets ou les 
bras, lefquelles font plus ou moins dartreufes, éryfipé- 
lateufes & inflammatoires. De-là naïffent de fâcheufes 
fievres , & des douleurs fi vives dans les parties mala- 
des, que ces femmes font obligées quelquefois de dif- 
continuer le blanchiffage. 

Les leffiveufes éviteront leurs maladies, en s’expo- 
fant , le moins qu’elles pourront, à la vapeur dè leur 
leffive, & en fe garantiffant.le nez & la bouche, par 
le moyen d’un entonnoir de papier; en ne mettant 
point de chaux dans leur leflive, & en fe lavant fouvent 
le vifage & les yeux avec de l’eau. 

À l'égard de celles qui-ont les mains gercées, il ne 
faut jamais appliquer deflus rien de gras, comme pom- 
made , huile d'amandes douces , ou autre chofe fembla- 
ble. L'eau d'orge mondé fuffit toute feule pour laver les 
gerçures & les boutons enflammés. Quand les douleurs 
ont vives, on peut les étuver avec du lait chaud, ie 

ant 
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fant par-deflus un linge mouillé de lait ou d’eau d'orge, 
ou enduit de crême bien récente. Il faut recommander 
à ces fortes de gens d'éviter le vin, les ragoûts épicés 
&t falés, & même lufage de la viande à fouper. On 
pourra avoir recours aux faignées, fi le cas l'exige, & 
employer les remedes que nous avons indiqués en pa- 
reil cas. Voyez GERÇURE 6 ENGELURE. 

Lorfque ces perfonnes feront bien guéries, elles ne 
reprendront le blanchiffage, qu’en ayant foin de fe laver 
fouvent les mains avec de bonne huile d'olive, ou du 
beurre bien frais, avant de les mettre dans l’eau. 

Quand les blanchifleufes repaffent leurs linges , il 
s’éleve une vapeur qui participe du cuivre ou du fer; 
ce qui peut quelquefois irriter le genre nerveux , & l’a- 
gacer. Il faut qu’elles évitent de refpirer cet air, le plus 
qu’elles pourront, & qu’elles fe frottent fouvent le nez 


avec du vinaigre. se 
Le danger devient encore plus grand, quand elles fe 
fervent de charbon au lieu de braife , & qu’elles travail- 
lent dans un endroit étroit & renfermé. Le mouvement 
& l’attion de leurs bras fatiguantleur poitrine, à mefure 
qu’une vapeur mal-faifante la pénetre, cela les expofe 
aux maux & aux épuifements de poitrine. Ainii elles doi- 
vent éviter de fe fervir de charbon, ou du moinsouvrir 
#ouvent les fenêtres & les portes, pour renouveller l'air, 
& lé rendre plus fain. Voyez VAPEURS DE CHARBON, 


Maladies des Bouchers. 


La puanteur qui regne dans les boucheries doit né- 
ceffairement altérer la qualité de l'air, & le difpofer à 
la pourriture & à la corruption. Le fang des animaux 
que l’on égorge fe pourrit en très-peu detemps, &, 
répandant dans l'air des vapeurs cadavéreufes, produit 

des gangrenes, des maladies malignes. 

C’eft pourquoi ces ouvriers font fujets aux maux de 
cœûr , aux vomiflements, aux pertes d'appétit, aux 
maux de tête & aux oppreflions. R 

L’attention que doivent avoir ces fortes de géns, eft de 
jetter beaucoup d’eau dans l'endroit où ils tuent leurs 
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bœufs, de tenir continuellement les portes & les fenê- 
tres ouvertes, d'y laïfer circuler l'air librement | de 
refpirer fouvent du vinaigre des quatre voleurs , de fe 
laver les mains & le vifage avec de l’eau fraiche , de 
prendre fouvent l'air au dehors, & de ne point refter 
dans leurs boucheries quand ils ont fini leur ouvrage. 
Voici une boiflon dont les bouchers peuvent faire ufage 
dans les dégoûts & les maux de cœur auxquels ils font 
expofés. 

Prenez, De Racines d’Impératoire. 

De Galanga, ratiffées & coupées 
_ menu, de chaque une once. 
De Myrrhe , un gros. | 
De Safran, demi-gros. 
De Quinquina, deux gros. 
D’Encens mâle, un gros. 
De Canelle concaffée , deux gros. 

Faites infufer le tout chaudement dans deux pintes 
de vin blanc fur des cendres chaudes. Paffez la liqueur, 
pour en prendre un petit verre dans le befoin. 

Comme les bouchers fe trouvent continuellement 
dans la vapeur du fang des animaux nouvellement tués, 
ils reçoivent par les pores abforbants des fucs extrême- 
ment nourriflants , qui augmentent la plénitude de leur 
fang , & les tient préfque toujours dans un état de plé- 
thore habituelle; aufli voit-on prefque toujours que 
ces gens font forts & robultes , qu'ils ont de gros mem- 
bres & un embonpoint confidérable : ils font aufli fujets 
à l’apoplexie, aux coups de fang ; aux hémorrhagies &c 
aux étouffements. 

Onévitera ces inconvénients, en les faignant de temps 
à autre, en leur faifant boire beaucoup de petit-lait ou 
d'eau de chiendent, en leur faifant prendre des lave- 
ments, & en les purgeant deux ou trois fois par an. 


Maladies des Boulanpers. 


Les boulangers , qui rempliffent une des profeflions 
les plus utiles à la vie, font fujets à de grands incon- 
vénients. [ls paflent d’abord la nuit à faire le pain : ce 
dérangement dans leur vie les expofe aux maux qui fui- 
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: vent le défant de tranfpiration. L’habitude continuelle 

_ où ils font de s’expofer à la chaleur de leur four , & de 
refpirer enfuite un air froid , leur occafionne des fluxions 
de poitrine , des pleuréfies , des rhumes, &c. 

La quantité prodigieufe de farine qu'ils avalent.ne 
peut manquer de gêner leur refpiration, & de produire 
beaucoup d’affeétions de poumon. ti 

Leurs yeux, expofés à chaque inftant à recevoir des 
‘imprefhions mal-faifantes des flammes & du feu , & de 

la pouflere farineufe qui voltige , les rend chaflieux. 

Ils doivent donc éviter, autant qu'ils peuvent , les 
Variations fubites de chaud & de froid, auxquelles ils font 
expofés. La nuit, comme ils font tout nus, ils ne doi 
vent point s’expofer à la fenêtre ni à laporte : autrement 
ils rifquent de fupprimer la tranfpiration; ce qui eft 
d'autant plus dangereux, qu'ils font plus échauffés par 
la chaleur du lieu où ils font. Ils feroient bien aufli de 
fe couvrir la tête avec un mouchoir, pour éviter l’ar- 
deur dela flamme , & l’impreflionde la poudre farineufe 
qui eft répandue dans l'air. [ls auront en même temps la 
précaution de fe laver le vifageavec de l’eau, de fe gar- 
garifer avec de l’eau & du vinaigre, & de fe nettoyer les 
yeux avec moitié eau-rofe & moitié eau de plantain. 

La grande chaleur dans laquelle les boulangers font 
obligés de vivre, difpofe leur fang à la diflolution, &c 
Jes rend fujets au fcorbut , à une efpece de cachexie, 
de langueur & de confomption. Ils éviteroient tous ces 
, inconvénients, fi, après avoir fait ce qui eft de leur mi- 
niftere , ils prenoient les précautions que nous venons 
de dire ; fi d’ailleurs ils avoient foin de refpirer un air 
pur & ferein , une demi-heure avant de feréoucher ; s'ils 
évitoient, pendant la nuit, de boire des dass {piri- 
tueufes, comme de l’eau-de-vie; & s'ils failoient ufage, 
que boiflon , d’un peu de vin dans beaucoup d’eau, 

eurs maladies fe traitent à peu près comme lesautres, 
excepté qu'on doit être plus réfervé fur les faignées & 
les boiflons , parce qu'ils font trop épuifés pour pou- 
voir les bien fouterir. Cr 

La maladie la plus grave & la plus fâcheufe à laquelle 
les boulangers font expofés , c’eft celle occafionnée par 
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la vapeur du charbon. Comme ces fortes de gens ont 
coutume d’'éteindre leur-charbon, pour en fare de la 
braife qu'ils vendent enfuite à différents particuliers , ils 
font obligés de mettre leurs charbons fous des cloches à 
la cave. Quand ces hommes malheureux vont enfuite 
dans ces lieux pour chercher leur braife , fouvent la va- 
peur les faifit & les fuffoque ; ils tombent évanouis, & 
perdent connoiflance : l'air qui a perdu tout fon reflort, 
& qui eft chargé de la partie mal-faifante du charbon, 
faifit fi vivement la refpiration, qu'il intercepte & arrête 
fubitement toutes les fonétions. 

Le premier foin qu’on doit prendre , quand ces pau- 
vres malheureux font tombés dans cet état, eft de les 
tranfportèr d’abord dans un air pur, &c de leur faire refpi- 
rer de la fumée de tabac ; de leur donner fur le cham 
un bon verre d’eau-de-vie, s'ils peuvent l’avaler, & un 
lavement de tabac. On leur fera, en même temps, des 
friétions fur tout le corps avec une flanelle trempée 
dans lefprit-de-vin ; on les pincera, on leur arra- 
chera les poils, on excitera la circulation de.toutes les 
manieres : quand elle fera parfaitement rétablie , on 
leur donnera un verre de vin avec un peu de girofle 
&t de mufcade; après quoi, s'ils ne font pas entiérement 
rétablis, oh pourra les faigner au bras, leur donner 
des boiflons abondantes & des lavements, & fur-tout 
de lopium ou des gouttes anodines. Un moyen sûr 
pour éviter ces fortes d'accidents, c’eft, en defcendant 
dans la cave, d’y jetter du papier enflammé : sil brûle 
tout-à-fait, on n’a rien à rifquer de la vapeur : quand 
il s'éteint, il ne faut point entrer dans la cave, & il 
faut fe conduire de la maniere qui fuit. On prend une 
botte de paille , que l’on met à la porte de la cave ou fur 
les marches de l'efcalier ; on y met le feu : cette paille 
embrafée fert de ventoufe, & attire avec force l’air ex- 
térieur, & le fait defcendre dans la cave: ona, en 
même temps, foin d'ouvrir le foupirail de la cave, afin 
de donner à l'air un libre cours; après quoi, on jette 
encore du papier enflammé dans la cave, & l’on 
“voit s'il fe confume ; finon on recommence encore la 
“même chofe que ci-deflus, jufqu'à ce que l'air de la 
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cave foit entiérement renouvellé. Par ce moyen, les 


boulangers éviteront les accidents fâcheux auxquels ils 
font tous les jours expofés. ‘Sn 


Maladies des Braffeurs. 


Tout le monde fçait que les liqueurs qui fermentent, 
comme le vin, la biere , le cidre , détruifent en partie 
l’élafticité de l'air, & répandent une odeur très-mal- 
faifante : l'orge & le houblon, lorfqu'’ils font préparés 
pour faire la ete, fe trouvent en état, par leur va- 
peur , de nuire extrêmement aux perfonnes qui entre 
roient imprudemment dans les celliers. 

Ge qu’on peut confeiller de meilleur à ces fortes de 
gens, c’eft d'ouvrir de temps en temps les portes du 
cellier, & de les pratiquer de façon qu'il puifle y avoir 
un courant d'air. Pour éviter ces fortes d'accidents, les 
braffeurs auront foin de plus de fe frotter les narines avec 
du vinaigre des quatre voleurs, du caftoréum ou de l’ef- 
prit de a ammoniac, avant de defcendre dans leur 
cellier, 

Les autres maladies auxquelles font fujets les braf 
feurs , font les ivrefles, les maux de cœur, les aigreurs , 
occafñonnés par l’ufage qu'ils font de la biere nouvelle. 
Pour éviter ces maux, ils doivent n’en boire que fobre- 
ment, ou coupée avec de l’eau ; faire ufage, de temps 
en temps, du café, & fur-tout dans l'accès de leur 
ivrefle ; car cette liqueur fouette le fang, l'anime, & 
tire le corps de l’aflonpiflement. 


Maladies des Cabaretiers. 


Les vapeurs malignes qui fortent des liqueurs qui 
fermentent, font fort à craindre ; celles qui ont déja 
fermenté {ont aufli quelquefois très-nuifibles : c’eft pour 
cela que les cabaretiets, quand ils defcendent dans leur 
cave, doivent prendre les mêmes précautions que les 
brafleurs, & doivent faire conftruire des endroits vaftes 
&t acrés , pour y placer leur vin; car, quand ils reftent 
long-temps dans leur cave, ils rifquent de tomber en 
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ivrefle, tant l'odeur eft vive & forte : c’eft fur-tout 
l'odeur du vin nouveau qui eft la plus à craindre, & 
celle qui porte le plus.de préjudice à la machine. 

On remédie à cet état, en prenant l'air, en fe met= 
tant à l’ufage d'une infufion légere de café, en faifant 
faire des frictions fur tout le corps avec une flanelle, en 
faifant bafliner fon lit, & fe couchant , pour tâcher 
d’exciter les fueurs. | 

Les autres maladies des cahgretiers viennent de Pal- 
tération qu'ils donnent à leur vin, Le mm font accom- 
modés avec la lithafge, la cérufe, ou*avec les eaux-de- 
vie, la fiente de pigeon; ce qui donne la colique des 
peintres ou des plombiers. 

IF eft vrai que les cabaretiers qui font ces fortes de 
manœuvres criminelles , ont grand foin de ne point s’ 
expofer eux-mêmes ; mais, quand cela arrive par mé- 
garde, le traitementn’eft point différent de celuique nous 
avons indiqué à l’article COLIQUE DES PEINTRES. 


M, aladies des Canonniers. 


Les canonniers, ou ceux qui forgent les canons &les 
battent , font à peu près dans le cas des chaudron- 
niers : le bruit continuel qu'ils font excite fur eux des 
impreflions fi vives, qu'il dérange chez eux l’organe 
de l'ouie, & qu'il les rénd fourds de très-bonne heure ; 
joint à ce qu'il s’éleve des parties métalliques qui volti- 
gent dans l'air qu'ils refpirent, & qui leur occafionnent 
des afthmes, des tremblements ,'des étouffements, des 
coliques. On peut fuivre le même traitement que pour 
les maladies des chaudronniers. Ils auront feulement 
Pattention de garnir leurs orcilles d'un peu de coton, 
pour brifer la force des fons; & ils y infinueront tous 
les jours un peu d'huile de lis ou d'huile de laurier; 
pour donner un peu de force à li membrane du tam- 
bour , qui doit être fatiguée par le bruit continuel. 

À l'égard des autres maladies, elles n’exigent pas 
un traitement différent de celui que noûs avons tracé, 
dans le cours de cet ouvrage. 


Maladies des Carriers, - 


Les ouvriers qui font obligés de travailler dans les 
carrières, & qui refpirent un air lourd & grofler, qui 
n’eft point renouvellé , font expofés à des infirmités très- 
dangereufes. On doit fe repréfenter aifément le con- 
trafte qui doit arriver , quand, après avoir refpiré un 
air pur & ferein, on fe trouve tout d’un coup tranfporté 
dans un air fans reflort. Quelle différence de poids fur 
leur peau & fur leur corps ! Auff ces fortes d'ouvriers 
font-ils fujets aux afthmes , à la cachexie ; & ils périffent 
ordinairement à quarante-cinq ou cinquante ans ; car on 
a remarqué , en général, que ceux qui font obligés d’ha- 
biter fous terte pour y faire leur profeflion, périflent de 
très-bonne heure. 

Pour prévenir les maux dont ces pauvres gens font 
menacés , ils fe muniront, en defcendant, d’un petit 
fachet pendu à leur cou, dans lequel on aura enfermé 
une goufle ou deux d'ail, pilées avec un peu de cam- 
phre : ils fe frotteront encore le nez & les tempes avec 
un peu d’eau-de-vie camphrée , ou quelque vin aroma- 
tique. L’ufage du tabac en fumée, ou par le nez ;eft en- 
core un préfervatif fort utile dans ces lieux fouterrains, 

Si, en fortant, ils fe trouvoient mal, il faut au plutôt 
les mettre au lit, leur faire boire beaucoup d’eau bien 
chaude, ou d'infufion de petite fauge. On les frottera 
par tout le corps avec une ferviette; on leur lavera 
les bras & les jambes avec du vin chaud ou quelque 

vin aromatique ; on leur appliquera des ventoufes fe- 
ches; &, fi le cas le requiert , on en viendra même à 
la faignée , en leur faifant avaler un gros de confettion 
d'hyacinthe , avec vingt-quatre grains de poudre dela 
Comtefle dans un verre d’eau de chardon bénit. 

Au refle , ces ouvriers doivent prendre les mêmes 
précautions que nous avons confeillées aux brafleurs, 
aux boulangers, de jetter tous les matins de la paille 
enflammée , avant de defcendre , pour n'être point {ur- 
pris de la vapeur qui s’exhale de cés fonterrains. 
Ces fortes d'ouvriers font auffi expofés àtouslesmaux 
qui viennent de la tranfpiration fupprimée , comme 
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les rhumes, les catarrhes , les rhumatifmes : ces mala- 


dies n'exigent point un traitement différent de celui que 
nous avons tracé à chaque article en particulier. 


. Maladies des Chandeliers. 

Ce métier, quoiqu'utile à la vie, eft fujet à bien des 
inconvénients, eu égard à la puanteur & à l'infetion 
qui Mt 1 dE La fonte des graifles ou la prépa- 
ration des fuifs, exhale une odeur qui porte au cœur. 

Les ouvriers qui travaillent manuellement la chan- 
delle , font les premiers à en fouffrir, parce qu'ils ont 
à refpirer & à avaler ces vapeurs grafles & animales; . 
qui s'élevent des fuifs qui bouillent dans les vaiffeaux de 
cuivre : c’eft pourquoi ces ouvriers font fujets aux maux 
de cœur, aux vomiflements ,aux pertes d'appétit, aux 
maux de tête & aux oppreflions. 

Les remedes que l’on a trouvés contre les imprefhons 
du fuif, font les vomitifs préparés , fur-tout l’oxymel 
{cillitique, fans pourtant donner l’exclufion à Péméti- 
que, dont on peut aufh faire ufage , à la dofe de deux 
grains en lavage. On fera prendre enfuite le fuc dépuré 
de cerfeuil, de chicorée fauvage, de méliffe, par cuille- 
rées , ou lon fera ävaler au malade un demi-gros de 
thériaque avec le fuc d’une orange aigre. 

Les chandeliers auront l'attention de fe frotter le nez 
& les tempes, plufieurs fois par jour, avec du vinaigre 
des quatre voleurs, & de travailler leur fuif au grand air, 


Maladies des Charrons , Charpentiers & 
“sMenuifiers. 


Ces trois profeflions font analogues enfemble : auf 
font-elles expofées aux mêmes maux. Comme ces ou- 
vriers font dans un travail continuel, & qu'ils font un 
grand ufage du rabot & de la fcie, ils font ordinaire- 
ment maigres, fecs, fujets aux tremblements, aux 
clous ou panaris: la vapeur des bois qu'ils travaillent , 

ui font fouvent colorés, portent dans leurs poumons 
une difficulté de refpirer, & une gêne dans la circula- 
tion, Comme ils font prefque toujours debout, ils font 


*  expofés aux maux des jambes, aux enflures des pieds 


& des parties inférieures : les efforts confidérables qu'ils 
font quelquefois , leur donnent des varices, des def- 
centés. , | 

Ces ouvriers doivent prendre à peu près les mêmes 
précautions que nous avons'indiquées par-tout, c’eft-à- 
dire , de refpirer, autant qu'ils peuvent, l'airlibre; de 
ne point faire d'effort violent , d'éviter l'ufage de l’eau- 
de-vie & des liqueurs fpiritueufes. Leurs maladies, au 
refte, fe traitent à l'ordinaire. 


Maladies des Chaundronniers. 


Unautre métier, de la clafle de ceux qu’on nomme 
fédentaires, c’eft celui des chaudronniers, qui, étant 
toujours aflis dans leurs boutiques, battent continuelle- 
ment le cuivre avec un marteau, & font un bruit fi 
confidérable , qu’ils s’'étourdiflent eux-mêmes, & de- 
viennent fourds: ce bruit continuel & trop violent fati- 
gue lamembrane du tympan, force le ton de fes fibres, 
& détruit fon élafticité. Il eft aflez difficile de remédier à 
cette maladie, parce qu’elle fe forme infenfiblement, & 
qu'elle ne fe déclare que dans un âge avancé. 

Un autre inconvénient plus funefte , auquel ces ou- 
vriers font fujets , c’eft la vapeur du cuivre, qu’ils refpi- 
rent, qui, S'infinuant par les pores, par la refpiration 
ou parda bouche , pénetre jufques dans les poumons &c 
leftomac ; ce qui leur donne des afthmes, des étouffe- 
ments, des toux feches. L'huile d'amandes douces, prife 
par cuillerées, plufeurs fois par jour, l’orgeat, le lait 
d'amandes en boiflon , le lait, le petit-lait, foulagent ces 
malades ; mais, pour peu que leurs corps ou leurs tem- 
péraments foient enclins à la pulmonie , il faut abfolu- 
ment qu'ils quittent le métier. | 

On a obfervé que ces fortes d'ouvriers étoient fujets, 
dans leurs maladies aiguës, à avoir des tintements d'o- 
reille, des bruiffements, quelquefois même dés furdités. 
- Mais, comme ces maux prennent leur origine dans la na- 
ture même de leur métier , on doit moins s’en effrayer. 


\ 
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Maladies des Chaux-Fourriers. 


La chaux peut occafonner de grands accidents à ceux 
qui la travaillent. Sa vertu defféchante va à un tel point 
fur les parties nerveufes, qu’elle donne des tremble- 
ments continuels à ces pauvres malheureux. Le poumon 
fe trouvant chargé de cette matiere corrofive, l’afthe, 
la phthifie furviennent. | 

Ces fortes d'ouvriers ne peuvent rien faire de mieux 
que de s’humeëter la poitrine avec de la tifane de gui- 
mauve , ou de l’eau de fleurs de guimauve avec le frop 
de violette. Ils peuvent auf faire ufage, lematin, d’un 
verre de lait de vache , noyé dans beaucoup d’eau. Le 
beurre frais , le matin étendu fur le pain, leur eft encore 

ès-utile, : 

ÏI faut que ces ouvriers prennent foin de ne point 
s'expofer à l'air froid en fortant de leur four, de ne 
pot trop refpirer la vapeur de la chaux, & de prendre 
Fair de temps en temps. 


Maladies des Copiftes. 


Les copiftes des manufcrits, qui paflent leur vie à 
déchiffrer de vieilles écritures, & qui lifent habituelle- 
ment d'anciens manufcrits, font expofés à perdre la vue, 
par Ja violente contenfion où fe trouvent, jour & nuit, 
les fibres & les membranes des yeux. Ils font aufl ex- 
pofés aux cataraétes. Ces fortes de maladies font pref- 
qu'incurables. [ls peuvent feulement avoir l'attention 
dé ne point trop fe fatiguer; de faire ufage, de bonne 
heure , de lunettes qui confervent ; defe frotter les yeux, 
foir & matin, avec de l’eau d’euphraïfe, ou avec de l’eau 
& quelques gouttes d’eau-de-vie. Ces fortes de perfon- 
nes doivent {ur-tout éviter de travailler à la lumiere ; 
ou, s'ils font obligés de le faire , il faut qu'ils fe fervent 
d'un défenfif de tafletas vert, qui brife les rayons de la 
lumiere, & les empêche de porter une impreffion di- 
recte fur les yeux. | | 
.… Les copiftes font encore expofés à une autre maladie > 
ceftia paralyfie du bras, & les tremblements dans les 


_ 
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mains : la grande habitude dans laquelle ils fe trouvent 
d'exercer leurs mains & leurs doigts, relâche confidé- 
rablement les folides, détruit leur reflort, & produit la 
paralyfie. Il fuffit pour eux de fe laver, foir & matin, les 
mains avec du vin rouge, dans lequel'on aura fait 
bouillir des rofes de Provins, ou de fe frotter avec de 
l'eau-de-vie de lavande, foir & matin. Au refte, cette 
maladie vient de fatigue : on y remédie en prenant du 
repos , & en n’exerçant plus fe doigts. Ils peuvent aufli 
avoir recours à la pommade fuivante : 

Prenez , Une chopine de Vin. 

Une-livre de Beurre frais non fale. 

Faites-les bouillir , pendant demi-heure, avec une 
poignée de fauge, de romarin & d’hyflope, bien hachés: 
couvrez bien le vaifleau; paflez enfuite, & exprimez 
fortement le tout par un linge, & mêlez-y un verre 
d'eau-de-vie. Ce mélange eft fort utile dans cette efpece 
de paralyfie : on en frottera la partie deux ou trois fois 
par jour. 


Maladies des Cordonniers. 


La néceflité dans laquelle font les cordonniers , fur- 
tout pour femmes, de jaunir ou rougir les talons de leurs 
fouliers, les rend fufceptibles des maux auxquels font 
expofés les peintres & les doreurs. Ils ont des coliques, 


. des paralyfies , des maux de cœur, des maux d’eftomac, 


qui fe traitent comme la colique des peintres. 

La mauvaife odeur des cuirs & des peaux, produit un 
air mal-fain qu'ils refpirent tous les jours, & qui leur 
donne des étouffements, des afthmes & des difficultés 
de refpirer. Pour y remédier , il faut qu'ils laïflent les 
portes ouvertes plufeurs fois par jour, qu'ils ouvrent 
tous les chaffis de leur boutique, afin de donner pañlage 
à l'air extérieur. | HESTR 

L’habitude dans laquelle font ces ouvriers de travail 
ler le dos courbé & toujours affis, les expofe aux maux 
de reins, aux hémorrhoïdes: ils ont de plus dans les 
mains des oignons, des calus, & fouvent des panaris. Il 
faut qu'ils lavent leurs mains, foir & matin, dans l'eau 
tiede; qu'ils fefrottent les reins tous les foirs en fe cou- 
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chant, & qu'ils fe promenent pendant une heure avant 
de fe coucher. + A 


Maladies des Corroyeurs, 
Cette profeffion eft fi fale & fi puante, qu'il eft im 


pofhble que ceux qui la font ne foient expofés à beau- 
coup d'incommodités : l'odeur qui s’exhale des cuirs & 
des matieres putrides des animaux, s'infinuant dans le 
corps par la refpiration, altere la qualité du fang,, le 
difpofe à la putréfa@tion, & le rend propre à tourner 
en diflolution, Auf ces fortes de gens font-ils fujets 
‘aux gangrenes , aux taches fcorbutiques, aux déman- 
geaifons à la peau, à la diffolution du fang, & à tous 
les maux qui viénnent de la putréfa@tion des humeurs: 
Ces ouvriers doivent refpirer un air pur & ferein, le 
plys qu'il eft poffible : les fêtes & dimanches, ils doi- 
vent fe promener hors de la ville , & tâcher de réparer 
les effets du mauvais air auquel ils font habitués. Ils au- 
ront foin aufli de tenir leur boutique bien propre, enla 
lavant fouvent, en la balayant deux fois par jour, en 
laïffant toutes les portes ouvertes, pour donner un li- 
bre courant à l'air : ils refpireront de plus du vinäigre 
plufieurs fois par jour, ou du fuc de citron; &, comme 
leurs humeurs font difpofées à tourner en putréfaction, 
il faut qu'ils évitent de fe nourrir de viandes falées & . 
épicées, qu'ils affaifonnent leur nourriture avec du 
vinaigre, & qu'ils prennent pour boiïflon une chopine 
d'eau dans laquelle ils verferont la moitié d’un verre 
d'eau-de-vie. | 


Maladies des Couteliers. 


Les couteliers ont des maladies qui dépendent de Ja 
profeffion qu’ils exercent. Les uns étant courbés & 
étendus au deflus de la pierre à repañler, les autres 
tournant une route avec rapidité ; ce quidonneauxuns 
des douleurs dans les bras & dans les jambes , les expofe 
aux tremblements & aux paralyfies; &aux autres, des 
maux d'eftomiac, des difficultés de refpirer, des afth- 
mes, des maux de reins. & de dos, joint à ce qu'ils ref- 
pirent un air chaud auprès de leur forge, & qu'ils font 
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renfermés dans un lieu où l'air, pour l'ordinaire , n’a 
point d'iffue. | 

En général, on doit leur confeiller d'éviter de refter 
trop long-temps dans la même pofture , de varier leurs 
travaux, tantôt tourner la roue , tantôt raffiner le fer, 
& cefler leur ouvrage quand ils fentent quelque dif- 
pofition à leur maladie. 


Maladies des Crocheteurs, 


Les fardeaux continuels que portent les crocheteurs, 
les efforts continuels qu'ils font, l’étrange violence qu’é- 
prouvent toutes les parties, expofent le corps de ces 
pauvres malheureux à périr à chaque inftant. Les véfi- 
cules du poumon, enflées par beaucoup d’air lorfqu’ils 
veulent élever-quelque fardeau confidérabie, joint à la 
fatigue continuelle qu'éprouve la poitrine qui eft tirée 

enarriere par les fangles des crochets , les rend fujets 

aux crachements de fang. La ridicule vanité où ils font 
de faire parade de leurs forces dansdes occafions où il 
eft inutile de le faire, les expofe à des efforts violents, où 
ils peuvent fe brifer quelques vaifleaux , fe rompre les 
angeaux du bas-ventre, & fe donner des defcentes, des 
entorfes, des varices confidérables. 

Ainfi il eft effentiel de faigner ces fortes de gens, 
quand ils font attaqués de ces maladies, & de le faire 
même plufieurs fois, felon le befoin. RE 

Une autre incommodité à laquelle ils font fujets, 
c'eft de devenir boffus. L’habitude continuelle dans 
Taquelle ils font de fe tenir courbés pour fe prêter à leurs 
charges , fait que l’épine fe voûte & fe courbe, Le re- 

mede à cet inconvénient ne pourroit être que de pren- 
dre les précautions néceflaires pour ne point fe courber 
de cette maniere, ce qui eft bien difficile ; aufli confer- 
vent-ils cette difformité tout le refte de leurs jours. 

Ces fortes de gens ne font pas moins expofés aux ma- 
Jadies de fupprefhion de tranfpiration, que les bateliers, 
les pêcheurs, &c. Ils font continuellement dans le cas 
d'avoir fi chaud , qu'ils font tout en fueur; après quoi 
ils paffent dans un air froid, qui peut leur faire beaucoup 
de mal: un verre de vin pur, bu fur le champ, les pré- 


46 RM À Lie 
ferve de tous les accidents, pourvu qu’ils aient l’atten- 


tion de ne point céfler tout d’un coup leur exercice, 
mais de fe promener jufqu’à ce que leur fueur foit finie. 


Maladies des Doreurs. 


Les doreurs manient continuellement le mercure 
qui entre dans leurs couleurs, & qui fait fur eux des im- 
prefhons fi vives, qu’ils font fujets à des coliques vio- 
lentes, à des tremblements dans les membres, à des 
paralyfies, à des maux de tête, à des irritations de nerfs 
confidérables, & à des phthifies. | 

On recommande à ces fortes de gens beaucoup de 
boiflons , comme l’eau de guimauve, le lait coupé le 
matin, l'huile d'amandes douces, les crêmes de riz, pri- 
fes en guife de foupe à diner & à fouper : il faut qu'ils 
évitent le vin, les liqueurs fpiritueufes, les aliments 
échauffants, & tout ce qui peutanimer leur fang. Quand, 
après ces précautions, ils ne peuvent fe garantir des 
mauvais eflets de leur profeffon, il faut qu’ils la quit- 


tent, 
Maladies des Diflillateurs. 


Ceux qui diftillent les eaux-de-vie font continuelle- 
ment enfermés dans un air chargé de parties vineufes & 
afloupiffantes, qui les rend comme ftupides, languiffants 
ou engourdis ; & fans appétit. Les nerfs, irrités par les 
impreflions de ces parties volatiles , dérangent & trou- 
blent toute l’économie animale. , 

Les chymiftes & les apothicaires , qui font fujets à 
diftiller des plantes qui ont une odeur forte, font ex- 
pofés quelquefois à en avoir des atteintes cruelles: tels 
font ceux qui diftillent l’eau-forte, qui leur produit des 
‘toux, des crachements de fangcontinuels. À l'égard des 
autres qui ne diftillent que des plantes dans l’eau-de-vie, 
ils rifquent beaucoup moins : cependant ils font expofés 
à des ivrefles, à des étourdiflements, des éblouiflements 
qui leur durent quelquefois pendant des mois entiers. 

Ce qu’on peut leur confeiller de mieux, c’eft, pen- 
dant qu'ils travaillent à difliller les eaux-de-vie, de fe 
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priver de boire du vin ; dans le temps qu’ils ont à enton- 
ner le vin ou l’eau-de-vie, de détourner leur vifage, & 
d’avoir foin de fe laver, de temps en temps , avec l’eam 
froide : enfin ils feront bien de fortir quelquefois des 
lieux où fe paflent leurs opérations, añn de changer 
limpreflion de ce mauvais air. Ils refpireront de lefprit 
de fel ammoniac, ils fe frotteront les narines & les mains 
de vinaigre, & ils boiront de temps en temps un peu 
d'oxycrat. 

Les chymiftes font fujets de plus aux coliques, âux 
afthmes, aux piflements de fang, aux convulfions. Ils 
deviennent tremblants, chaflieux , afthmatiques & fans 
dents, tout ce mal étant caufé par la force de l'impref- 
fion des vapeurs ou fumées métalliques. L’ufage de 
l'huile d'amandes douces , prife foir & matin, le lait de 
vache ou d’ânefle, continué pendant long-temps, les 
bouillons faits avec le veau & les choux rouges, font 
très-efficaces dans ces maladies. 


Maladies des Ecrivains. 


Les écrivains de profeflion, qui gagnent leur vie à 
écrire & à copier fans cefle des manufcrits, ou fembla- 
_ bles ouvrages fouvent mal écrits ou griffonnés , font 

expofés à perdre la vue, parce que les fibres nerveufes 
des yeux, fe trouvant fatiguées par la lefture continuelle, 
_perdent leur reflort, & s’affoibliffent, Ils font également 
fujets à la paralyfie. Voyez ce que nous avons dit ci-deÏfus 
dans les MALADIES DES CoPIsTESs. 


Maladies des Eruvifles. 


Îs font , ainfi que les baigneurs, expofés à paffer d’un 
air chaud dans un air foi ; & , par conféquent, les 

maux qu'ils ont à redouter, viennent de la fuppreflion 
de la tranfpiration. Poyez ce que nous avons dit aux 

MALADIES DES BAIGNEURS. 


Maladies des Fondeurs. 


Les exhalaifons & les fumées qui s’élevent des ma- 
tieres que travaillent les fondeurs, empoifonnent leurs 
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maifons, & les rempliffent d’une vapeur très-nuifible: ces 


parties métalliques, paflant par la refpiration, coagulent 
le fang, en arrêtent le mouvement, produifentdes étouf- 


fements, des afthmes, des difficultés de refpirer ; cireu< 


lant enfuite avec le fang , elles caufent des coliques, 
des laffitudes, des maux de tête, & des irritations ner- 
veufes: tels font les fondeurs de cloches, de canons & 
de caracteres. Ils font aufh fujets à l’'apoplexie , & font 
ordinairement pouflhfs. 

Les remedes , en général, confiftent à refpirer un air 
pur, à éviter, autant qu'il eft poflible, ces vapeurs 
: empoiïfonnées, à laïfler les fonderies toujours ouvertes, 
à leur donner de temps en temps de l'huile d'amandes 
douces, l’eau de guimauve, les adouciffants , les bouil- 
lons au mou de veau & aux choux. A l'égard de leurs 
coliques , occafionnées par la préfence des parties mé- 
talliques qu'ils refpirent , on les traite comme la colique 
des peintres. 


Maladies des Foulons. 


Ce n’eft pas dans l’eau que les foulons fe mettent 
pour fouler les laines & les draps, mais dans l'urine 
croupie & puante, dans laquelle ils font à demi nus, 
dans des endroits bien fermés. Un tel bain pour les pieds 
& les mains, des exhalaifons aufh infectes que celles qui 
s’élevent d’une pareille urine, les craffes huileufes des 
draps & des laines, qui vont frapper les narines , qui fe 
refpirent, & qui fe répandentfur l'habitude du corps de 
ces ouvriers prefque nus, font des fources de maladies 
_ prefque continuelles. f 
Am ces ouvriers font fujets aux influences de la 


tranfpiration fupprimée , aux démangeaifons & âcretés | 


fur la peau, aux bouffiflures , aux enflures des jambes 
& des pieds, aux maux de tête, de cœur & d’eftomac. 
Les précautions qu'ils doivent prendre confiftent à 


laïffer l'endroit où ils travaillent toujours ouvert; a fe ! 


laver le corps, foir & matin, avec de. Feau fraîche ; à 


refpirer du vinaigre, de l’efprit de fel ammoniac, plu- » 


fieurs fois par jour ; & à prendre l'air le plus qu'ils pour- 
: “ , \ * 
‘ront, les jours qu'ils n'auront rien à faire, 


« 


Maladies 


le 


re 
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Maladies des. Fourbiffeurs. 


Tous les ouvriers quitravaillent à fourbirle fer & le 
cuivre qui entrent dans les épées, refpirenticontinuel- 
lement la matiere quisfort:de ces métaux::'aufli pour 
lordinaire font-ils, maigres & :décharnés',cexpoñés à 
des mouvements de fievre, à descrachements de fang; 
à des difficultés de refpirer. La nécéfhité : dans laquelle 
ils font de remuer les bras pour limer différentes ma= 
tieres, leur donne des laffitudes dans les membres ; des 
courbatures, des tremblements, des calusdanslès mains; 
& des: difpofitions à la paralyie! 55 21 04 25%9%6+, 

Ces ouvriers doivent éviter derefpirer lwvapeur qui 
vient des métaux qu'ils: travaillent, en mettant devant 
eux quelque chofe .capable-d’en détourner là direttion. 
À l'égard deleurs maladies, il en eft.à peu:prèsde même 
que desautres états'de la vie. : hay , lol ei 


}i à 


Maladies: des. Graveurs... 


Le 


de l’éxerc 


AUTRE Maladies des Jardimiersiun 
.Woyez cet article dans les MALADIES. DES BATE- 
LIERS. | "HAN | 

D, de Santé, T, FL, "u, 0 
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Maladies des: 1. mptimeurs.. 


Il eft encoremune autré profeffion dans laquelle il ÿ à 
des ouvriersaflis habituellement , pendant que d’autres 
font debout:; ce font les imprimeurs, dontles uins étant 
à la compofition , & les autres: à la preffe, font prefque 
toujours dans lamême pofition. , | 
, Ceux qui font à la cafle deviennent expofés à des 
maux d’yeux, fur-tout à des cataraétes : on voit la caufe 
de ces infirmités dans la néceflité où font les compof- 
teurs à l'imprimerie, d’avoir toujours les yeux fixés fur 

les caractères noirs qu'ils ont à diftribuer ou à compo- 
fer: Cette couleur noire :appefantit la vue, & trouble 
Fimagination dans ces ouvriers, de telle maniere que ces 
AE leur demeurent préfents, & même fous les 
yeux, lorfqu'ils dorment. L’effort que fouffre la pru- 
nelle de l'œil, pendant que la vueeft fi long-temps 
fixée, occafñionne une étrange altération dans les fibres 
dont font compoñées le membranes des yeux. 
Les ouvriers qui font à la prefle finiflent ordinai- 
rement par, des tremblements dans les membres, des, 
efforts, des defcentes, des hydropifies, & des ulceres. 
aux jambes, Quoi qu'il. en foit, les maladies de ces 
deux fortes d'ouvriers ne viennent que desfolides ; aufls 
{ont-elles "difficiles. à guérir : il-feroit à fouhaiter pour 
leur fanté , qu'ils travaillaffent alternativement à la 
prefle & à-la cafe; ils remédieroient à une partie des 
maux auxquels ils font expofés. | ee med 
_Aurefte , les compofiteurs peuvent fe fervir de lu- 
nettes, ou de conferves, pour fe préferver les yeux. 
Quand ils fe fentent la vue fatiguée , ils doivent refter 
un inftant les yeux en l'air, pour les détourner. de deffus 
Île même-objet : ils peuvent aufli frotter leurs yeux ,'foir 
&t matin, avec de l’eau d’euphraife , ou avec de l'eau & 
quelques gouttes d’eau-de-vie. © LRU: th 
Les an doivent fe frotter, foir & matin ,'les bras 
_avec de l’huilg d'olive ; éviter. les:débauches de vin, 
parce qu’elles leur font très-funeftes, & ne point s’excé- 
der de fatigue, en travaillant forcément un Jour , pour 
réparer le temps qu'ils ont perdu, A 


i 
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Maladies des Eavandieres, 5. 
Nous avons déja dit qu’elles étoient fujettes aux pâles- 
couleurs, aux fuppreflions, &c. Voyez MALADIES DES 
BLANCHISSEUSES. RASE 


Maladies des ‘Leffiveufes. 021 


Nous ayons renfermé dans le. même chapitre les 
maladies des blanchifleufes , des lavandieres & des 
leffiveufes. Joyez MALADIES DES BLANCHISSEUSES. 


Maladies des Maquignons, P ofli [ons & C pe PR 


Ceux qui montent habituellement à cheval , comme 
les maquignons , ou les poftillons qui courent la pofte 
jour & nuit, ont des maladies qui font manifeftement 
&.originairement les effets des états violents dans lef: 
quels ils mettent les mufcles de fleur corps. pendant 
toute leur vie; ce qui les rend fujets à des piffements 
de fang, aux hémorrhoïdes , aux rhagades ; aux fics , 
aux ulceres variqueux, aux maux, de reins & de vef- 
fie, au crachement de fans. | Lu bit 
… La contrainte perpétuelle & les états forcés dans lef- 
quels ces fortes de gens fe trouvent, les différentes at- 
titudes qu'ils font obligés de prendre pour fe tenir fur 
leurs chevaux, tendent tous les mufcles & tous les nerfs 
du corps, irritent vivement le fang & les humeurs, & . 
expofent ces fortes. de gens aux ruptures de vaïfleaux, 
qui les font quelquefois périr fubitement, dt 

Il faut que ces fortes de gens évitent, autant qu'ils 
peuvent, de courir la pofte ou de monter à cheval 
dans les grandes chaleurs; &, quand ils font.obligés 
de le faire, il faut qu'ils évitent le, vin pur & l’eaude. 
vie : ils peuvent feulement faire ufage d’un demi-verre 
d’eau-de-vie dans une chopine d’eau, ou d'autant de 
vinaigre dans la même quantité d’eau. Au refte, ils 
pourront faire ufage , à l’intérieur, de l'huile d'amandes | 
douces, de l’eau d’orgeat, & d’une’déco@ion de racines 
de guimauve , & obferver un régime doux, en évitant 


ï D 5 


Le. mn 


s2 (M À LA 
les chairs falées, l’épicerie & les aliments de mauvaife 
digeftion. * atlas à A 


Maladies des Marbriers , des Statuaires & des 
Tailleurs” de pierres... = 


Les ouvriers qui ont\à tailler des pierres ou le mar- 
bre, doivent fe garder d’une poudre fine & impalpable, 
qui fe détache FE ces fortes de matériaux, de maniere 
que, fans qu'ils y penfent, il s’en forme des efpeces de 
graviers dans le poumon , dans l'eftomac, & ailleurs ; 
de-là naïflent des concrétions pierreufes, qui bouchent 
& obftruent les canaux du fang , & gênent la circula- 
tion; ce qui donne des mal-aifes, des difficultés de ref- 
pirer, des crachements de fang , & autres maux de cette 
nature. eu à 

On ne fçauroit trop recommander à ces ouvriers de 
boire aflidument de l’eau chaude , pendant leur tra- 
vail, & même de fé méttre dans l'habitude de pren- 
dre ün demi-gros de cafle cuite avant leurs repas , ou 
bien d’avaler, de temps en temps, de l'huile d'amandes 
douces, pour empêchèr que cette poudre ne s’amoncele 
dans l’eftomac, & pour l’entrainer par les felles. 

Les ftatuaires , qui emploient le plâtre à faire leurs 
ftatues, ont quelque chofé de femblable à appréhen- 


der ; car il s’éleve continuellement du plâtre qu'ils met- 


tent en œuvre, une poudre fine qu'ils refpirent , la- 
quelle endommage leur poumon : aïnfi ils ont’ befoin 
des mêmes précautions que les marbriers & les tailleurs 
de pierres. PNR AU 


Maladies des Meñniers, 


Les maladies des meüûniers refflemblent bien plus à 
celles des boulangers, depuis que l’on a inventé les 
moulins à vent &C les moulins à eau; ‘ils font conti- 
nuellement parmi la farine, qu'ils refpirent, & qui 


- charge leur poumon. Etant expofés de plus à porter 


de pefants facs de blé, ils font toujours à la veille 
d’avoir des defcentes. Pour y obvier , ils feront très- 


bien de porter continuellement des ceintures ou des 
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fangles très-larges, qui, les ferrant de bäs en haut, 
leur affermiront les entrailles dans leur fituation natu- 
relle. HHRPCIQET RU 

Si, nonobftant cette précaution , il leur furvient quel- 
que defcente, il leur eft de la derniere importance de 
ne jamais aller fans bandage, pour ne point s’expofer 
a être furpris par quelque fubit étranglement de boyaux, 
qui ne manqueroit pas de leur arriver , à caufe des 
efforts trop fréquents qu'ils font en portant des facs 
de blé. | 

Une autre remarque, c’eft que fouvent ils deviennent 
fourds, parce qu’ils ont à entendre, jour & nuït, le bruit 
des eaux & des meules de leurs moulins: on'leur con- 
feille de tenir du coton dans leurs oreilles, autant qu'ils 
le pourront. 

Îl ‘eft encore une obfervation aflez finguliere au 
fujet des meûniers & des boulangers, c’eft que les 
uns & les autres font fort fujets à avoir des poux : la 
poufhere de farine, dont ils font couverts , en eft la 


caufe ; & le peu de propreté de ces ouvriers y con- 
tribue. 


Maladies des Ouvriers [édentaires. 


Les arts fédentaires tiennent de bien près à ceux où 
les artifans font contraints d’être debout. Les ouvriers 
qui exercent certaines profeflions font obligés d’être 
tout à-la-fois debout, & en quelque façon affis : tels 
font les artifans qui travaillent aux draps, aux tapifle- 
ries, aux bouracans. Plufieurs d'entr'eux font obligés, 
dans leurs maladies , d’avoir recours aux charités de 
paroïfle, comme des gens totalement épuifés. On doit 
faire attention que la violence qu'il faut que ces arti- 
fans fe faflent pour tendre les jambes & les cuifles, 
avant de fe tenir fermes fur le fiege fur lequel. pofe 
leur corps ;, leur attire les maux dont il a été fait men- 
tion à Foccafion des maladies de ceux qui travaillent 
debout; mais les ouvriers dont il eft ici queftion, ont 
de plus à foufirir de grandes laffitudes dans les bras, 
dans le dos & dans les jambes : ces laflitudes font 
bien différentes de celles qu’on appelle a cg fpore 


u} | 
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tanées 3 cat celles-ci viennent de l’épaiffifflement des 
liquides. & lés autres dé l'effort des folides, 
es fabricants de drap ou de ferge fe préfentent abat: 
tus de laffitudes, de maux.de-pieds ou de jambes; d’au- 
tres d'entr'eux ont malaux yeux, parce que le duvet : 
a s'éleve de. la laine qu'ils émploient , & la:vapeur : 
de lhuile-qui eft dans ces läines , leur enflamment les 
YEUX) né rar | | | 
Une autre forte d'ouvriers, qui achevent de façonner 
les draps, font les tondeurs, quicontraétent, parce qu'ils 
font, debout, :les-maladies prôpres aux artifans qui gar- 
dent: cette fituation ; .8t en même temps le poids des 
- cifeaux avec lefquels ils tondent les draps, les laïle 
dans l'état violent que fouffrent leurs bras & leurs 
mains. ; 
… Tous: ces ouvriers ont-befoin de fe repofer un ou 
deux jours, de la femaïne ; ou de ne travailler que fix 
ou fept heures par jour ; autrement ils rifquent de pé- 
rir très-Jeunes. Les faignées font contraires à toutes ces 
{ortes. d'ouvriers ; les aliments nourriflants , les crêmes 
de riz, leur conviennent ; & ils peuvent prendre auf 
de lhuile d'amandes douces, des tifanes de guimauve, 
de graine de lin, &c éviter fur-tout les liqueurs & les 
débauches ; qui leut font extrêmement funeftes. 


"Maladies des Pécheurs. 


Les pêcheurs font fujets aux maladies occafionnées 
par la fuppreffion de la tranfpiration , ainf que les ba: 
teliers. Voyez MALADIES DES BATELIERS. 


Maladies des Peintres & des Broyeurs de 


couleurs. 


La plupart: des peintres font obligés de faire eux- 
mêmes la préparation & le mélange de leurs couleurs ; 
&, comme: il y entre fouvent du mercure, de, la li- 
tharge, de la cérufe , de l'orpiment, & d’autres pré 
parations.. métalliques aufh, dangereufes, il n'eft pas | 
étonnant qu'ils foient expofés à des maux de cœur 
continuels, à des douleurs d'eftomac, &t à des coliques 


ù l 
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violentes: Lès partiés métalliques’. qui font dans les 
couleurs:qüls-broïent où qu'ils manient , s’infmuent 
! à travers les vaifleaux abforbants , par le moyen de 
la refpiration, &:caufent, partout où elles s’attachent, 
des douleurs très-vives:, des-picotements à la poitrine, 
des toux, des crachements de fang ; maïs ce qu'il y 
à dé particulier, ceft que leur fiege principal éft pref 
que-toujours dans lé ventre: auffi voit-on les pein- 
tres , les broyeurs de couleurs ; ceux qui préparent les 
talons. pour femmes, & généralement tous ceux qui 
emploient les métaux avec les couleurs, porter un 
vifage pâle & défiguré, un corps fec & décharné , le 
dos toujours coùrbé, pour diminuer en partie les dou 
leurs du ventre. 

Läfaignée eft regardée , dans ces maladies, comme 
inutile ou pernicieufe: les douleurs qui s’excitent dans 
Je corps ne font pointinflammatoires , comme on pour- 
roit fe limaginer; & les boiflons délayantes & rafrai- 
chiffantes ne font qu'augmenter la difficulté qu’il y a de 
débarraffer les inteftins de ces parties aftives qui y 
font engagées. 

Voici le traitement qu'on doit fuivre. On: donnera 
d'abord un laÿement compofé de feuilles dé pariétaire, 
de mauve ; de guimauve , avec fufiifante quantité 
d'huile, pour laver les entrailles, “4 entrainer les ex- 
créments qui pourroient y être engagés ; après quoi, 
on donnerale lavement fuivant : 

Prenez, Une pomme de Coloquinte , 20 
que vous ferez bouillir avec une chopiné d’eau. 

Ajoutez-y enfuite qÉ 
nu: 2 De Diaphœnic, une once. ef 

_ De Cryflal minéral, deux gros. PAIE 
Paffez le.tout pour un lavement, On répete ce lave- 
ment quatre où cinq jours de fuite, jufqu'à ce que les 
douleurs foient un peu calmées ; après quoi , on fera 
prendre au malade quatre grains d'émétique en lavage. 

Chaque foir où rcéeés des lavements purgatifs 
ou de l’émétique, on donnera au malade un demi- 
gros de thériaque, pour calmer les efforts des muf- 
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cles & des vifceres. On répetel’ufage des lavements &e 
du vomitif, jufqu'à ce que les ere foient totale 
ment ceflées. eritotds: RiBS lus 7 «en | 

On finira par prendre lattifane fuivante: 

Prenez, De Squine, demi-once. 1, TN 

»» DerSéné, deux gros: 

Faites bouillir dans cinq demi-fetiers d’eau ,réduits à 
chopine; ‘faites ‘infufer ‘enfuite deux gros de canelle : 
on en hoira uñe pintepar jour. | 

Ces fortes de coliques font fujettes à dégénérer en 
paralyfie. Payez COLIQUE DES PEINTRES. 


[1 


À? 


Maladies des Perruquiers. 


+ Les perruquiers font fujets aux maladies occafion- 
nées par la poudre qu'ils refpirent continuellement , 
& par la mal-propreté' dans laquelle ils vivent: cette 
poufliere extrêmement fine, dans laquelle ils font, paf- 
fant par larefpiration, gêne les conduits des poumons, 
& peut à la longue les obfiruer ; ce qui leur donne des 
toux, des afthmes , des enrouements, des difficultés de 
refpirer ,.qui les tourmentent par intervalles: Une par- 
tie, de cette poudre, paflant par le canal alimentaire, 
s’amafle dans l’eftomac, & y caufe des naufées, des 
maux de cœur, des. enviesde vomir, des dégoûts & 
des indigeftions. - 30 | 

La mal-propreté, en outre, dans laquelle vivent.ces 
fortes de gens, qui couchént prefque tous lesuns fur 
les autres, & qui portent des habits toujours fales & 
chargés de poudre , les rend fujets aux démangeaïfons 
de la peau , aux rougeurs, aüx. boutons & à la ver- 


mine. Re 


Les précautions que ces fortes de gens doivent pren- 
dre, c’eft. d’humelter leur poitrine & leur eftomac, 
en buvant, dans la journée, quelques verres d’eau, pour 
détremper cette matiere pltreufe qui fe.forme dans 
leur corps, & pour-empêcher qu'elle ne fe fixe & fe 
colle dans les différentes parties du corps, & qu'elle ny 
forme des obftruions.: | 2117 


* 
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.-En-fecond lieu, il eft bon qu'ils fepurgent, de temps 
en temps, avec deux gros de follicule de féné , deux 
ornices de manne & deux grains d’émétique en deux ver- 
res, pour faire couler, s’il fe peut, cette même matiere 
produite par l’amas de la poudre. Ils auront foin aufhi de 
{e laver le vifage8rlés mains une ou deux fois par jour, 
de fe frotter le corps, en:fe couchant & en fe levant, 
avec du linge, & d’en changer le plus qu'ils pourront. 
D'ailleurs , fi, malgré ces précautions, ils ne peuvent 
vaincre leurs maux ,-il faut néceflairement qu'ils quit- 
tent leur profefhon. ; 


Maladies des Plätriers, des Maçons, &c. 


Les ouvriers qui travaillent le plâtre, ou qui l’em- 
ploient journellement à différents ouvrages néceflaires 
dla focièté, font d’abord expofés à la chaleur de four- 
neaux très-ardents, très-defféchants & très-vaporeux. 
Le plâtre, comme l'on fçait, eft extrêmement mal-fai- 
fant, fur-tout lorfqu’il eft nouvellement préparé : on a 
vu des gens périr fubitement , pour avoir habité des 
appartements nouvellement conftruits; joint à ce que 
le plâtre a la vertu de fe gonfler, comme on le voit aux 
bâtiments ; ce qui fait que les vaiffeaux du poumon doi- 


vent être diltendus ; tandis que les tuyaux nerveux font 


comprimés , & que la circulation des efprits fe trouve 
arrêtée, ou du moins extrêmement gênée. Aufñ les 
plâtriers deviennent-ils afthmatiques , cachectiques, & 
enfin meurent miférablèément. 

Quelques-uns confeillent de faire ufage, dans cette 
profeffion , d’une décotion de cendre de farment, 
comme un préfervatif contre les effets du plâtre. Ce 
qu'on peut faire de mieux, c’eft de laver beaucoup fon 
fang, de ne jamais boire ni eau-de-vie ni vin pur; de 
faire ufage de quelques cuillerées d'huile d'amandes 
douces tous les matins ,-pour tenir le ventre libre , &c 
d’une tifane de guimauve, pour adoucir les entrailles &c 
les endroits où le plâtre fe trouve engagé. Le lait de 
vache, noyé dans beaucoup d’eau , eft aufli un remede 
qui leur convient très-fort, 
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Maladies des Plombiers | des Potiers d’Etair 
& de Terre, pipe 


Ce font à peu près les mêmes vapeurs , les exhala- 
fons ou fumées métalliques , foit mercurielles , vitrio- 
Eques ou nitreufes , qui, s’élevarit des matieres que tra- 
vaillent ces ouvriers , leur occafionnent leurs maux. 
La chaleur du feu continuel où ils fe trouvent, jointe 
aux parties mal-faifantes qui fe détachent des métaux, 
leur donnent les coliques que nous avons décrites 
Particle MaraDiEes DEs PEINTRES, & les font tom- 
ber dans des paralyfies qui les tiennent eftropiés pour 
‘le refte de leur vie : ils devieñnent bouffis | cachec- 
tiques. R | 

Une autre maladie qui prend aux potiers de terre 
& d’étain, ce font des vertiges qui attaquent aflez fou- 
vent ceux quitravaillent à la roue. Ces efpeces d’étour- 
diffements font ordinairement fuivies d’affettions épi- 
leptiques, quelquefois même d’apoplexie. : 

Les coliques & les tranchées de ces ouvriers fe trai- 
tent comme la colique des peintres. À l'égard dès ver- 
tiges, comme ils font également produits par ces par- 
tes métalliques, les faignées y font totalement iñu- 
tiles : il vaut mieux avoir recours aux lavements püur- 
gatifs, aux émétiques, & entretenir un écoulement 
par le ventre, pour dégager ces matieres qui fe font 
portées dans leur cerveau. 


Maladies des Poiffonniers. 


La puanteur horrible qui accompagne ces états ,rend 
cenx qui les font , fufceptibles des impreflions mal-fai- 
nes qui s'exhalent de la viande pourrie qu'ils remuent 
tous les jours. Cette matiere putrefcible, mêlée avec 
leur fang , les difpofe à la putréfaétion , aux maladies 
gangreneufes, à la diflolution. La partie huileufe de 
ces poiflons , qui s’exhale, s'attache fur la peau , la 
pique, l'irrite, & produit des boutons, des démangeai- 
fons , des âcretés. 9106" 

Ces fortes de gens doivent affaifonner tous leurs ak» 
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ments avec du vinaigre, boire beaucoup-de limonade > 
mâcher quelquefois des écorces de citron, fe laver deux 
fois par jour le vifage & les mains avec de eau frai- 
che, éviter de mettre le nez fur les baquets dans lef- 
quels fe trouve leur poiflon corrompu ,  tâcher de 
donner de l'air aux endroits qu'ils habitent, & refpirer 


un air pur, en fe promenant les jours où ils auront la 
liberté de le faire. 


Maladies des Porteurs de chaifes. 


Les porteurs de chaïfes font un autre genre d’hom- 
mes que le poids de leur profeffion accable : chez eux, 
ce font principalement les poumons qui ont à fouffrir, 
parce que l’art de porter plus légérement la chaife 
confiftant à tenir, le plus qu'il eft pofhble , le corps ou 
l’épine du dos dans fa ligne naturelle -de direétion , les 
poumons des porteurs de chaifes, qui ont à fe dilater 
fouvent par leur travail, ne le font qu'avec peine, 
parce que ce vifcere trouve d'autant moins d’efpace 
dans la poitrine , que le corps fe conferve plns droit. 
Les maux de poitrine, les oppreflions, les maux de 
côtés & les crachements de fang, qui prennentfi fou- 
vent aux porteurs de chaifes, n’ont point d’autre caufe 
que l'embarras dans lequel tombe la circulation du fang 
dans les poumons de ces pauvres gens , & dans les 
mufcles de la refpiration ou de la poitrine: Que fi l’on 
ajoute à ces inconvénients l'habitude où font les por- 
teurs de chaïfes de s’enivrer de vin & d’eau-de-vie, 
Yon fçaura la raïfon pourquoi le fang fouffrant par fa 
turgefcence, ou trop raréfé, pafle alors difficilement 
par le poumon. Le comble du mal, c’eft lorfque la 
chaleur, ou la foif extrême, les oblige à boire de l’eau 
froide ; car, le fang n'ayant jamais plus de difpofition 
à s'épaiflhir par la@ion du froid}, que quand il eft bien 
échaufté , faut-1l s'étonner fi les fluxions de poitrine, 
dont font affeétés les porteurs de chaifes , font accom- 
pagnées de fievres fi aiguës , & les mettent bientôt au 
tombeau ? | 

Les faignées multipliées conviennent dans ces fortes 
dé maladies ; car, comme ces hommes font plus forts 
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que les antres, que leurs maladies font plus aiguës, ils 
fupportent aufi plus aifément la perte de leur fang. I 
faut pourtant obferver de ne pastrop les noyer de boif- 
fons ni de lavements, parce qué ces fortes de gens font 
accoutumés à boire de leau-de-vie ; ce qui jetteroit 
leurs fibres dans un relâchement & une foibleffe:confi- 
dérable. Les premiers jours de leur maladie, onleur 
donnera pour boïflon, de l’eau dans laquelle on jettera 
une cuillerée ou deux de vinaigre; & par la fuite, on 
leur permettra une boïffon faite avec quatre cuillerées 
d'eau-de-vie dans une chopine d’eau. ! 

_ Quand leurs maladies font occafionnées par un froid 
“fubit qui les a faïfis, ilne faut point leur donner pour 
boiflon de vinaigre ni d'eau-de-vie, parce que ces lie 
queurs coaguleroient encore plus leur fang , & s’oppo- 
feroient à leur guérifon : il vaut mieux leur faire une 
tifane de chiendent, de réglifle & de bourrache. 


Maladies des Porteurs d’eau. 


Les porteurs d’eau font des porte-faix qui, en effet, 
font expofés aux mêmes maladies que les porteurs de 
chaifes ; mais deux circonftances aggravent.les dangers 
ou les inconvénients de cette pénible profeflion : l'une, 
c'eft qu'étant toujours dans le maniment de l’eau , & 
expofés à l'aller prendre froide ou glacée à la riviere, 
ce font des occafons qui effe&tuent fouvent les mena- 
ces des maladies attachées à leur travail : l'autre cir- 
conftance regarde les femmes qui ne craignent pas de 
fe faire porteufes d’eau. Cependant, comme elles peu- 
vent encore être en âge d’avoir des enfants, à combien 
de malheurs ne s'expofent-elles pas en portant de l’eau, 
dans le temps que peut-être elles commencent d’être 
grofles ? C’eft donc s’expofer à des fauffes-couches ou 
à des avortements. Quoi, en effet, de plus capable de 
précipiter un accouchement, que le poids d’une charge 
de deux feaux pleins d’eau, lefquels , de h ligne 
du centre de gravité vers les parties bafles, occafion- 
nent le relichement de ces parties, d’où s’enfuit la perte 
de lenfant ? vrtrisi La 

Le remede à tous ces malheurs eft d’abord , pour les 


u 
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femmes, de quitter ce métier quandrelles font embar- 
taflées, pour ne point s'éxpofer aux avortements. ‘ 
À l'égard des hommes & des filles , il convient qu'ils 
fe tiennent toujours couverts , du mieux qu’il leur ’eft 
poñlible , pour éviter les impreflions du froid &' du 
chaud, les fuppreflions, la cachexie, la boufiflure, 
la toux, les engelures , & généralement tous les maux 
qui viennent de latranfpiration fupprimée. 

Au refte ,;les maladies vives des porteurs d'eau {ont 
les mêmes que celles des porteurs de chaifes , & n'exi- 
gent point un traitement différent. 


Maladies des Poflillons. 


Ces fortes de: gens font expofés aux mêmes mala- 
dies que les couriers & les maquignons ; ainfi que les 
fiacres & les: cochers. Ge font ordinairement des def- 
centes occafionnéés par le cahot des voitures &t du che- 
val, qui fe guériflent, même très-difiicilèment , parce 
qu'elles fe font formées par un relâchement infenfible 
des anneaux des mufcles. Voyez DESCENTES , 6 Ma- 
LADIES DES MAQUIGNONS. © es 


“Maladies des Soldats. " 


La vie militaire ‘eft fujette à de grandes & de fré 
quentes incommodités, qui font inféparables de cet état: 
elles y font telles ,;que fouvent elles font de srands dé” 
gâts, fans épargner même les corps les plus robuftes. 

On a obfervé quelles maladies quirregnent le plus com- 

munément parmides:troupes , fontiles toux, les maux 

degorge ou angine, la pleuréfre, la péripneumonie, 
le rhumatifme, la fievre intermittente , les fevres in- 
termittentes printanieres & automnales , & la fievre! 
quarte. Les foldats font fouvent attaqués de la jauniflé, 
de l'hydropifie , du vomifflement , du choléra-morbüs | 
des maux vénériens, de la‘gale. Es font aufli fugets à la 
diarrhée, à la dyffenterie, à avoir les.inteftins enflam- 
més , à la phrénéfie, à lhémorrhagie du’nez ; au fcor-< 
but & aux vers. Chacune de ces maladies eft traitée 
a fon article: ainfi 1l fufht d'ajouter ici quelques obfer- 
vations, au moyen defquelles on pourra prévenir les 
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maladies , 8c.conferver la fanté du foldat. L'on n'isnore 
point que la guerre ne permet pas toujours de fuivre à 
la lettre ce qu'on va dire; mais il n’eft pas pour cela 
inutile de connoitre ce qui eft le plus avantageux, afin 
qu'on puifle du moins s’en fervir, lorfque les circonf 
tances le permettront. : 

L. Le foldat nouvellement enrôlé, & arraché tout-à= 
coup à fes parents, ne perd, pour ainfi dire, pas plutôt 
de vue-le clocher de fon village, qu'il tombe dans la 
mélancolie ; &, laboureur: robufte, il foutient cepen- 
dant à peine les fatigues & les incommodités de la vie 
militaire. Il ferait à defirer qu’on pût l’accoutumer peu 
à peu à ce nouveau genre de vie; mais, en attendant, 
rien. n'eft mieux que de lui procurer tous les moyens 
qui peuvent le divertir & le diftraire. 

… IL Les herbages, les légumes frais, font pour le foldat 
une nourriture faine : les fruits mûrs lui font également 
bons, ils ne nuifent jamais que par l'abus que l’on en 
fait; mais les -fruits qui ne font point à leur maturité ; 
&. qui font âpres,: font très-nuifibles. Au refte, l'ufage 
des mêmes légumes & des fruits garantit du fcorbut ; 
& guérit même ceux qui en font atteints. 

* Il. II eft effentiel de faire choix de l'eau la plus pure 
qui fe puifle trouyeri on n’en trouve point d’abfolu- 
ment pure ; maïs.on doit donner la préférence à celle: 
qui a le moins:de parties hétérogenes. Il eft, au fur- 
plus, très-aifé de diftinguer l’eau plus pure , d'avec celle 
qui left moins, au moyen de l'huile de tartre par dé- 
faillance. En faifant tomber dans-un verré quelques 
gouttes de cette Huile, l’eau moins pure devient fut 
le champ trouble ;:tandis qu'il ne fe forme qu'un léger 
nuage dans celle qui eft plus pure. Si lon fe fert d'eau 
de riviere, il faut ne la point puifer près des bords} 
l'eau du milieu étant toujours meilleure. Feb 

On fe trouve quelquefois dans la trifte néceflité de 
n'avoir pour boiflon que de mauvaifes eaux: dans ce 
cas, on les cortigéra beaucoup , fi lon y mêle une 
certaine quantité de vinaigre. On peut, par exemple; 
en mêler fix oncés dans trois pots d’eau: la boïflon en 
devient même plus agréable.  : : M 
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L'on rendra auffi l'eau beaucoup moins nufble, 
en y mettant quelques rouelles de racineside la plante 
nommée calamus aromaticus : cette racine fe trouve 
par-tout , & principalement dans les endroits maréca- 
geux, où d'ordinaire les eaux font les plis manvaifes, 
- IV. H faut donner au foldat ün bon habit, & qui le 
couvre bien; que fes fouliers foient d’un cuir épais & 
fort , & que le fil dont ils font coufus foit bien enduit 
de poix : il fera même très-bien d’en enduire toutes les 
coutures du foulier ; cela empêche l’eau de pénétrer. 

+ V, On doit, autant qu'il eft pofhble, choïfir pour les 
camps un terrain fec. Celui qui paroît tel, ne left quel- 

uefois point: du tout, parce que les eaux font à pem 
de diltänce de la furface. Il eft, au refte, fort facile de 
s’en änftruire ; en creufant la terre ; &, fans qu’il en foït 
même befoin , on n’a fimplement qu'à examiner les 
puits à portée des villages, Si l’eau eft élevée dans ces 
puits, le terrain eft humide : fi elle y eft baffle, le terraim 
eft fec. | ARE 
 Îl'convient même d'éviter le voifinage d’épailes fo- 
rêts : elles empêchent le vent de pénétrer , & rendent 
dans leurs environs l'air humide & eroupiffant. 

Si cependant la néceflité oblige de camper dans un 
terrain humide , il faut alors changer plus fouvent que 
de’coutume la paille des foldats. Quant aux officiers, 
ils fe trouveront très-Bien d’une toile cirée, étendue 
au-deflous de leur lit. | 

- Dans dés témps de pluie, plus les tentes font tendues, 


moins élle y pénetre : de petits foflés, creufés autour : 


des tentes, rendent auffi moins humide l'endroit où le 
foldat couche , parce qu'ils récueillent l'eau qui tombe 
du ciel. nn BSD AE | 

VI, Lorfqwune armée féjourne long-temps danse 
mème camp, lés mauvaifes exhalaifons de tant de corps 
occafionnent toujours ides maladies, à moins qu'il ne 
furvienne des vents forts & fréquents; & elles font fur- 
tout à craindre , fi l’on téfpire un air chaud & humide, 
Les changements de camp contribuent donc à la fanté 
dufoldat , fur-tout quand la dyffenterie regne : il naît 


de-là une raifon de plus pour éviter le voifinage des ; 
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forêts épaifles ; qui empêchent le vent de percer. 
VIT. Rien ne nuit plus au foldat, que de mettre habit 
bas, & de s’expofer à un air frais, quandil eft échauffé: 
par le travail, &. de boire alors avidement de l’eau 
froide, fur-tout de l’eau de puits, qui left ordinaire- 
ment beaucoup. L'eau de riviere.eft moins nuifible, les 
rayons du foleil, auxquels elle eft continuellement ex- 
ofée., la rendant moins froide. | 
VIT. I faut, pendant lés grandes chaleurs ; laïffer , 
le moins qu'il eft poffible, les foldats en fadtion, expo- 
fés à l'ardeur du foleil, & éviter qu'ils n’y dorment. 
Les cuirafhers font ceux qui fouffrent le plus du foleil, 
fur-tout quand leur cuiraffe eft une fois échauffée.. 
IX. On ne peut trop recommander la propreté ‘aux 
foldats. Qu'ils fe lavent fréquemment le vifage, les 
mains, les pieds ;-&., fi la faifon le permet, qu'ils fe 
baignent , le plus qu'il eft poffible, dans l’eau-courante. 
X. On doit éviter, avec le plus grand foin; de loger 
plufieurs hommes enfemblé dans un endroit peu fpa- 
cieux; &., fi l'on s’y trouve obligé, il faut du moins y 
renouveller l'air le plus fouvent qu'il fe peut, foit que 
ceux qui font logés enfemble fe portent bien, ou qu'ils 
foient malades; car c’eft de-là que naiffent les maladies 
les plus dangereufes, & mêmeles maladies contagieufes. 
XI. Le pain doit être bien cuit, & pétri de, bonne 
& pure farine; car. celle quieft moïfie ou gâtée ; occa- 
fionne des maladies très-dangereufes.  : abus 
XIE Enfin, files troupes campent au printemps; & 
fur-tout. dans le commencement de cette faifon, lon 
verra infailiblement parmi ellesbeaucoup de malades, 
Les maladies qui regnent alors principalement , font 
des toux fort incommodes, des maux de gorge, des 
pleuréfies,-des-péripneumonies, & des rhumatifmes. 
Toutes ces maladies ne font pas contagieufes ; mais 
elles ne permettent point-que l’on fafle fairesaux ma- 
lades beaucoup de mouvement: c’eft pourquoi:l faut 
tâcher d'avoir.les hôpitaux à portée, &, fi l’état de la 
maladie le demande, faigner le malade avant ,de le 
tranfporter, le retardement pouvant entrainer des fuites 
ficheufes. | 
Les 
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Les fievres intermittentes regnent auflhi quelquefois 
pendant cette faïfon ; mais, toutes chofes égales , elles 
ont moins opiniâtres que celles qui regnentenautomne. 
Au printemps, elles font prefque toujours tierces ou 
‘quotidiennes , & rarement quartes, à moins que ce ne 
foit dans des fujets qui en ont été attaqués pendant l’hi- 
ver ; ce qui, à proprement parler, n’eft qu'une rechute. 


Maladies des Potiers d'Étain G des Potiers 
de Terre. 


Voyez MALADIES DES PLOMBIERS. 
Maladies des Sratuaires. 
Voyez MALADIES DES MARBRIERS. 


Maladies des Tailleurs d'habits, 


 L'habitude dans laquelle font ces fortes d'ouvriers 
d’avoir toujours le dos courbé, les rend ordinairement 
boflus. Ce font des affettions qui dépendent de la na- 
ture des folides. Comme cette indifpofition eft venue 
par degrés, & qu’elle ne porte point de préjudice à la 
machine, il eft inutile de tenter d’y remédier; on peut: 
cependant, quand le mal eft confirmé , faire des fric- 
tions avec l'huile d'amandes douces, l'huile de laurier, | 
& le baume fuivant: 
Prenez, De La Graifle humaine , quatre onces. 
Des Graifles d'Oie. 
De Chapon ; de chacune trois 
OnCeS. 
De l'Huile de Laurier, deux onces. 
Des Feuilles de Sauge. 
De Marjolaine. 
De Sureau, 
D'Feble. 
De Calament. 
D'Origan. | 
De Lavande , de chaque une 
poignée, 


D. de Sante. T. IT, E 
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Faites cuire le tout jufqu'à confomption des herbes. 
Coulez enfuite, en exprimant. Diflolvez dans l’expref- 
fon, : 
De Bauine‘du Pérou, une once. 

; De P Huile de Pétrole. 
S D: Lavande, de chacune deux 

| Fos. : 
Mélez pour ur baume, ou liniment, dont il faut frotter 
l’épine du dos. 

Les tailleurs font fujets encore à avoir les jambes 
torfes , par l'habitude qu'ils contraétent de les avoir 
toujours croifées : la circulation fe trouvant gênée & 
arrêtée par cette pofture finguliere , il en réfulte des 
maux de jambes , des douleurs vagues dans les mem- 
bres, des taches noirâtres & fcorbutiques, & quelque- 
fois des boufhffures. Ù 

Pour éviter ces inconvénients, il faut qu’ils exercent 
fouvent leurs jambes, qu’ils s’y faffent des friftions avec 
une flanelle; &, quand ils fentiront des engourdile- 
ments dans les membres, il faut qu'ils fe remuent & 
qu'ils agitent leur corps, pour éviter que le fang ne s'ac- 
cumule dans cette partie. 


: Maladies des Tailleurs de pierres. 


À 
Voyez MALADIES DES MARBRIERS. 


Maladies des Tanneurs. 


Les tanneurs font toujours fur les peaux des bêtes 
mortes, fur la chaux, & femblables ingrédients qu'ils 
emploient pour habiller les cuirs. Leur manœuvre eft 
à peu près la même que celle des corroyeurs : ils fou- 
lent aux pieds ces cuirs qu'ils ont fait macérer dans 
l'eau remplie de chaux, de noix de gale & d’écorce 
de chêne, & enfin ils les frottent & imbibent de fuif. Il 
n’eft pas étonnant, après cela, qu’ils foient fi ts à avoir 
le vifage bouffi & cacheétique, : qu'ils deviennent 
ordinairement pouflifs, parce que l2s odeurs qui fortent 

. de ces travaux, font d’une infeétion épouvantable, 
es ouvriers doivent prendre les mêmes précautions 


“ 
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-que les corroyeurs, c’eft-à-dire, laver fouvent leurs 
boutiques, en y jettant de l’eau plufieurs fois par jour, 
ouvrir les portes pour laifler toujours un libre courant 
d'air, & refpirer plufeurs fois par jour du vinaigre. 
Les autres maladies auxquelles font fuyets les tan- 
neurs , font toutes celles qui font produites par Ja fup- 
preflion de tranfpiration; comme ils ont continuellement 
les mains & les pieds dans l’eau: ils font expolés aux 
bouffiflures, aux œdêmes, aux boutons, âcretés & 
démangeaifons. Voyez ce que nous avons dit à ce fyjet 
dans les MALADIES DES BATELIERS. 


Maladies des Teinturiers. 


Les ouvriers qui font expofés à manier l’eau conti- 
nuellement pour leurs travaux, font fujets aux maladies 
occafionnées par la fuppreffion de tranfpiration. Voyez 
Ce que nous avons dit à ce fujet à l’article MALADIES 
DES BATELIERS. , 

Les teinturiers font encore fujets à refpirer des odeurs 
fortes, fur-tout celles qui s’exhalent des différents mor- 
dants qu'ils emploient : ils faut qu'ils évitent de mettre 
le nez fur ces fortes d’odeurs ; qu'ils refpirent plufieurs 
fois par jour de l’eau thériacale ou du vinaigre des qua- 
tre voleurs ; qu'ils fe donnent de l'air le plus qu'ils 
pourront. Îls ont aufli quelques atteintes de colique des 
peintres. Voyez COLIQUE DES PEINTRES. 


Maladies des Tifferands. 


. Voyez MALADIES DES OUVRIERS SÉDENTAIRES. 


Maladies des Tondeurs de draps. 


Voyez MaLaADiEs DES OUVRIERS SÉDENTAIRES, 


Maladies des Werriers, & de ceux qui travaillent ! 
aux Manufailures des glaces. 


La néceflité où font ces fortes d'ouvriers d’être tou- 
jours dans une chaleur excefhive, ne leur donne qu'un 
air raréfié, extrèmement chaud , qui deffeche tous leurs 
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fucs, qui gêne leur refpiration, empêche la liberté de 
la circulation dans les poumons , & produit des afth= 
mes, des difficultés de refpirer , des crachements de 
fang, des maux de poitrine, des vertiges, des éblouif- 
fements, quelquefois même des apoplexies. 

Le premier foin qu'ils doivent prendre, c’eft d'éviter 
foigneufement l’eau-de-vie & le vin : ce font des poi- 
fons pour eux. Ils peuvent faire ufage, tous les jours, 
d’eau de guimauve, pour laver continuellement, leur 
fang, & le tenir dans un état de fluidité : au refte, il 
faut qu'ils aient l'attention, de temps en temps, de fortir 
de la verrerie, pour refpirer l'air, & pour rafraichir 
leurs poumons. 

Les autres maladies qui tourmentent ces fortes d’ou- 
vriers, font celles qui font occafionnées par la fuppref- 
fion de la tranfpiration , comme les rhumes , la toux, 
les fluxions , les dyffenteries. Comme ces hommes ont 
* toujours fort chaud, & qu'ils font prefque tout nus, 
ils courent rifque , en s’expofant à l'air, d’être faifis des 
maladies que nous venons d'indiquer : ainfi, il faut qu'ils 
aient l’attention de fe bien couvrir, & de s’accoutumer 
par degrés à l'air froid. 5 

À légard de ceux qui travaillent aux manufa@tures 
de glaces, comme ils manient perpétuellement le mer- 
cure, ce métal volatil & fubtil s'infinue par la refpira- 
tion, fe porte à la tête, & leur occafionne des éblouif- 
fements, des maux detête, des vertiges, des tintements 
d'oreilles, des attaques de vapeurs, de tremblements, 
de paralyfie, d’épilepfie , & généralement tous les 
maux qui viennent de l’altération des nerfs: ils font 
également fujets aux coliques des peintres , quand ce 
métal s’arrête dans le bas-ventre , & y occafionne des 
douleurs. 

Il faut fuivre, dans toutes ces maladies, le même trai- 
tement que dans celles des peintres. 


Maladies des Vuidangeurs , Cureurs de puits 
6 d’égouts. 


Les ouvriers qui travaillent à curer les égoûts & les 
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éloaques , & principalement ceux qui font établis pour 
_mettoyer les latrines, méritent une attention particu- 

liere. En effet, ce feroit une injuftice bien criante, que 
de manquer d’égard pour des pauvres malheureux qui 
hafardent leur fanté & leur vie pour la commodité du 
genre humain. | 

Les premieres incommodités auxquelles ils font ex- 
pofés , font des douleurs cuifantes qu'ils reffentent dans 
les yeux; ce qui va même quelquefois jufqw’à leur faire 
perdre la vue. La vapeur qui s'éleve des ordures qu'ils 
nettoient, s'attache principalement à leurs yeux, fans 
intérefler aucunement le cerveau ni la poitrine. 

On doit recommander à ces fortes de gens de ter- 
miner leur befogne le plus vite qu'ils le pourront, de fe. 
retirer enfuite dans un lieu obfcur, & de laver leurs 
yeux avec de l’eau tiede ou avec du lait tiéde ; & ils 
pourroient faire ufage d’un collyre fait avec du vin blanc 
bien vieux, dans lequel on fait infufer une pincée d’eu- 
phraife, [lspourroient, avant de defcendre danslafoffe, 
fe frotter les paupieres avec de la crême douce & bien 
nouvelle, afin d'émouffer lation mordicante des fels 

- qui s'élevent de ces fortes de vapeurs. 

Une autre maladie à laquelle font fujets ces ouvriers 

de bafles-œuvres, eft le plomb, dont les effets font 
terribles. Lorfque ces malheureux defcendent dans des 
latrineson dans des puifards dont les ventoufes n’ont 
. pas été foigneufement tenues ouvertes, la lumiere qu'ils 
portent toujours avec eux pour s’éclairer, enflamme 
cette vapeur qui les füuffoque dans l’inftant, Ceux qu’on 
retire aflez vite, échappent quelquefois à ce fatal acci- 
dent ; mais la brûlure univerfelle de leur peau leur fait 
fouffrir des douleurs cruelles ; & les prive fouvent de 
lufage de plufeurs de leurs membres. A) 

Ces vapeurs agiflent quelquefois d’une façon plus 
lente , mais toujours également funefte pour ces pau- 
vres ouvriers, en leur coupant peu à peu la refpira- 
tion , &c leur appefantiffant la tête d’une maniere infen- 
fible , au point qu'ils tombent comme s'ils étoient frap- 
pés d'apoplexie, 
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Il eft bien difficile de remédier aux accidents de ces 
Vapeurs qui. s’enflamment avec explofion : la mort 
qu'elles caufent eft fubite, & comparable à celle de 
ceux qui font frappés du tonnerre. On a prefque tou- 
jours trouvé leur poumon flétri, contus & lacéré, avec 
épanchement ichoreux & fanguinolent dans la poitrine ; . 
effet de la commotion fubite, & auquel il n’y a pas de 
remede. 

Ceux que lon a retirés aflez tôt pour les fauver de 

ce funefte accident, & qui ont eu le corps tout brûlé, 
avoient pour leur plus fâcheux fymptôme une grande 
difficulté de refpirer, comme s'ils euflent été attaqués 
d’une pleuréfie feche; & il a fallu les traiter en confé- 
quence. pour les réchapper : ce qui a le mieux réuflh 
pour guérit leurs brûlures, a été l’onguent populéum, 
dans lequel on a préalablement fait bouillir une bonne 
quantité de la plante appellée ffremonium ferax. 
. Maisil y a un moyen très-fimple de prévenir ces 
accidents , c’eft de jetter dans la foffe ou dans le puifard 
quelques poignées de paille enflammée, avant que d'y 
defcendre ; c'eft le moyen d’épuifer cette vapeur, qui 
fe diffipe à mefure qu’elle s’enflamme , & qui ne cefle 
ordinairement de brûler, que lorfqu’elle eft entiére- 
ment confumée, | 

Îl eft à remarquer que, la plupart de ces vapeurs ne 
prenant feu que lorfqu’on leur préfente de laflamme, 
le charbon n'agiffant pas fur elles, on doit au moins 
laifler pafler vingt-quatre heures avant que de def- 
cendre dans le puits, & s’aflurer, en répétant l’expé- 
rience , s’il ne s’eft pas reproduit de nouvelles vapeurs. 
Avec cette précaution, on n'aura rien à craindre de ces 
terribles effets. | 

On préviendra d’une maniere toute aufli fimple les 
effets de l’autre efpece de vapeurs, qui fufoque d’une 
maniere infenfble ; ellès ont cette propriété, que la 
flamme s’y éteint dès qu'elle y eft expofée quelques 
fecondes , comme elle fait dans la machine pneumatique 
où on Ôte l'air qui l'environne : c’eft pourquoi il eit à 
propos , avant que de defcendre dans ces fortes d'en- 
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droits, d'éprouver, parle moyen d’üne chandelle atta- 
chée au haut d’une corde, s'il n’y a point quelques va- 
peurs de cette nature. L’ouvrier ne rifqueroit rien, s’il 
avoit la précaution, lorfque fa chandelle commence à 
moins éclairer , de retourner fur fes pas : il ne faut pas 
de lampe à l'huile pour ces efpeces de travaux : la 
flamme ne s'éteint, pour ainfi dire, qu'avec la vie du 
conduéteur. Lors donc quil eft impoflble d’habiter 
dans ces fouterrains , il faut tâcher d'établir une cir- 
culation d’air ; ce que l'on obtient, en laïffant defcen- 
dre jufque vers la moitié de la foffe un grand réchaud 
plein de feu , le renouvellant quand il s'éteint, & con- 
tinuant ainfi Jufqu'à ce que la vapeur foit entiérement 
{ortie. 

Mais s'il arrive que, faute de ces précautions, quel 
que pauvre ouvrier fe trouve dans l’efpece d'apoplexie 
caufée par ces vapeurs, le mal n’eft pas abfolument 
fans remede. On aura d’abord recours aux fritions 
des bras, des jambes & detoutes les parties du corps, 
pour tâcher d'y ranimer la circulation interrompue, & 
entretenir la chaleur & la fluidité du fang : on excitera 
principalement les organes de la refpiration par l’éter- 
nument, par l'odeur des efprits volatils, préfentés 
cependant avec précaution, en eflayant de faire avaler 
un peu d’oxymel fcillitique , pour exciter une petite 
toux; enfin on aura recours à la fumée de tsbac, qu'on 
fera entrer par le nez dans la bouche même, en même 
temps qu’on donnerades lavements de la décoftion de la 

même plante. Il ne faudra pas cefler d’agiter le corps, 
jufqu'à ce qu'on apperçoive la refpiration rétablie ; 
alors on fera avaler quelque léger cordial au malade, 
comme une cuillerée ou deux d'eau de méliffe compo- 
fée, délayée dans un peu d'eau de canelle fimple : 
ce cordial ne manquera pas de ranimer les forces, & 
d'achever de rétablir la.circulation qui aura été fuf- 
‘pendue. 

Les faignées, dans ces fortes de cas, font très-dan- 
gereufes : il vaut mieux commencer par faire des fric 
tions fur tout le corps, & faire tout ce que nous avons. 
prefcrit ci-deflus, avant de pratiquer la faignée.. 

iv 
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_ Maladies produites par les Vapeurs des mines. 


Tous les ouvriers qui travaillent fous terre, font 
attaqués des maux qui viennent de la tranfpiration fup- 
primée , comme les rhumes, les rhumatifmes, la goutte, 
les catarrhes : ils font tourmentés par les maladies qui 
viennent d'un air épais & groflier, qui n’a point de 
reflort; tels font les maux de cœur, les foiblefles, 
lafthme; les étourdiflements, les éblouiflements, les 
opprefhons ; & les crachements de fang. 

On remédie à tous ces maux difficilement; on peut ce- 
_pendantemployerlesmêmes précautionsque nousavons 
indiquées dans les MALADIES DES VUIDANGEURS. 

Ce que les mineurs ont le plus à craindre, eft l'im- 
prefion de la vapeur de ces lieux fouterrains : ily en 
a raies qui font faifis fi vivement, qu'ils en pé- 
riflent fur le champ; ceux qui en réchappent, fe traï- 
tent comme nous l’avons dit dans les MALADIES DES 
VUIDANGEURS. 29% 

MALADIES cHroniQueEs. C’eft le nom que l’on 
donne aux maladies dont la marche eft lente, & dont les 
effetsne font point précipités, ni pour la mort, ni pour la 
vie: telles font les pâles-couleurs, lacachexie,laphthifie, 
la paralyfe, le fcorbut, les écrouelles. Ainfñ, quand 
une maladie dure quarante, cinquante, foixante Jours 
& plus, elle devient chronique : c’eft pourquoi l'on 
voit tous les jours des fievres aiguës dégénérer en ma- 
Jladies chroniques. 

Les maladies chroniques ont une marche bien diffé- 
rente de celle des maladies aiguës. Les temps d'irrita- 
tion, de cottion, & d'évacuation critique, qu’on ob- 
ferve dans ces dernieres ,\ne fe rencontre que très- . 
imparfaitement dans les maladies chroniques. Cepen- 
dant à la rigueur, & en obfervant de très-près la mar- 
che des maladies chroniques, on peut facilement re- 
trouver dans celles-ciles trois temps que nous avons re. 
marqués dans les aiguës , avec cette différence que, dans 
les chroniques, le temps d'irritation eft très-long , & 
occupe prefque toute la durée d’une maladie chronique. 
Les trois quarts de ces maladies fe terminent par une 
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coGtion & une évacuation critiqué , lorfqu’elles fe ter- 
minent en bien. 

Il y a plufeurs genres de maladies chroniques ; mais, 
en général, celles qui font les plus fréquentes font. 
celles qui ont pour caufe le vice des digeftions, la foi- 
blefle de l’eftomac, & les crudités qui s'amaflent dans 
les premieres voies. Après celles-ci, les plus fréquentes, 
dans le fiecle où nous vivons, font les Maladies ner- 
veufes, hypochondriaques & hyftériques. ( Voyez ces 
articles.) Il eft une troifieme claffe de maladies chro= 
niques; ce font celles qui ont pour caufe une maladie 
aiguë antérieure : elles peuvent être divifées en plu- 
fieurs genres. 1° Lorfque la matiere morbifique n’eft 
pas évacuée , & qu’elle fe porte fur un vifcere important 
à la vie , ou fur toute autre partie, elle y produit ou des 
abcès, d'oùil réfulte des fuppurations internes, (voyez 
SUPPURATION INTERNE ) ; ou cette matiere fe durcit, 
& produit un fquirrhe qui gêne plus ou moins les fonc- 
tions des organes qui en font voifiris, (voyez SQUIR- 
RHE) ; ou enfin, cette matiere fe portant à l’extérieur , à 
la peau ou aux articulations, elle caufe à la premiere des 
aftettions dartréufes, des ulceres, &c. ( voyez DAR- 
TRES, 6 ULCERE }) : quand elle fe dépofe aux articu- 
tions, il s'enfuit des abcès, quelquefois des ankylo- 
fes , ou le fond d'un vice goutteux ou rhumatifmal. 
Poe GOUTTE & RHUMATISME, DÉPOT. 

l arrive très-fouvent que, la matiere morbifique 
n'ayant pas été évacuée tout-à-fait, ce qui en refle 
fe dépofe ou fe cantonne dans les vifceres du bas-ven- 
tre ; comme le foie, la rate, le pancréas, le mé- 
{entere, &c; alors elle produit des obftruttions plus 
ou moins :confidérables , à raïifon de fa nature , & de 
Pétat des folides. Il n’eft pas rare de voir ces obftruc- 
tions caufer des hydropifes afcites & enkyftées. Voyez 
OBsTRUCTIONS & HYDROPISIE. | 

Quoique toute la matiere morbifique ait été évacuée 
dans une maladie aiguë , il arrive quelquefois que les 
forces ont été tellement afloiblies, qu’elles ne font plus 
fufhfantes pour remplir les fonétions néceffaites à la vie; 
& , malgré tous les foins & tout le ménagement pofhi- 
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ble , le malade tombe dans le marafme & la fievre 


lente , qui le conduifent très-fouvent à la mort. 

 … Les autres maladies chroniques dépendent d’un vice 
particulier des humeurs, qui ne cede fouvent qu’à des 
remedes particuliers & fpécifiques. La vérole, le fcor- 
but , les écrouelles , les affeétions cutanées, &c. dépen- 
dent des virus particuliers & inconnus, qui fe détrui- 
fent par le mercure, les anti-fcorbutiques, le foufre, &c. 
d'une maniere qui ne nous eft pas plus connue. Poyez 
chacune de ces maladies. 

ÎF y a deux grands moyens pour guérir les maladies 
. Chroniques qui ne reconnoiflent pas pour caufe un virus 
particulier , le RÉcime & l’'Exercicr. On pourroit 
avancer que ces deux moyens bien adminiftrés, gué- 
tiffent les trois quarts de ces maladies. 

Ontrouvera, dans les articles particuliers fur cha- 
que maladie chronique, les regles particulieres felon 
lefquelles on doit diriger le traitementqui convient. Nous 
! remarquerons ici feulement, que, dans le traitement des 
chroniques, il faut faire une grande attention , non- 
feulement au tempérament particulier du malade, mais 
encore à l’état des folides & à celui des humeurs. Les 
folides font fouvent très-tendus , très-fenfibles, dans 
un état de crifpation qui peut produire des effets fem- 
blables à ceux qui réfultent d’un trop grand relâche- 
ment : c’eft pourquoi, fi on n’eft pas bien attentif à 
faïfir les fignes qui font reconnoïtre cette tenfion, cette 
crifpation des folides, on s’expofe à commencer le 
traitement d’une maladie par où il auroit fallu le finir; 
à faire précéder les toniques, lesftimulants, au lieu qu'ils 


doivent feulement{uivre l’'ufage des adouciflants, des : 


- \ 
délayants, des relâchants: par-là on renverfe tout le 
traitement , & on augmente plutôt le mal, qu'on n'y 
remédie, On doit faire la même attention, lorfqu'il ps 
de commencer tout de fuite par les toniques & les fti- 
mulants. C’eft par-là qu’on doit commencer lorfque les 
folides font dans un état de relächement, & les humeurs 
dans un épaifliflement vifqueux. Cet épaifhflement des 
humeurs, qui eft tantôt vifqueux ou glutineux , & tantôt 
fec , denfe & dur, fe trouve toujours accompagné d'un 
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État des folides analogue au fien; de maniere que 
l'épaififflement {ec eft accompagné de tenfion & de ri- 
gidité dans les folides , & celui qui eft vifqueux de re- 
lâchement. Si on a égard à ces différents états des fo- 
lides & des humeurs, on évitera bien des fautes, qu'il 
eft très-facile de commettre fans cela. 

MazraDiEs DES ENFANES. Voyez ENFANTS. 

MaLaDiEs DES FEMMES. Voyez Files, FEMMES 
GROSSES, FEMMES EN COUCHE. Fer 

MALADIES DES FEMMES EN COUCHE. Woyez FEM- 
MES EN COUCHE. EC 

MALADIES DES FEMMES GROS5ES. Voyez FEMMES 
GROSSES. 

Marapies DES FiLces. Woyez FiLtEs. 

MALADIES DES GENS DE LETTRES. 
Les gens de lettres péchent-ordinairement par un excès 
oppofé à ceux qui travaillent du corps : ils ont l’ef- 
prit continuellement tendu & occupé ; ce qui tend 
tous les nerfs, rend les fonétions languiffantes , l'efto- 
mac parefleux, la digeftion lente : c’eft donc le genre 
nerveux, ou les efprits, qui fourniflent principalement 
aux frais de ce travail qui eft d'autant plus infidieux, 
qu'il flatte par le plaïfir qu'il procure de découvrir la 
vérité. Cependant les nerfs, portés au-delà de leur ton 
naturel, parce que les efprits s’en dérobent, fe déran- 
gent &s’alterent, il n’elt guere de fource de maladie 
plus dangereufe , & cependant moïns fufceptible de 
nn : telles font les affe&tions mélancoliques & 
1ypochondriaques, les coliques, les infomnies, les in- 


digeftions, les hémorrhoïdes , les maux de tête & mi- 
graines, les attaques de colique, de néphrétique & de 
goutte, les veilles & les infomnies. 

La premiere chofe que doivent éviter les fçavants & 
les gens ftudieux , eft de ne pas travailler la nuit ; car 
autrement les efprits , accoutumés avec les nerfs à de- 
meurer tendus, reftent dans cette difpofition la plus 
contraire à la fanté ; ce qui augmente le mouvement des 
folides, l’âcreté des humeurs, produit l’épaiffiffement 
de la lymphe, & jette le malade dans nne foibleffe 
continuelle, Ainfi, pour éviter de tomber dans cet état, 
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il ne faut point poufler fon travail au-delà des bornes 
du jour. La preuve la plus complette qué l’on a trop 
travaillé, c’eft lorfqw’on eft trop affoibli, énervé , lourd, 
pefant, que l’on fent des bâillements, qu’on ale vifage 
rouge & enflammé , & que l’on ne fe fent aucune dif- 
pofition au fommeil: ainfi toutes les perfonnes de ca- 
binet doivent, pour entretenir leur fanté, prendre le 
foir quelques heures de promenade & de difipation, 
&t fur-tout éviter de trop fouper. 

Les affe@ions fpafmodiques & mélancoliques, aux- 
quelles les gens de lettres font principalement fujets, 
ne peuvent fe guérir que par les remedes que nousavons 
indiqués dans ces différents articles : il faut feulement 
obferver que le repos & la tranquillité d’efprit, le bon 
air, & l’ufage des potions calmantes, fufifent pour la 
guérifon de ces maux. Un bon régime, des aliments 
propres, tels que la foupe , les crêmes de riz, d'orge, 
de gruau, les viandes bouillies & rôties, le grand 
ufage des boïflons aqueufes, rétabliffent le bon ordre 
dérangé dans la machine, fur-tout lorfqu’on les accom- : 
pagne dé la diffipation d’efprit, de l’ufage habituel des 
potions calmantes, décrites aux articles VAPEURS 6 
SPAsME. Il faut éviter fur-tout les aliments échauffants, 
l'ufage du vin & des liqueurs fpiritueufes, le café, le 
chocolat à la vanille, Pair froid & fec ; ou chaud & fec, 
les exercices & le travail forcés, les veilles continuelles 
& la contenfion d’efprit, ’'ufage des purgatifs, lès reme- 
des chauds & brülants : il faut, au contraire, délayer 
Yintérieur par lufage continu du petit-lait & des lave- 
ments, & l’extérieur par les bains tiedes , & fur-tout 
par une vie douce & tranquille. | | 

Indépendamment de ces maux funeftes qui ne font 
pas de tous les jours, il en eft, parmiles gens de lettres, 
qui font journaliers; ce font des maux ou foibleffes 
d’eftomac, dont fe plaignent la plupart d’entr'eux, parce 
qu'en effet c’eft l'infirmité attachée à la condition des: 
gens de lettres : ainfi il faut leur prefcrire des remedes | 
propres à fortifier l’eftomac; tel eft l'ufage du vin pris en 
pete quantité, & pur, après le repas, comme du vin 
de Malvoife ou de Hongrie, où deux ou trois cuillerées 
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de bon vin d’Alicante ou d’'Efpagne. On pent leur con- 
feiller auffi quelques gouttes d’élixir de propriété, ou 
quelques gouttes d’élixir de Garus, ou fimplement la 
poudre fuivante : 

Prenez, D’Yeux d’Ecreviffes , deux gros. 

De Safran de Mars apéritif , demi-gros. 
_ De Quinquina en poudre , un gros. 
Mélez lé tout enfemble, pour en prendre vingt-quatre 
grains avant les repas, en buvant par-deflus un petit 
verre de‘ vin d’abfinthe. 

Il eft bon d’obferver cependant, que ces remedes 
peuvent échauffer à la longue, fur-tout ces fortes de 
gens qui ont ordinairement la fibre dure &t le fang âcre: 
ainfi, pour éviter cet inconvénient, on pourroit pren- 
dre tous les matins une chopine de petit-lait, & un la- 
vement le foir. 

À l'égard des autres maux qui affeétent les gens de 
lettres, comme les hémorrhoïdes, la conftipation, ils 
n’exigent point un traitement différent de celui que nous 
avons indiqué dans ces différents articles. 

Une autre incommodité, à laquelle ils font fujets, 
font les maux qui proviennent de l’exhalaifon des chan- 
delles avec lefquelles ils travaillent, & de la vivacité 
de la lumiere qui affecte leurs yeux: ainfi , autant qu'ils 
peuvent , il faut qu'ils fe fervent de quelqu'inftrument 
propre à garantir leurs yeux ; &, autant qu'ils peu- 
vent, ils doivent éviter de travailler à la chandelle: il 
vaut mieux qu'ils fe fervent de bougie, parce qu'ils rif- 
quent beaucoup moins pour leur tempérament. 

Aurefte, comme nous l’avons dit plus haut, le ré- 
gime , la diffipation, l'exercice, contribuent beaucoup 
a maintenir la fanté des gens de lettres : ils deviennent 
même indifpenfables pour eux, par rapport à la vie 
laborieufe qu'ils menent. LM 

MALADIES DES GENS DU MONDE. 
Le luxe ou langmentation des befoins fa@ices, avec 
la recherche des moyens de les fatisfaire, en nous ôtant 
la maniere fimple de vivre de nos ancêtres , nous a 
privés de tous les avantages qui en réfultent. Le moral & 
le phyfique en ont fouffert confidérablement : nos vices 
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fe font augmentés ; nos maladies, nos infirmités fe font 
multipliées ; notre’ conftitution s’eft affoiblie ; en un’: 
mot, notre extérieur , au lieu d'annoncer une ame forte 
dans un corps fain, n’annonce plus qu'un efprit foible, 
lâche & pufillanime, dans un corps efféminé , dont tous 
les reflorts font fans énergie & fans vigueur. 

Le luxe, en introduifant les richeffes dans une grande 
ville, y amene avec elles le libertinage & l’oifiveté, 
deux fources fécondes de maladies. Le libertinage 
mine la nature humaine dans fon principe; & l’oifiveté 
en affoiblit les reflorts, par les obftacles qu’elle oppote 
fans cefle au libre exercice de fes fonttions. 

Nous fommes aujourd’hui affligés de maladies in- 
connues à nos peres: on ignoroit autrefois dans les 
villes , ce que c’étoit que le fcorbut ; à préfent, rien de 
fi. commun que le vice fcorbutique. i 

Autrefois les médecins rencontroient, dans leur pra- 
tique, des maladies bien moins compliquées & d’une na- 
ture plus bénigne : à préfent , prefque toutes les mala- 
dies, foit aiguës, foit chroniques , font compliquées ou 
de virus vérolique, ou de fcorbut, ou enfin d’affe&tions 
nerveufes, & quelquefois de ces trois vices enfemble. 

Nos peres recevoient une éducation moins molle & 
moins efféminée: ils n’afloiblifloient point leur tempé- 
rament & les forces de la vie, par rn ufage préma- 
turé des plaifirs de l’'amout ; ils attendoient que le corps 
eût pris tout fon accroïiflement & toute fa force pour 
fe livrer à la reprodu@tion de lefpéce. La corruption 
des mœurs, moins grande & moins érendue, ne leur 
offroit pas fans cefle devant les yeux des exemples ca- 
pables d’exciter de vives impreflions dans leur imagina- 
tion , & de leur donner les idées des plaifrs de l'amour, 
avant que d'avoir la force de s’y livrer. Ils fuivoient 
païfiblement les impreflions de la nature, & ne la fruf- 
troient pas de fes droits, en fubftituant à l'objet na- 
turel de leurs carefles, la manœuvre la plus infème, ou 
l'objet le plus contraire à fon but. Voyez les articles 
ONANISME & PÉDÉRASTIE. 

Il n’eft pas étonnant que les gens du monde ne jouif 
fent-pas d’une fanté ferme & vigoureufe, tandis que 
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toutes les caufes de maladie les affiegent de toutes 
parts. Il fuffit de jetter un coup d’œil fur leur maniere 
de vivre, pour s’en convaincre. | 
. Quelle eff la vie d’un homme du monde, ou plutôt 
de quelle maniere végete-t-il ? L'air qu'il refpire dans 
fa chambre à coucher n’eft, pour ainfi dire, jamais 
renouvellé ; il ne la croit jamais affez calfeutrée. Petite 
chambre , volets fourrés, rideaux bien fermés : on 
s’imagineroit qu’il fait tout au monde pour s’étouffer ; 
ainfi le peu d’air qu'il refpire pendant fon fommeil, 
eft un air corrompu par fa tranfpiration, par le voi- 
finage de fa garde-robe , & par le défaut de commu- 
nication avec le dehors. S'il quitte une table de jeu, 
ou une partie de débauche, c'eft pour aller s’enfermer 
dans une falle de fpeétacle, petite, mal-propre, dont 
l'air eft empefté par l’haleine de trois mille perfonnes 

dont les trois quarts font malades, & de la fumée de 
fix cents bougies. En fortant du fpe@acle, il court à 
un fouper où chaque mets eft un poifon qui porte l'in- 
cendie dans fa frêle machine. Les fauces, les épices , 
Îes aromates employés pour exciter un appetit languif- 
fant, font qu'il fe livre à des excès de table les plus 
funeftes à la fanté. L'abus des liqueurs fpiritueufes, 
des vins étrangers , du café , devient une caufe joufrna- 
liere de dérangement dans fa fanté. Après un tel fouper, 
qui a duré une partie de la nuit, il en confume le refte 
. dans le jeu, ou l’ufage immodéré des femmes; enfuite 
le jour arrive : il rentre chez lui, fe livre à un fommeil 
plein de trouble & d’agitation, interrompu par les 
reftes de fon fouper mal digéré, & fe réveille avec des 
douleurs de tête, des naufées, des tremblements de 
nerfs, & plufeurs autres incommodités. Il en faut dire 
autant de nos dames du bonton, chez lefquelles les 
effets de cette mauvaife maniere de vivre font encore 
plus fenfibles & plus graves. 

Mais quelle eft la caufe de cette foule de maladies 
nerveufes, d’affeétions hypochondriaques, hyftériques, 
dont les gens du monde font affettés? Ne Ia cherchons 
pas ailleurs que dans les paflions dél'ame. Les hom- 
mes du grand monde ont, pour la plupart , une ambi- 
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tion effrénée, une avarice infatiable , qui, par les obftas 
cles qu'elles rencontrent, deviennent une caufe très- 
forte de ces hypochondriacies fi difficiles à détruire, fi 
incommodes aux autres & à foi‘même. Les obftruc- 
tions , les fievres malignes, les fievres putrides , les 
inflammations d’un mauvais genre, font les triftes effets 
du mauvais régime des gens du monde, & de l'excès 
de leurs paflions. 

Les femmes, par ce même régime, par leurs intri- 
gues perpétuelles , & leur fureur pour le jeu, par leurs 
excès dans les plaifirs de l'amour , donnent lieu à ces 
vapeurs, à ces maux hyftériques qui les rendent ou 
folles ou imbécilles. N’eft-ce pas de caufes pareilles que 
procedent ces irrégularités dans leurs regles, ces fleurs- 
blanches fi dégoûtantes, qui font fouvent accompagnées 
de quelques virus ou cancéreux, ou véroliques, ou 
fcorbutiques ; ces faufles couches fi fréquentes, ces ac- 

{ couchementslaborieux, ces dépôts laiteux enfin fi diffi- 
ciles à guérir , & fi fouvent incurables ? 


Heureux le laboureur ! trop heureux s’il fçait l’être ! 


I! nous fufñit, dans cet article, d’avoir préfenté les 
maladies les plus fréquentes aux gens du monde, les 
caufes qui y donnent lieu, & le tableau de la vie phy- 
fique d’un Grand , afin d’en infpirer de horreur à celui 
qui feroit tenté de limiter. Ceux qui ont une fois ac- 
quis lhabitude d’une telle vie, font incorrigibles. Quoi- 
que punis fans ceffe de leurs déréglements, ils ne laif= 
fent pas que de s’y livrer ayeuglément: le feul profit 
que la fociété en retire, c’eft qu’ils abregent une vie 
qui eft à charge à leurs femblables. 

MaLADIEs DES HuMEURS. Voyez HuMEURSs. 

MALADIES INFLAMMATOIRES. W. INFLAMMATION. 

MazaDies DU Lait. Woyez Lair. 

MALADIES DE LA LUETTE. Voyez LUETTE. 

MALADIES DE LA LyMPHE. Voyez LYMPHE. 

MALADIE NOIRE. Voyez HÉMORRHAGIE DES IN- 
TESTINS. ; 

MazaDie Du sPays. C’eft un defir immodéré de 
retourner dans fa patrie. : 

| Cette 
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Cette maladie -eft accompagnée de triftefle & d’un 
ennui mortel. Quand on parle aux malades de leur 
pays , ils le mettent au deffus de tous les autres, & en 

ont des éloges ridicules : moins ils font dans la poffi- 
bilité d'exécuter leur defir, plus il s'irrite, & plus les 
malades enont de tourments. Les fonctions font trou- 
blées, l'appétit eft perdu, la digeftion eft viciée, le 

ouls eft fiévreux & irrégulier, les urines & les felles 
e fuppriment , & les malades tombent dans l’amai- 
grifement & le marafme. | 

Cette maladie attaque fur-tout ceux qui font d’um 
tempérament fenfble , élevés dans la molleffe, & qui, 
depuis qu'ils font fortis de leur patrie, ont éprouvé de 
la peine & de la fatigue. 

La caufe prochaine de cette maladie vient de l’ima- 
gination, ce que l'événement juitifie tous les jours ; 
car ; aufh-tôt que ces fortes de malades retournent chez 
eux, tous leurs maux fe guériflent : il arrive cependant 
quelquefois que la pléthore, la mauvaife digeftion, la 


fievre, produifent cet état de mifanthropie dont on 


n’eft plus le maître. 

Comme on:connoît la caufe de cette maladie, il eft 
aifé d'y porter remede, en renvoyant les malades 
prendre l'air natal, après les avoir cependant faignés. 
& purgés, leur avoir fait prendre à leurs repas quelques 
coups de vin vieux pur, & leur avoir confeillé la dif- 
fipation , un régime doux, & beaucoup d'exercice. 

MaLaDies DE LA PEAU. La peau, confidérée dans 
fes membranes & fes vaifleaux, eft fujette à une inf- 
nité de maladies qui lui viennent de caufes externes 
& internes. 

Parmi ces maladies, on place la lepre des Arabes, 
la lepre des Grecs, la gale, les croûtes & les éruptions 
cutanées des enfants, les dartres , l’'éryfipele, la petite 
vérole, les éruptions cutanées qui arrivent dans les fie- 
vres malignes, le charbon & le cancer ; la tranfpiration 
fenfible & infenfble fupprimée , les changements de la 
couleur de la peau, les taches & marques différentes 
imprimées fur la peau du fœtus, la chute des cheveux, 
la teigne, la maladie pédiculaire , les maladies qui atta- 

D. de Santé, T, IL, | 
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quent la peau du vifage, telles que la goutte-rofe, les 
puftules , les boutons, les taches de roufleurs, &c; les 
maladies qui attaquent la peau des mains & des pieds, 
comme les verrues, les cors & les porreaux ; les ma- 
ladies du prépuce, les hémorrhoiïdes, les échymofes 
où contufions , les plaies & les ulceres de la peau , es 
brûlures; les bleffures faites par les morfures des bêtes 
venimeufes , & celles qui font faites par les infeétes & 
les inftruments venimeux. 

Nous avons traité de toutes ces différentes maladies, 
chacune à leur article. 


De la Lepre des Arabes. 


Comme nouszavons traité très au long de cette ma- 
ladie, nous nous contenterons de rapporter quelque 
chofe au fujet de fon traitement. 

Quelques médecins ont prétendu“ que la caftration 
fe faifoit avec fuccès pour ouérir cette maladie : d’au- 
tres recommandent les bains froids ; quelques-uns van- 
tent beaucoup la préparation fuivante : 

Prenez, De l’Écorce interne d'Orme , récente , quatre 

onces. , 
Faites-les cuire dans trois chopines d'eau de fontaine, 
jufqu'à la diminution d’un tiers. 

Ajoutez à la colature, : 

Du Sirop de Framboifes. 

4 De Müres ; de chaqueune demi-once. 
Mêiez le tout, pour en prendre trois verres par jour, 
de quatre en.quatre heures. 

: Un médecin fameux , qui a eu beaucoup de ces ma- 
ladies à traiter , après la faignée & la purgation, or- 
donnoit le remede fuivant: 

Prenez, De Racines de Polypode de Chêne. 

De Chardon-Roland, de chaque 
une demi-once. 
De Séné, deux gros. 
De Rhubarbe. 
De Méchoacan , de chaque demi-once. 
Du Santal citrin, deux gros. 
Du Sel de Tartre, un gros 6 demi. . 
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Laïlez infufer ces matieres à froid, pendant trois 
jours , dans un vaïifleau de verre, avec trois cho- 
pines de vin blanc, & une chopine d’eau de fureau: 
pañlez la liqueur , dont vous prendrez un petit verre 
tous les matins. 

Si l’eftomac s’accommode du petit-lait, le malade en 
boira trois chopines par jour, pendant vingt jours ; au 
bout de ce temps, on pourra y faire infufer de la fume- 
terre, de la chicorée & des fommités de patience. 
Quand le petit-lait produit un mauvais effet, on peut 
y fuppléer avec la tifane qui fuit : 

Prenez, De la Sciure de bois de Saule, une demi-livre. 

De la Racine de Salfepareille, quatre onces. 

Du Santal blanc. 

Du Bois de Lentifque, de chacun deux onces. 

Des Sciures d'Ivoire, 

- De Corne-de-Cerf ; de chaque 
Jix gros. 
D'Etain. 
D'Antimoine crud ; enfermé dans un nouet , 
de chaque quatre onces. 
À De la Régliffe, une once. 

Faites infufer & enfuite cuire ces matières dans cinq 
pintes d’eau de fontaine, jufqu’à la diminution ‘du tiers, 
pour en prendre deux verres par jour, un le matin, & 
l'autre le foir. \ 

On fera prendre en même temps au malade l'élec- 
tuaire fuivant : 

Prenez, De la Conferve de Racine de Patience, qua 
{re onces. , 
Des Yeux d’Ecrevifles. 
De Corail rouge’, de chaque deux gros. 
De l’Ivoire , un gros. 
Du Santal citrin, un gros 6 demi. 
De Sel de Prunelle , deux gros. 
Du Vitriol de Mars, un gros. 


: Formez de toutes ces matieres mifes en poudre , un 


éleQuaire , avec une fuffifante quantité de firop de 


limon, pour en prendre un gros, foir & matin, avant 
la tifane ci-deflus, 


N 
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On ne négligera pas en même temps les bains & le 
Hniment fuivant: 

Prenez, D'’Huile de Tartre par défaillance. 

: D’Amandes douces, parties égales. 
dont vous vous fervirez deux fois par jour, mêlées 
enfemble. . 

On en frottera toutes les parties malades, avec un 
linge. Pour boiflon ordinaire, on donnera au malade 
la décottion fuivante : 

Prenez, De la Racine d’Ofeille, trois onces. 

De Saffafras , une once. 

De Raïfins fecs, quatre onces. 
Faites-en une décoétion dans trois chopines d'eau, 
pour réduire à pinte. 


De la Gale. 


On peut voir la defcription de cette maladie à fon 
article. S 

Voici quelques recettes qui paroïflent appropriées à 
cette maladie : 

Prenez , De la Thériaque de Venife , un demi-gros. 

De l'Elefluaire d'Œuf, vingt-quatre grains. 

De la Racine de S erpentaire en poudre; quinze 

grains. | 

Du Bezoard oriental, quatre grains. 

Du Sirop de Citron, une fuffifante quantité, 
pour faire deux bols, dont un le matin, & l'autre le 
oir, en buvant par deflus la potion fuivante: 

Prenez, De l'Eau de Chardon-bénit, quatre onces. 
Des Eaux Epidémiques , 
Thériacale , de chacune deux onces. 
Du Sirop d’Œillet , une once. | 
Mélez le tout pour deux prifes. Le topique fuivant fait 
aufli bien des merveilles fur la peau : 
Prenez, Des Racines de Patience fauvage. ; 
D’Aunée verte, de chaque une 
| demi-livre. ) 

De la Graiffle de Porc , quatre onces. 

Broyez les racines : faites-les cuire dans la graifles & 
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exptimez le tout fortement, pour en faire un liniment. 
Voyez ce que nous avons dit de cette maladie a [on article. 


Des Croûtes & des Eruptions cutanées des 
Enfants. - 


Parmi les maladies des enfants , il n’y en a guere aux- 

quelles ils foient plus fujets, qu'aux éruptions galeufes 
ou puftuleufes dans différentes parties du corps, comme 
les feffes, mais plus particuhiérement le front , les four- 
cils & autres endroits du vifage, que nous leur voyons 
fouvent couverts de croûtes feches. 
* Il faut bien fe donner de garde de difliper ces mala- . 
dies avec la litharge., le mercure , le foufre, comme 
c’eft la coutume des femmelettes & des charlatans : il 
fufit de faire prendre à l'enfant du petit-lait, d’empé- 
cher que la nourrice ne faffe ufage de ce qui peut échauf- 
fer ou enflammer fon fang, & de la faire purger de temps 
en temps. On peut purger l'enfant avec le firop de chi- 
corée compolé , à la dofe d’une once ; avec celui de 
rofe folutif, à la dofe de demi-once: on peut ordonner 
en même temps les poudres abforbantes, comme les 
yeux d’écrevifles, les perles préparées. On donnera 
aufñ, avec fuccès, aux enfants deux ou trois grains de 
mercure doux, avec un peu de fucre. 

Que les nourrices fe gardent donc bien de deffécher 
les écoulements qui fe font derriere les oreilles ; qu’elles’ 
les rétabliflent au contraire, s'ils viennent à difparoïtre 
fubitement, par l’application d’un morceau de toile ci- 
rée, en forme d’emplâtre , ou par de l’emplâtre com- 
pofé d’un gros d’emplâtre de cerufe, & d’un demi-gros 
d'emplâtre véficatoire. Voyez CROUTES DE Lair 6 
MALADIES DES ENFANTS. 


Des Dhartres. 


Après la faignée, les délayants & les purgatifs réité- 
rés, on peut {e fervir , avec fuccès , de l’eau qui fuit : 
Prenez, De l’Alun. | 
Du Vitriol blanc ; parties dE 
My 
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 Faites-les cuire fur un feu doux , dans un vaifleau de 
terre, jufqu’à une confiftance pierreufe ; jettez une cuil- 
lerée de cette matiere en poudre dans deux livres d’eau 
bouillante : quand elle fera difloute , filtrez la liqueur, 
dont vous baflinerez les parties, après l'avoir fait tiédir. 
Cette compofition a des vertus admirables pour ap- 
paifer le feu & la chaleur des dartres, & pour calmer 
les démangeaïfons ; mais il ne faut en faire ufage qu'a- 
près avoir employé les remedes généraux. Voyez 


DARTRES. | 
De l'Eryfipele. % 


‘Sa cure confifte dans la diete , qui doit être modéré 
- ment rafraîichiffante & humeétante, comme les crêmes 
légeres d'orge & de gruau, &t les bouillons de poulet. 
La boïflon fera faite avec du petit-lait; & , après les fai- 
gnées & les doux purgatifs, on procurera la tranfpira- 
tion avec la thériaque, le rob de fureau, l'antimoine 
dinphorétique, le fafran , &c. La fomentation fuivante 
eft auf utile dans ce cas , quand les douleurs font un 
peu calmées, 
Prenez, Du Savon blanc ,; une once. 
 «D’Eau de Sureau, trois chopines. 
Faites bouillir le tout jufqu’à la diflolution du favon, 
& trempez-y des linges que vous appliquerez chaude- 
ment fur la partie afleGtée, les renouvellant dès qu'ils 
feront fecs.. hit 


: 


De la petite- Vérole, & des Eruptions cutanées. 


Nous avons donné la defcription & la méthode cu- 
rative de la petite-vérole. Il ne s’agit ici que de quel- 
ques éruptions cutanées, qui exigent très-peu ou point 
d'application locale. Nous penfons que le plus sûr 
moyen eit de n’ufer d'aucune application fur le vifage , 
parce que les huiles & les liniments ne font que retarder 
la chute des croûtes, qui tombent aflez d’elles-mêmes 
quand le malade commence à être mieux. Ceux qui, 
après la chute parfaite des croûtes, voudront fe fervir 
de quelques remedes pour adoucir la peau, & recou- 
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vrer leur teint, peuventemployer les remedes fuivants : 
Prenez, De la Cire blanche , deux onces. 
De lHuile d’Amandes ameres, trois onces. 
Du Blanc de Baleine, demi-once. 
De la Cerufe lavée dans l'Eau-Rofe , fix gros. 
De Camphre ; deux gros. | 
Mélez le tout enfemble ; pour en frotter les parties lé- 
gérement. «, f 
Les autres éruptions qui furviennent dans les flevres 
malignes, aux bras, aux cuïfles , à la poitrine & au dos, 
dépendent effentiellement de la maladie à laquelle elles 
font jointes; & le traitement eft le même. Voyez F1E- 
VRE MALIGNE PESTILENTIELLE. 


Du Charbon & du Cancer. 


Nous renfermons ces deux maladies fous le même 
titre, non pas tant à caufe de leur afhnité, quoiqu’eiles 
paroïflent l'une & l’autre participer du plus haut degré 
de corrofion, que par la raifon qu’elles ne font pas pro- 
prement des affeétions de la peau; car il eft rare qu’elles 
attaquent la peau, fans fe communiquer aux autrés 
membranes & aux parties mufculeufes. Voici des topi- 
ques que l’on recommande dans le charbon, 

Prenez, Du Sel commun, demi-gros. 

Du Poivre, un gros. 

De Fleurs de Rhue ; une poignée. 

Du vieux Levain , une once. 

Figues grafes , trois. 
Pilez & mêlez ces matieres, renouvellant deux fois par 
jour l'application de ce remede. La compofition fui= 
vante eft propre pour hâter la fuppuration : 

Prenez, De la vieille Thériaque. 

Du Mithridate , de chaque une demi-once. 
Du Levain. 
De la Térébenthine , de chaque deux onces. 
Du Miel-Rofat , une once & demie. 
Du Beurre frais, deux onces. 
De Vitriol blanc , une once. 
De la Suie de cheminée, une once 6 demie, 
Du Savon noir, trois onces. 

Fiv 
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De Safran, deux onces. 
Jaunés d’Œufs, troës. 

Mélez le tout pour un cataplafme. 

Le beurre d’antimoine , appliqué tout autour de Ia 
tumeur, en arrête la malignite. 

A l'égard du cancer, la cure confifte à tenir, autant 
qu'il eft pofhble, la partie nette, & défendue contre 
la corrofion, par des topiques doux &t fimples , tels 
que le pompholyx, l’eau de plantain, celle de frai de 
grenquils avec le fucre de Saturne. Les femmes dont 

es cancers ne font point ulcérés , doivent obferver que 
rien n'irrite, ne comprime ou n’offenfe la partie; enfin 
elles doivent éviter toute application externe , & être 
en garde contre les promefles des empiriques & des 
charlatants. 


Des Tranfpirations fenfibles & infenfibles 
— fupprimées. 


Lorfque la tranfpiration eft arrêtée par le reflerre- 
ment des pores , occafionné par l'air froid, le fang ac- 
quiert plus de chaleur, à raifon des vapeurs & des 
{érofités retenues, dont une grande quantité, fe portant 
fur les glandes de la gorge, attire quelquefois des ca- 
tarthes qui produifent l'angine, la pleuréfie & le rhu- 
matifme. 

La tranfpiration fenfble , ou la fueur , dépend plutôt, 
dans le cas de maladie, du tiflu vicié , ou de la colliqua- 
tion du fang, que de la trop grande ouverture des pores 
de la peau; c’eft ce que l’on voit arriver dans le fcor- 
but, la phthifie, &c. 

On doit s'attacher fur-tout à corriger la conftitution 
particuliere des humeurs, avant de faire attention à la 
peau ou à fes pores: par exemple, fi la férofité eft fura- 
bondante, les hydragogues pourront être employés, 
dans la vue de la détourner des pores de la peau, & 
de l’évacuer par des paflages plus convenables ; tels 
font un demi-gros de jalap & un demi-gros de crême 
de tartre. | 

On diminue les fueurs immodérées, en tenant le 
malade légérement couvert & vêtu, en évitant tous 
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les fels volatils ou acides fpiritueux, comme le vinai- 
gre; en lui faifant prendre des fubftances abforbantes, 
comme la craie, le corail, ou l’éleétuaire fuivant : 

Prenez, De la Conferve de Rofes , deux onces. 

De la Confeétion d’Hyacinthe , un gros. 
Du Diafcordium, deux gros. 
Du Corail rouge préparé ; deux onces. 
De Sirop de Myrte, une quantité fufifante 
pour faire un éleétuaire , dont le malade prendra de la 
roffeur d’une noix mufcade deux fois par jour. 

Dans les fueurs des fcorbutiques & des perfonnes 
attaquées de confomption, toute l'attention du médecin 
doit fe tourner du côté des maladies dont ces fueurs 
font les fymptômes. Quant à la diete , le lait, les cré- 
mes d'orge , d'avoine, offrent de bons fecours, fi rien 
ne s’oppofe à leur ufage. 

Les indications curatives fe réduifent, dans ces cas, à 
corriger la mafle du fang , à refferrer modérément les 
pores cutanés trop ouverts, à déterminer la férofité & 
les excréments aqueux vers les reins. Dans cettevue, on 
peut employer les bouillons anti-fcorbutiques, les pou- 
dres nitreufes & abforbantes; on peut enfuite faire oin- 
dre le corps avec l'huile rofat & celle de myrrhe, & 
donner le julep fuivant: 

Prenez, D'Eau diflillée de Nénuphar, quatre onces. 

De Nitre purifié, quinze grains. 

De Sirop de Limon , fix gros. 
Méêlez le tout pour une potion. 
. Il faut éviter le vin & toutes les friétions de la peau; 
& on répandra dans le lit du malade la poudre fui- 
vante: 

Prenez, Des Fleurs de Nénuphar. 

De Rofes rouges, de chaque trois 
onces. | 
Du Labdanum , demi-once. 
Du Styrax ; deux onces. 
De la Graine de Sumac , une once & demie. 
Réduifez le tout en poudre, pour lufage ci-deflus. 

Quand les pores font trop ouverts, on les difpofe au 

reflerrement & à la contraétions en détournant les fé 
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rofités de la peau par les diurétiques &c les purgatifs , 
de même que par les abforbants , tels que les yeux d’é- 
crevilles, le corail, la craie, la gomme arabique ; les 
émulfions, le nitre & le fel de prunelle. à 

II nous refte à parler de quelques affeétions qui ont 
rapport à la tranfpiration fenfble, comme les fueurs 
puantes , fournies par toute l'habitude du corps, où 
quelques-unes de fes parties, vers les aïffelles & Îles 
aines ; celles des mains & des pieds, qu'on ne doit arrê- 
ter qu'avec beaucoup de circonfpetion , & les mêmes 
précautions dont on ufe dans le defféchement des cau- 
teres, des ulceresanciens ; de humeur de la teigne, 
& de celle qui coule du derriere des oreilles des en- 
fants ; car l'évacuation qui fe fait dans tous ces cas, m'eft 
qu'une dépuration-du fang, à l'égard duquel chaque 
pore de la peau eft un émonétoire qui tarit ou deffe- 
che les. impuretés contraëétées par nos humeurs; en- 
forte que fi lon s’avife d'arrêter de pareilles excrétions, 
avant que d'avoir cortigé l'habitude du corps &t les 
“vices des fluidès, ou pratiqué ailleurs quelqu'autre 
égoût, il eft fort à craindre que la fuppreflion de cette 
NS ne foit promptement fuivie de la mort du ma- 

e. 


On recommande la lotion fuivante pour les fueurs 
puantes : 
Prenez, Du Romarin, une poignée. 
De la Marjolaine. 
Du Bafilic, de chaque une demi-poignée. 
De PAbfinthe. 
De lArmoife. : 
e Rofes rouges , de chaque deux poignées. 
De lAlun crud, une demi-once. 
Du Sel commun, trois gros. 
Du Vinaigre rofat , une chopine. 
De l'Eau de Fontaine , deux pintes, 
Faites infufer le tout fur des cendres chaudes, pendant 
vingt-quatre heures, en tenant le vaifleau bien couvert: 
on pafle la liqueur, & on fe lave avec, tous les jours, 
foir & matin. 


On peut fubflituer à cette lotion l'infufion avec le: 
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romarin, la marjolaine & l’abfnthe, en y ajoutant deux 
gros d'alun fur une pinte. 

… On peut aufli faupoudrer leschauflons, ou quelques 
linges que l'on met fous les aiflelles, avec la poudre : 
de tuthie & de pierre-ponce, les cendres de cuivre, les 
fcories & la limaille de fer. 

Mais ceux qui voudront fe fervir de ces remedes, 
doivent faire attention à ce qui a déja été dit; car, cette 
évacuation garantiflant de plufieurs maladies, on de- 
vroit plutôt l’entretenir que de lui donner la moindre 
atteinté, à moins que, par quelques cauteres ou quel- 
ques tifanes apéritives, on ne fuppléât tous les jours 
au défaut de ces évacuations. 


® Des Changements de la le de la Peau. 


Parmi les maladies qui alterent la couleur de toute 
l'habitude du corps, nous avons choifi les pâles-cou- 
leurs & la jaunifle, comme les deux plus communes, 
On fçait que ces deux maladies produifent un change- 
ment confidérable à la peau, en la pâliffant ou en la 
jauniflant; mais, comme cette altération dépend du vice. 

, Particulier des humeurs, en attaquant leur caufe , on 
détruit auf ce fymptôme, qui difparoït parlesmêmes 
remedes qui emportent la maladie. 


Des Taches & des Marques différentes imprimées 
fur la Peau du Fœtus. 


Quoiqu'il ne foit pas vraifemblable que l'imagina- 
tion de la femme puifle apporter aucun changement à 
. la peau du fœtus, il eft cependant vrai que les nou- 
veaux nés font expofés à porter en venant au monde 
ces fortes de difformités. | 
On confeille de frotter ces taches avec le fang de 
l'arriere-faix ; mais ce remede ne paroït point avoir 
d'efficacité : la meilleure maniere d’en venir à bout eft 
par la feétion. Ceci regarde fimplement les tiümeurs & 
les excroïflances ; auxquels cas il faut appeller un chi- 
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rurogien habile. On tenteroit en vain d’emporter les dé 
colorements de la peau, telle que la rougeur occafon- 
née par l'envie du vin : la cicatrice qui réfulteroit de 
la cure , feroit plus difforme que la marque même. 

La deftruction des grandes excroiffances reflemblan- 
tes à des fruits ou à des viandes que la femme enceinte 
a defirés, fans les avoir obtenus, tire fouvent à confé- 
quence, & cela, non-feulement parce que ces excroif- 
fances font difpofées à dégénérer en ulceres malins, 
mais encore à caufe de l’hémorrhagie, qui peut être oc- 
cafionnée dans l’extirpation, par le grand nombre de 
vaifleaux qu’elles reçoivent : d’ailleurs, fi elles ne font 
pas entiérement déracinées, elles paroîtront de nou- 
veau, & feront plus rebelles & plus incommodes qu’au- 
paravant ; enforte qu'avant de les entreprendre, il faut 
bien examiner les parties où elles font fituées, celles 
où elles joignent & où elles communiquent , les vaif- 
feaux qui les nourriflent, leur étendue , leur profon- 
deur, enfin, fi elles peuvent être brülées avec sûreté 
par le cautere aétuel ou potentiel , ou coupées avec 
le biftouri. 

Le temps de l’extirpation eft la faifon qu’elles paroif- 
fent les plus pâles, les plus molles, les plus plates & 
le moins incommodes; car quelques-unes de ces en- 
vies, comme les fruits auxquels elles reffemblent, ont: 
leur temps de maturité & de flétriflure , quoiqu’elles ne 
tombent ni ne meurent jamais entiérement d’elles- 
mêmes. 
_ Sielles ne tiennent que par un pédicule, nous con- 
feillons la ligature , avec la précaution , après la chute 
de lexcroiflance , de détruire la racine avec le cautere 
ou quelque cauftique ; autrement €’eft un hafard fi elle 
ne reparoît pas la faifon prochaine. II faut avoir la même 
attention, fi la tumeur eft emportée par le biftouri ; 
après quoi il faut appliquer fur l'endroit un petit cau- 
tere pointu, qui prévient A UE , détruit les pe-. 
tites fibres qui lioient l'excroiflance , & corrige la mali- 

nité, s'il y en a. La plaie fe traite enfuite comme une 
Prâlure ordinaire, 
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De la Chute des Cheveux , & de leurs autres 
| ® Maladies. 


L’alopécie où la chute des cheveux , qu'on appelle 
auffi pelade , eft une maladie à laquelle les vieillards 
font fujets. 

Les caufes, en général, font une lymphe corrofive, 
qui ronge & confume les racines des poils ; les cham- 
pighons vénéneux, les poifons , le mal vénérien, la 
petite-vérole, tout ce qui ronge & corrode extérieu- 
rement les racines des poils. La mauvaife conforma- 
tion des pores cutanés, qui leur donnent paflage , font 
les caufes éloignées. 

Cette maladie eft évidente àla vue feule; maisily a, 
{elon quelques-uns, cette diftinétion à faire, que fi les 
poils tombent feuls, ils laïiflent la peau faine & entiere: 
c'eft une alopécie fimple ; au lieu que fi l’épiderme fe 
fépare avec eux, ou fi la peau eft excoriée , c’eftun 
ophifiafis. | 

La cure exige la faignée , une purgation, & une diete 
convenable ; 1l faut faire mâcher de la pyretre, faire 
refpirer du tabac & de la bétoine : quant auxtopiques, 
après avoir rafé les cheveux qui reftent fur la partie 
chauve, on doit fe fervir de fomentations de différentes 
efpeces , felon les différentes indications ; ou bien on 
peut laver la tête avec une leffive où l'on a fait bouil- 
lir lesracines d'iris de Florence & d’aloès, tandis qu'on 
emploie d’autres remedes propres à ouvrir les pores, 
& à attirer les fucs nourriciers. Mais fi Palopécie vient 
du defaut de nourriture , on frottera la partie avec un 
linge groflier , les feuilles de figuier ou un oignon, 
jufqu’à ce qu’elles deviennent rouges; on peut auf y 
appliquer les fang-fues, & y faire de lègeres fcarifica- 
tions. D’autres confeillent de piquer la partie avec une 
aiguille , & d'y appliquer enfuite longuent de labda- 
num , la fiente de pigeon, l'herbe aux poux, l'huile de 
baies de laurier , la térébenthine, la cire, &c. 

On fait ordinairement trois efpeces de remedes fuc- 
ceffivement, propres à faire revenir les cheyeux. 

_ Prenez, Du Rofeau bréle 
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| Des Amandes ameres avec leur peau , de cha= 
que. deux onces. 
De l’Encens, une once. 
De l’Huile de Camomille | une demi-once. 
Et fufffante quantité de Cire. 
Faites fondre le tout fur un feu doux, pour faire un 
onguent , en remuant le tout, & en ajoutant, 
De l’Huile d'Olive. | 

Quand on aura fait ufage de cette recette pendant 
huit jours, on paflera à la fuivante: 

Prenez, De la Poudre d’Amandes ameres grillées , 

deux gros. ; 
De la Semence de Roquette , un gros. 
De l’Ellébore , demi-gros. | 
De la Graifle d’Ours. ; 
D'Oie, de chaque demi-once. 
Suffifante quantité de Cire, 
pour un liniment, comme ci-deflus. 

Après l’ufage continué également pendant huit jours 
de celui-ci, on fe fervira du fuivant : 

Prenez, De l’Euphorbe. 

De la Férule. 
De l’Huile de Laurier , de chaque deux TO 
Du Soufre vif. 
De l'Ellébore noir & blanc, de chaque un 
05. 
De la Cire , fufffante quantité 
pour faire un liniment. 

L'ufage de tous ces remedes demande, comme nous 
avons déja dit, de la circonfpettion, non-feulement 
eu égard à leur force, mais au temps de leur continua- 
tion, qui ne doit pas s'étendre au-delà du moment que 
la partie paroït rouge, ou que le malade fe plaint d’une 
chaleur incommode & douloureufe : c’eft ce qui doit 4 
nous porter à être attentifs à regarder fouvent, chez les # 
enfants, fi les parties paroïflent irritées ou enflammées ;, M 
& , dans ce cas, on doit les frotter avec l’huile-rofat, 
ou celle d’aneth. | gs È R 

La barbe, qui eft un ornement arbitraire, eft cepen- 
dant un des apanages de l’homme ; de façon que l'on 
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regarde comme efféminés ceux en qui elle ne poule . 
pas , ou en qui elle poufle trop lentement. Voici ce 
qu'il faut faire pour la faire croître. Il faut, après avoir 
rafé le poil follet , frotter doucement la partie avec un 
linge , dans la vue d’en ouvrir les pores, & d'y attirer 
Ja nourriture ; on la frotte enfuite avec l'onguent fui- 
“vant , en fe mettant au lit: 

Prenez, De l’Huile , dans laquelle on aura fait bouil. 

lir d'Eau-Rofe, une once. 

De la Cendre d’Abeilles , ou de Guépes ; ur 

gros & derni. su 

De la Fiente de Rat , un demi-gros. 

Du Miel , une once. 

Du Labdanum, trois gros. 

De Graif[e d'Ours, fufffante quantité 
pour en faire un liniment, en faifant fondre le tout 
fur le feu. | à 

On lavera fréquemment la partie avec une décoc- 
tion d’aurone, de capillaire, de politric & de romarin. 

Quand les fourcils tombent, on peut fe fervir du re- 
mede fuivant : 1 

Prenez, De l’Encens brûlé & réduit en fuie , deux gros. 

Du Mafic. 

De la Réfine, de chaque un gros. 
Incorporez le tout dans fuffifante quantité de graïfle 
d'ours, pour en faire un liniment dont on frotte les 
fourcils. 

Les cheveux font encore fujets à fe fendre & à fe 
fourcher dans leur extrémité. On confeille alors d’en 
frotter le bout avec du fiel, & de les laver enfuite avec 
une déco@tion de capillaire, ou des racines & des feuilles 
d’aurone; ou on fe fervira de la compofition fuivante : 

Prenez, Du Fiel de Boœuf., une once. 

Du fort Vinaigre, une demi-livre. 

De P Aïl, | 

De là petite Centaurée , de chaque une pincée. 
Faites une décoftion, dont vous laverez la tête plu- 
fieurs fois. ® | | 

Î ÿa une autre efpece de maladie des cheveux, où 
ils tombent, après avoir été rongés & détruits par de 
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- petits vers qui font femblables à des mittes. Pour dé 
 truire cette vermine, on fe fert-du remede fuivant: 
Prenez, De la Racine de Genet , deux onces. 

De la Myrrhe en poudre , deux gros. 

De la Semence d’Ortie en poudre ; trois gros. 

De l’All , un gros. 

De Vinaigre , une chopine, 
Faites cuire légérement toutes ces drogues fur un feu 
doux : paflez la liqueur , & fervez-vous-en pour frotter 
la tête dans les endroits où font les vers. 

Quant à la couleur des cheveux, nous remarque- 
rons que les cheveux gris des vieillards doivent être 
abandonnés à eux-mêmes, parce que cette couleur ne 
vient que du produit naturel des fucs froids & phleg- 
matiques qui bouchent les pores, & privent les che- 
veux de toute nourriture. Mais fi la chauveté eft pré- 
maturée, on peut employer les remedes déja décrits 
ci-deffus. Si les cheveux deviennent gris dans la jeu- 
nefle, on peut quelquefois les noircir. 

La maladie contraire à la chute des cheveux eft leur 
trop grande abondance, ou leur naïffance dans des en- 
droits où ils ne doivent pas venir. Parmi les remedes 
que l’on peut employer pour les détruire, les plus 
doux font l’eau de perfil, le fuc d’acacia, la gomme de 
lierre, les œufs de fourmis, ou le dépilatoire qui fuit: 

Prenez, De La Gomme de Lierre | une once. 

De l’Orpiment. * 

Des Gufs de Fourmis. 

De la Gomme Arabique , de chaque un gros. 
Réduifez le tout en poudre, & faites-en un liniment 
avec fuflifante quantité de vinaigre. Mais la prudence. 
exige qu'on ne tente aucun des dépilatoires, fans être 
bien attentif à laver la peau immédiatement après. Voyez 
ALOPÉCIE , DÉPILATOIRE. 

Quant au Morbus pilaris proprement dit, il vient 
de ce que les poils, pouflés trop foiblement contre la 
peau, y font retenus; ce qui arrive fur-tout au dos 
des enfants, où ces poils, piquant par leurs extrémités 
les filaments nerveux, font poufler aux enfants des cris 
continuels, Ces poils forment quelquefois une petite 
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tumeur à Ja furface de la peau , femblable à un petit 
abcès ; alors on doit les arracher avec dés pincettes 
Ou fomenter la peau avec de l’eau tiéde, & appliquer. 
enfuite un onguent compofé avec lé miel'& la farine 
de froment. | 

Les poils font encore fujets à d’autres accidents : où: 
ils fe trouvent hors de leur fituation & de leur ordre 
naturel, «comme dans:le trichiafis ; où les cils font re- 
pliés dans l'œil; dans de diftrichiafs; où ils forment 
un double rang ; dans Ia phalangofis, où il y a deux ou 
trois rangs de poils à la paupiere fupérieure ou à l’infé- 
rieure, Nous ne nous ärréterons point à ces différents! 
articles qui exigent un.traitement particulier : il faut feu. 
lement humedter la mafle du fang , tempérer l’âcreté 
des humeurs, & baffiner les yeux avec de l’eau tiede 
tous les jours. | Du « | 
-: La derniere maladie qui attaque les cheveux eft le 

 PzicA PoLoxica. Voyez cet article. 


De la- Teigne. 


.Cette maladie eft commune aux nourriffons & aux 
enfants ; la fanie qui.coule des trous qui font formés à: 
la peau, les a fait nommer achores. Voyez TEIGNE © 
AChORÈS. | | Lrrcé 
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BIEL 60 ‘ ..2s peste, 2 ° Je 
au 1, De le Maladie pédiculaire, 


Tout le monde cénviènt qu'il s’engendre: des poux 
dé différentes efpeces fur la tête ou fr les -autrés par- 
ties du corps des enfants &'des adultes. Voyez MaLa- 
DIÉPÉDICÜLAIRE, | ©4 ui Sosa 

MOTS: Sith \ i jt} . LION 
Des. Maladies. quiattaquent La peau du vifage , 

telles que la goutte-rofe;,; Les puftules, Les 

‘boutons, les taches de rouffèur, Ec. 

Le vifage eft fujet à devenir rouge ou bouténné, ce 
que l'on appelle goutte-rofe ; ce font des petites: gout- 
tes rouges , ou des tubercules couleur de feu, répandues 
çà & B fur le vifage,.& principalement fur! le. nez, 
Quelques-uns nomment.cet accident tubedo matulofas 
_ D, de Sante, T, IL. G 
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Les parties du vifage font-.quelquefois fi remplies\dé 
ces taches, qu'elles les rendent d’un afpett affreux.» 
On diftingue trois degrés dans cette maladie, qui 
font la rougeur fimple , la rougeur puftuleufe ; & la 
rougeur ulcéreufe. La caufe eft un fang échauffés, vif- 
queux &tiépais, qui, porté par les arteres capillaires à 
la peau du vifage, s’y arrête, à raifon de fa vifcofité, 
&. y produit la rongeur. Ce fang retenu fous lacuti- 
cule, éleve celle - ci, y forme de petits tubercules,; 
& l'ulcere enfin. L sl ent D 
* La cure de cette maladie eft douteufe ; mais le mal 
n’eft point dang?reux. Si la maladie eft fimple’, récente, 
‘& attaque un bon tempérament , il y a grande efpé- 
rance de guérifon; mais fi elle éft invétérée ou maligne, 
elle eft à peine curable : elle admet tout au plus le trai- 
tement palliatif, éd: a 
. Il eft certain qu’elle ne doit.pas toujours fon origine 
aux excès du vin & desliqueurs fpiritueufes ; puifqu'on 
remarque qu’elle attaque quelquefois les perfonnes les 
plus tempérées. Cependant les: grands buveurs font les 
plus fujets à cette maladie. LS STE 
On doit, dans la cure de cette maladie, corriger 
lintempérie des vifceres, & détruire les obftrüétions, 
tandis qu'on travaille en même temps à évacuer & a 
détourner les humeurs des parties affeétées, par la fai- 
gnée, les véficatoires, les ventoufes, les cauteres, & les 
doux purgatifs, fouvent répétés. La diete doit être, hu- 
- meGtante & rafraichiffante ;;le malade doit.fe priver 
du vin, des liqueurs fortes ,:&..de toutes les fubftan- 
ces falées, épicées ou de haut goût. Il peut ufer pour 
boiflon, d’une émulfon faite avec les quatre femences 
froides , ou d’un mélange de lait & d’eau, ou du petit- 
lait clarifié. La laitue, le pourpier , l'ofeille & les épi- 
nards font fouvent prefcrits comme aliments. Enfin tout 
le régime doit être le même que dans l'Eryfpele, la 
Gale &le Scorbut. Voyez cés differents articles." 
Cette méthode rafraichiflante & tempérante demande 
cependant beaucoup de prudence ; car, fi l'on ôtoit tout- 
à-coup les liqueurs fortes ‘au malade, & qü'on ne lui 
accordât pour boiflon que du petit-laït ou du lait avec 
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de l’eau ; on pourroit, à la vérité , le guérir de’ Coupe 
rofe ; mais on rifqueroit de le priver bientôt après de 
la vie , en étouffant trop fubitément la chaleut. animale, 
détruifant l'appétit , & octañonnant parlà la leuco- 
phlegmatie ou l'hydropifie : on peut leur permettre un 
peu dé “vin & d'eau, "#4 70" Eee ANR 

Î y a auflibeaucoup de précautions à prendre AT'égard 
des topiques. Si la rougeur! eft fimple , récente & fans 
puflule, les rafraichiffants peuvent être mis én fige, 
tels que le petit-lait , les lavements & la fomentätion 
fuivante : | A ed no 
Prenez, De la Racine de S ceau de Salomon, deux onces 

Des Fleurs de Sureémt, deux onces “7” 
De Tartre-blanc ;'une once 6 demie." ©" 
Du Vin blanc ; deux lpintes, 
* PÉOODe Camphie |, deux pros. M ar 
Laïfféz infüfer ces matieres pendant dix ? ours D 'o 
les diftillez enfuite, pour vous fervir de l'eau qui en 
réfulteras PORTO PORN Res: 

Si la maladie eft rebelle , &c les tubercules drcis lon 
doit commencer par les émollients en fomentation & 
enonguent, comme la décottion de mauve, de bouil- 
lon-blanc, de fceau de Sälomon, & de Graine de lin. 
_ Les tubercules fappurés doivent être ouverts pour 
donnèériflue à la matiere, & les reftes dé l'humeur 
diffipés par l'application de ces mêmes: remedes mêlés 
avec les fleurs de fureau, de romarin & de genet ; après 
quoi, pour deffécher & confolidér la peau’, on fe fér- 
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Vita du reméde qui fuit: #50 PE RATE 
* Prenez, Du Jus de Citron, trois oñces: ‘ PT 
1" De la Cerife, fufifante Quant "se NA 
Pour épañffir de fuc; {TARN N'ESPe AS 
7 Del Æthiops minéral, ‘demi-gros =" 7 
Incorporez bien le tout , & formez-en un onguént. ! 

La déco@tion de fon dans lé Vinaigre & l'eau-rofe : 
eft ün bon remede dans la rougeur fimple du vifage, 
On fera prendre en même temps à l'intérieur, lanti- 
moine diaphorétique tous les jours, à 14/dofe d'un 
demi-gros, avec cinq à fix grains de fleurs dé benjoin, 
On fera en même temps des bouillons rer ; 
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que l'on continuera pendant huit jours, tels que ceux 
que nous avons.décrits dans Jesarticles ACRETÉ , ACRI- 
MONIE, @&. BOUILLONNEMENT DES HuMEURS. On 
faignera & on purgera le malade de temps en temps: 
on lui fera prendre des layements, He le ven- 
tre ferré ; & on aura foin de purifier l'intérieur, ayant de 
pafler:aux topiques. .:, .,1...r cable 

La peau eft fujette quelquefois à être hälée : le re- 
mede fuyant fufht pour le détruire. LI 
Prenez, Une: Grappe de Raifin verte. 
Mouillez-la , & la faupoudrez d’alun & de fel : en- 
veloppez-la enfuite dans du papier, & faites-la cuire 
fous des cendres chaudes ; exprimez-en enfuite le jus, 
dont vous vous laverez. le vifage pendant deux ou trois 
jours. Cette liqueur emportele häle admirablement bien. 

Le fel de tartre, de nitre.& de faturnes, mêlés., à la 
dofe d’un demi-gros chaque , ayec de la pommade, 
fait le même AL ONE NCA, TM MENT d dE D 
. I y a plufeurs autres taches & difformités auxquelles 
la peau, du vifage eft plus fujette que celle des autres 
parties du corps, non-feulement à caufe de fa texture 
plus fine & plus délicate, mais fur-tout parce qu'étant 
plus. expoñée à l'air froid & à la: chaleur du foleil, les 
humeurs s’y. difipent plus difficilement, à raifon du 
reflerrement des pores, que dans les parties qui font 
tenues. chaudes & couvertes; mais la plus grande par- 
tie de ces taches ne. differe guere des puftules ordinai- 
res ou des tubercules ner on peut fuivre le même 
‘traitement que nous avons donné. Cantin Sa 

Les taches de roufleur, nommées lentilles , font des 
petites taches: rondes, de niveau avec la-peau, d’une 
couleur jaunâtre où tannée, répandue généralement fur 
le vifage , mais fur-tout fur le front... parce que la 
peau de cette partie,.fe trouvant plus denfe, permet 
moins l'évaporation des humeurs. Les lentilles’ atta- 
quent auffi quelquefois le cou & les mains, expofés 
comme le vifage; à la chaleur du foleil. On dit quelles 
font produites par la bile extravafée, & condénfée fous 
l'épiderme en forme de petites gouttes ou taches jau- 
nes. C'eft une remarque certaine, que ceux qui ont 
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les cheveux roux, font comminément fujéts aûx taches 
de roufleur : voici les remedes qui leur font propres. 

Prenez, Des Eaux de Fleurs de Sureau.. FAURE 
“De Féves, de chacune. 
parties égales. 
Mêlez pour une lotion ; après quoi, vous vous fervirez 
de la fuivante : | 
Prenez, De Fiel de Chevre. 

Ke De Bouc ou de Vache, demi-once 
Mèler-les avec de la poudre de vers extrêmement fine, 
pour un liniment, Si ces remedes ne réufliffent pas, on 
pañlera aux fuivants : y 


Prenez, De la Gomme de Cerifier ; trois gros. 


Diflolvez-la dans trois onces de fort vinaigre , & mé- 
lez-la avec tant foit peu de farine d'avoine ; paflez le 
tout, pour en bafliner la partie. 
Le remede qui fuit guérit auf très-promptement les 
roufleurs. 
Prenez, Des Racines d'lris, 
D’Elflébore blanc, pulverifées , de 
chaque un gros. 
De Miel commun , demi-once. 
Incorporez-les enfemble , & frottez-en les lentilles. 
Le fuc de fcabieufe, mêlé avec du borax & du cam- 
phre, produit le même effet. Voyez LENTILLES. 


Des Maladies qui attaquent: la peau des mains 
6 des pieds. He à 


Tels font les panaris, les engelures , les porreaux , 
les cors ; les fentes, les crévalles & quelques affections: 
des ongles. Nous avons traité du panaris , des enge- 
lures, des cors & des porreaux, chacun à leur article, 

Nous ne parlerons point ici de la dureté calleufé de 
la peau des paumes des mains & des plantes des'pieds, 
chez les perfonnes expofées à la fatigue & au travail. 
11 fuffira de faire obferver que le bain de la partie dur- 
cie, ainfique les émollients, conviennentici; mais, mal- 
gré ces fecours , & quoiqu'on ait emporté tout te qu'il 
| ii 
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y avoit de dur dans la peau, .elle revient dans fe mêmé 
état, dès que la perfonne ‘retourne à fon travail. 

Pour les crevafles &.la rudefle de la peau des mains, 
ferver-vous de l'huile de froment & de fa pâte qui fuit: 

Prenez, Des Amandes douces, 

7 "Dés Amandes ameres , 
“ Des Noyaux de Péche , de chaque une once 
6 demie. 
Des Farines d’Avoine, | 
x Fe _ De Lupin , de chacune douze 
1208 Ca GS: 
"17 De la Poudre de Racine de Guimauve. 
De la Corne-de-Cerf calcinée à blancheur. 
"Des Graines de Coürge mondées ,‘de chacune 
> <otaic tx gros. | SD 
: : :Dela Semence de Pavot blanc, dix gros. 
Pilez ces matieres dans um mortier de marbre, en y 
vérfant peu à peu ce qu'il faut de fuc de citron ou d'o- 
range; enfin ajoutez-y  . e 
Une fufffante quantité de Miel de Narbonne, 
pour formerune pâte de molle confiftance. On fefrotte 
les mains, deux fois par jour, avec cette pâte.  - 

Ce feroit ici le lieu de dire quelque chofe des vices 
des ongles des doigts des mains &c.des pieds, comme 
leurs inégalités, leur épaïfleur trop grande, leurs afpé- 
rités, leur changement de couleur, leur inflexion, leurs 
fentes & leur chute; mais nous nous étendrons peu fur 
cette matiere attendu qu'il y'a, dans ces cas, peu de 
fonds à faire fur les remedes, &. qu'ordinairement les 
cifeaux , le canif, lalime ou un morceau de verre, fuf- 
fifent pour.polir les ongles, & leur donner une meil- 
leure forme ; mais on doit en ufer avec la derniere pré- 
caution, de crainte qu’allant jufqu’au vif, ou touchant 
leur infertion nerveufe , il n’arrivât quelques.accidents 
femblables à ceux des cors.&. des verrues.. 

Lorfque les ongles tombent, certains, médecins rer, ! 
commandent un emplâtre de cire vierge; d'autres, la 
poudre de racine d'iris de Florence, meélee avec du 
vin, ow.une compofition ayec le fuif de daim, la réfine 
:& l'huile de myrte.s. 4 15 p 273 
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Ib faut, pour prévenir leur mauvaife forme, les ga- 
rantir de toute compreflon externe; jufqu'a leur par- 
faite induration. | 
Leurs taches ou couleurs différentes fe diffipent 
d'elles-mêmes, ou croiflent avec l’ongle : on les em- 
porte enfuite aifément, en raclant ou en coupant. 


Des Maladies du Prépuce. 


La premiere eft appellée Phimofis > la feconde Pa- 
raphimofis : confultez ces deux articles. 


Des Hémorrhoides. 


Quoique cette incommodité ne foit pas proprement 
une affeétion de la peau, cependant elle y confine de 
fi près, (fur-tout lorfque les hémorrhoïdes débordent 
au-delà de l'anus, & forment diverfes excroiffances 
tout autour fur la peau même, ) que l’on peut les ranger 
parmi les maladies de la peau. Nous avons traité am- 
plèment de cette matiere à l’article HÉMORRHOÏDES. 


Des Parties du corps réunies ou féparées contre 
l'intention de la nature , dès la premiere 
| conformation ; ou par accident. 


Ilarrive très-fréquemment que les parties qui de- 
 vroient être unies, fe trouvent féparées, & d’autres 
fois, quoique plus rarement , que celles qui devroient 
être féparées ou ouvertes, font jointes ou fermées: la 
maladie eft, dans ces deux cas, originaire ou acciden- 
telle. | 

Nous voyons un exemple , dans le béc-de-lievre, 
des parties originairement féparées , qui dévroient être 
jointes ; & chaque plaie nous en fournit un de celles 
qui font divifées accidentellement. 

Nous en avons de celles qui font ordinairement join- 
tes, contre l’ordre de la nature, dans les perfonnes 
qui naïflent fans aucun paflage, du moins'naturel , pour . 
les excréments ou pour lurine. Nous obfervons enfin 
des exemples de celles qui font CR unies: 

iv 
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dans ceux qui, en, conféquénce de quelque accident 
comme la brûlure ont les: doigts joints enfemble, ou 
les oreilles collées contre la tête. Enfin les excoria- 
tions du vagin, des levres, des narines, &cc. traitées 
fans l'attention requife, occafñonnent la jonétion de ces 
parties. Pour remédier à ces imperfe@ions, on doit avoir 
recours au chirurgien. 


De quelques autres Accidents qui affeélent indif- 
féremment les parties du corps. 


La peau eft expofée à quelques autres accidents in- 
ternes , tels que les contufions, les plaies, les ulceres, 
la brûlure , les morfures des bêtes venimeufes : on 
trouvera le traitement de toutes ces maladies à leurs 
articles particuliers. 

MALADIE PÉDICULAIRE. Voyez PÉDICULAIRE. 

MaraDie pu Proms. Voyez PLOMS. 

MaLADiE Du Poir. Voyez Por. 

MALADIES DES Viri£LARDS. Voyez ViFILLARDS. 


MANIE , £ £ délire perpétuel & furieux, fans fievre. 
Ceux qui font attaqués de cette maladie, fe jettent fur. 
tout ce quife préfente, brifent tout, maltraitent ceux 
qu'ils peuvent attraper; enforte qu'on eft obligé de les 
enchaîner: encore rompent-ils leurs liens. 

Les maniaques ont le regard audacieux, les yeux 
enflammés & le vifage pâle, toujours prêts à faire du 
mal aux autres ; & ils font d’une force & d’une chaleur 
fi grande, qu'ils viennent À bout de l'homme le plus 
robufte, &, qu'ils ne craignent-point les froids les plus 
violents: ils fe mettent aïfément en colere, quoiqu'il. 
foient ordinairement gais : ils font agités de vifions pen- 
dant le fommeil;; ils aiment les femmes avec fureur. 

Ce font ordinairement les hommes colériques , mé- 
Jancoliques, qui ont les yeux égarés, le vifage pâle , 
qui font les plus fujets à cette maladie. 

La caufe prochaine de la manie eft une trop grande 
fenfbilité dans les nerfs, & leur difpofition à s’en- 
flammer ; la fuppreffion des mois & des hémorrhoïdes, 
les vers, l'ivrefle; les paflions de l'ame, comme les 
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chagrins fubits. L’ufage des liqueurs fpiritueufes occa- 
fionne cette maladie. | $ 

IL faut commencer par faigner le malade au pied; 
felon la force de fon tempérament & de fon âge; ce 
qu'on répétera , même plufieurs fois : on lui fera pren- 
dre enfuite l’'émétique en lavage , pour ‘dégager l’efto- 
mac , qui eft prefque toujours embarraflé dans cette ma- 
ladie. Î1 prendra beaucoup de lavements , les bains froids 
pendant quelques jours ; & pour boiflon, une décoftion. 
faite avec une poignée de feuilles de mouron dans une 
chopine d’eau ; ou, fi l'on aime mieux, on fera bouillir 
une demi-pincée de baies de raïifin de renard dans la 
même quantité d’eau : on'peut aufh leur faire prendre 
le petit-lait clarifié en grande abondance , en y ajou- 
tant vingt grains de fel de nitre par chopine. 

Tous les huit jours, on purgera les maniaques, en 
leur faifant prendre le foir fix gros de firop diacode. On 
leur appliquera fur la tête des comprefles trempées dans 
de l’eau froide, dans laquelle on aura mis un tiers d’eau- 
de-vie. La poudre tempérante de Stahl, prife à la dofe 
d'un demi-gros , foir & matin, peut être très-falutaire, 
Le camphre fait anfli de grands biens dans cette mala- 
die; on peut donner, par exemple , l’opiat qui fuit : 

. Prenez, De Conferve de Coings , une once. 
D'Extrait de Bourrache , demi-once. 
Du Sel Sédatif, un gros. 
D'Opium, douze grains. 
De Camphre diffous dans l'huile , un gros. 
Mêlez le tout enfemble , pour en faire un opiat, dont la 
dofe fera d’un demi-gros , foir & matin. 

On pourra, tous les foirs, donner au malade la po- 
tion fuivante : 

Prenez, D’Eaux difüllées de Cerife noire. 

| %° De Nénuphar, de chaque 

deux onces. 
De Teinture de Cafloréum , vingt gouttes. 
De Liqueur minérale anodine d'Hoffmann , 
trente gouttes. 
Du Sirop de: Karabé , demi-once. 
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Mélez le tout, pour prendre en üne dofe , à l'heure 
du fommeil. 

On doit obferyer cependant de ne point faire un grand 
üfage de l'opium dans cette maladie, parce qu'il peut 
augmenter la fureur & la manie :-ce n’eft qu'après avoir 
émployéles faignées ,les délayants & la diete, qu'il peut: 
être de quelque utilité. 

Pour éviter la rechute de cettemaladie, qui revient 
prefque toujours périodiquement, il faut faire faigner 
& purger le malade tous les deux mois, lui faire pren- 
dre les bains dans la belle faifon, l’engager à faire de 
Fexercice & à prendre de la diffipation , & ini faire 


- Obferver un régime exaét, en ne lui permettant que des 


Dai 


aliments doux & de facile digeftion , de l’eau rougie à 
fes repas, & fur-tout en lui confeillant d'éviter les veil- 
les immodérées, les grandes peines d’efprit & de corps. 
. MARASME,, fm. amaigriflement & confomption 
de tout le corps. + 

Celui qui eft attaqué du marafme paroït comme un 
fquelette, la peau collée fur les os, le ventre creux & 
comme attaché au dos, le vifage pâle & terreux, les 
yeux enfoncés & les tempes abattues : c’eft le dernier 
degré de l’atrophie. 

Le marafme eft effentiel on accidentel, univerfel ou 
particulier. 

Le marafme effentiel ef celui qui vient de la difpofi- 
tion du fang ou des efprits animaux, & qui n’eft l'effet 
d'aucune maladie précédente, Le marafme accidentel 


eft celui qui dépend de quelque maladie patticuliere , 


comme de [a dépravation de l’eftomac ou de la fuppu- 
ration des poumons. 


On reconnoit le marafme , en général, parles fignes 


| faivants : le vifage eft pâle & défiguré , l'appétit fe perd, 


les forces diminuent tous les jours , les urines font rou- 
ges & peu abondantes ; enfin le malade tombe dans un 
amaïgriflement & un deffléchement affreux: 
Les caufes du marafme , en générak, font d’abord la 
épravation du fuc nourricier & l'altération des fibres 
du corps: les caufes qui difpofent à cette maladie font 
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les. violentes pafions de l'ame, l'ufage*immodéré deS 
liqueurs fpiritueufes & des aliments échauffants., la faim 
& la foif fupportées trop long-temps, le défaut de nour- 
tituré faine, les exercices violents & lestravaux péni- 
bles, les veilles continuelles & immodérées , les éva- 
cuations longues & confidérables. | HE 

On diftingue trois fortes de marafme , celui qui eft 
occafionné par lé vice des folides, celui qui provient 
du vice des liquides ; le dernier eft formé par la dépra- 
vation des nerfs. : | | 


Du Marafne des folides. 


.… On reconnoït cette efpece de marafme à une féche- 

refle confidérable fur tout le corps, qui n’eft accom- 

pagnée d'aucun vice effentiel dans les fon@tions ; c’eft 

ce que l'on voit arriver dans les vieillards & dans les 

_ gens laborieux de la campagne , & ceux des villes qui 
font des exercicestrop violents. 

Les caufes du marafme des folides font les exercices 
violents, le grand ufage de l'eau-de-vie quiles deffeche 
& qui les raccornit , les veilles immodérées & la diffipa- 
tion continuelle & forcée fans une réparation propor- 
tionnée : tels font les pauvres gens qui travaillent &c 
diffipent beaucoup, qui fe nourriflent peu, & prennent 
de mauvais aliments. Ç £ 
 Pourremédier à cette maladie , f1 le malade eft dans 
la force de l’âge, s'il n’eft point trop épuifé , on lui fera 
faire une ou deux faignées, felon le befoin ; prendre 
beaucoup de lavements, des bains chauds , continués 
pendant long-temps, des tifanes rafraichiflantes., avec la 
racine de guimauve , le bouillon-blanc, la graine delin; 
l'orgeat, les boiflons chaudes &t relichantes, comme 
des infufions de fleurs de guimauve , de pas-d’âne, &tc. 
Le malade prendra beaucoup de repos & de fommeil , 
des crêmes d'orge, de riz, & le lait pour toute nourri 
ture : il ne fera aucune efpece d'exercice violent; il {e 
fera faire des friGtions fur le corps, foir 8 matin, avee de 
la: bonne huile d'olive ou avec du fain-doux bien frais ; 
ilévitera fur-tout le vin & les liqueurs fpiritueufes , les 
aliments échauffants, la grande chaleur & le grand froid. 
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Les vieillards font fujets à une efpece de marafme des 


folides , qui vient de l'obftruétion de leurs vaifleaux 
qui s’'obliterent par l’âge. Voyez ViriLLARDs. 


Du Marafme des liquides. 


On appelle marafme des liquides , celui qui vient par 
leur dépravation ; c’eft ce que lon voit arriver dans la 
phthifie, dansle fcorbut & le cancer. Toutesles humeurs 
du corps dégénerent , fe décompofent; les fon@ions {e 
détruifent, & il ne fe fait plus de nutrition ; de-là vient 
le dépériffement, l'amaigriflement & la confomption du 
corps. 

On reconnoït cette efpece de marafme aux maladies 
qui l'ont précédé ou qui accompagnent: ainfi, fi ‘c’eft 
un pulmonique, un fcorbutique qui tombe dans le ma: 
rafme , il eft à préfumer que cette maladie dépend de 
la premiere, & qu’elle n’en eft que le fymptôme : on 
S'apperçoit aufh de la dépravation des liquides par l’abo- 
Hition de toutes les fonétions, la perte de l'appétit, la 
digeftion viciée , les urines pales & crues, les excré- 
ments liquides & fétides. 

Les caufes occafionnelles de cette maladie font un 
air trop chaud & trop vif, l’abflinence forcée, les alt 
ments échauffants, les boiflons fpiritueufes, les exercices 
violents, les veilles immodérées, les paffions violentés2 
les hémorrhagies , une gonorrhée ou des fleurs-blanches, 
des abcès, des ulceres, la dyflenterie ou diarrhée; le 
diabètes , la falivation, l'hydropifie , les fueurs abon- 
dantes , & tout ce qui peut épuifer le corps. 

Comme cette efpece de marafme dépend toujours de 
quelque maladie , elle n'exige point un traitement diffé- 
rent de celle à laquelle elle eft affociée : ainfi tous les 
remedes fe bornent aux laits de vache, de chevre’, 
d’änefle ; aux crêmes d'orge, de riz, de gruau; aux 
boiflons adouciffantes & calmantes, comme aux bouil: 
lons de-veau, de poulet, de limaçon, de tortue ; aux 
firops adouciflants , comme ceux de guimauve, de 
capillaire, de limaçon, de tortue; aux remedes géla: 
tineux , comme les loochs, la gomme adraganthe , la 
gomme arabique , diffoutes dans de l'eau , & unies ä ur 
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des firops adouciffants ci-deflus. Nous avons traité du 
marafme des liquides en particulier, aux articles Hc- 
TISIE, PHTHISIE , SCORBUT. 


Du Marafne nerveux, ou de la Confomption 
nerveufe, 


. C’eft un dépériffement du corps, fans aucune fievre 
remarquable , fans toux & fans difficulté de refpirer 
accompagné du défaut d’appétit & de digeftion , d’une: 

foiblefle & d’un amaigriflement univerfel, 

… Au commencement de cette maladie , le corps devient 
œdémateux & boufñ, & comme farci d’un chyle dénné 
d'efprit; le vifage eft pâle & défiguré : l’eftomac a de 
l'averfionpour toutes fortes d'aliments, excepté pour les 
liquides; & les forces du malade diminuent tellement, 
qu'il eft réduit à garder le lit, avant que les chairs 
foient totalement confommées. Quelque forte que foit: 

la couleur de l'urine, on ne s’apperçoit point que le ma 
Jade ait la fievre, ni à fon pouls, nià la foif, nià la cha- 
leur qu'il reffent; de forte que les fignes qui indiquent 
ere cette efpece de confomption, font fort 
équivoques: ils fe réduifent à la diminution des forces, 
aux, dépoûts fans fievre, fans toux & fans gêne dans la 
refprration, quoiqu'il arrive quelquefois que la refpiræ 
tion foit un peu génée. ve | 

‘La caufe prochaine de cette maladie éft un vice par 
ticulier des nerfs, qui, les fait tomber dans le dépérifle- 
ment. oh sos Lo ci N 
Les caufes éloignées font un air humide & chargé de 
parties fulfureufes, le grand ufage de la viande crue ou 
mal cuite, les liqueurs fpiritueufes , l’épuifement , les 
exercices violents, les paflions vives & tumultueufes, 
les chagrins & la mélancolie. , 

La cure confifte dans l’'ufage convenable des remedes 
ffomachiques & propres à fortifier les nerfs, tels que 
les anti-fcorbutiques, les amers & les martiaux. Sup-. 
pofez, par exemple, que le corps foit fort échaufté., 
il prendra tous les trois ou quatre jours à. fon lever, le. 
julep fuivant : L'S | 
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Prenez, D'Eaux diflillées de Camomille. 
Mo SXUS «lil De Mélilot ; de chaque deux 
-OnCES. 
De Téinture de Cafloréum , vingt gouttes. 
A DiElixir de propriété ; un gros. 
De Sirop d’ Armoife ; une once. 
Mélez le tout pour un julep. Sa boiïffon ordinaire doit 
être faite avec de la biere coupée à moitié eau; ou, s’il 
l'aime mieux, avec du petit-lait clarifié, à la dofe d’une 
piite , à laquelle on'ajoutera une once & demie de firop” 
anti-{corbutique. Une heure avant dé diner, il prendra 
trente gouttes d’élixir de propriété dans un demi-vêrre 
devin d’abünthe : on lui appliquera fur leftomac des 
fomentations faites avec les herbes aromatiques , comme 
le thym, le pouliot, le ferpolet, la fauge, la marjo- 
laine ; l’abfinthe ; la menthe. e 
- Quand le malade aura continué pendant quinze jouts 
Pufage des remedes ci-deflus, 1l prendra les pilules fui. 
vañités. 50 | error 
Prenez, D’Extrait chalybé de Mynficht , douze grains. 
eh De Conferve de Rofes rouges , ancienne , un 
gros. | MONT DE 
De Baume du Pérou, fept gouttes. "17 
De Poudre de Régliffe, autant qu'il en faut’ 
pour en faire des pilules de la groffeur d’un'petit pois. 
Donnez-en deux par jour au malade , une le matin, 
& l'autre le foir en fe couchant. dx ad 5 he 
Dans les défaillances & les attaques vives des nerfs, 
on donnera au malade un bol compofé de cinq gouttes’ 
de baume blanc, de quatre gouttes d'efprit de corne- 
de-cerf, dans une quantité convenable de fucre candi :: \ 
on répétéra ce bol deux fois par ‘Jour. Lu 
«Le malade tächera de fe diftraire par l'exercice, par. 
la fréquentation de fes amis ; car cette maladie efl préf- # 
que toujours occafionnée par les chagrins &c les foucis. # 
La bonté de l'air eft extrêmement falutaire dans’cetté 
maladie; c’efl pourquoi on doit changer de climat, &°# 
voyager, pour trouver un air plus fain: Comme l’efto=. 
mac eft la partie principalément affe@tée dans cette ma= 
ladie, il eft effentiel de fuivre un régime convenable ; 


ra 
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& d'obferver tout ce que nous avons prefcrit à l’article 
Foigresse D'Esromac. ste 
‘Nous avons traité des autres efpeces'de Mmarafmes 
aux articles ÂATHROPIE , . CONSOMPTION } Firvre 
LENTE, HECTISIE, PHTHISIE, SCORBUT, : jé 
* MARISCE, f. m. petite excroïllance charnüe ,molle, 
fongueufe, indolente; qui viéntau fondement , au pé= 
riné , 8 à la partie interne fupérieure des cuilles dans les 
femmes : c’eft ordinairement un fymptôme de la groffe 
vérole ; ce que l’on reconnoit » quand le malade eft at- 
taqué de.cette maladie! rh 4 
Cette tumeur fe difipe par les rémedes propres à 1x 
vérole; finon on la détruitiavec des cifeaux!, en appli 
quant deflus de la pierre de vitriol: Poyez VÉROLE. 
MAUVAIS GOUT pans LA Boucue Ceft un 
fymptôme qui prouve la foiblefTe de l’éftomac, la mau- 
vaife difpofition de ce vifcere. Le mauvais goût eft or- 
dmairèment accompagné de la langue Chargée ; ‘des 
rapports ; du dégoût, des naufées , & de tous 
teres qui dénotent la foibleffe d’eftomac. : 7" 
- Quand cette indifpofition eft pafläigere , il fuffit di 
faire prendre an malade une chopine de petit-lait clari- 
fié tous les matins, & des lavements péndant huit Jours > 
après quoi, on lui fera prendre une purgation douce} 
&t.on luiremettra l’eftomac, avec un ‘dèmi-gros d’'ex- 
traitide genièevre avant e repas. RU TR ; 
- Quand le mauvais goût dans la bouche’ eft habituel, 
il prouve une foibleffe d'eftomac marquée. Voyez Foi- 
BLESSE D'ESTOMAC. is 
“Aurefte, il yia des pérfonnes qui font fujettés au 
mauvais goût le matin, parce qu'elles foupent trop le 
foir:; il.faut pour lors fe réformer fur cet article. 
MAUX DE Dents: Voyez DENT & Derrrion. 
Maux DE GoRrGe. Voyez ESQUINANCIE. x 
Maux DE POITRINE. Voyez INFLAMMATION DE 
PoiTRiNE, PLEURÉS:E , PÉRIPNEUMONIE, FLUX10N 
DE POITRINE, RHUME, CATARRHE t+ Paruisie, 
S A ét 64 APTE" : ï 
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Maux DE TÊTE, On appelle ainfi les douleurs qui 
€ fontfentir dans la tête, 7 ©: Donpeb mue 


/ 
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On diftingue ces maux en univerfels & en particu= 
liers. Le mal de tête univerfel fe reconnoît à une dou- 
leur plus ou moins vive, qui occupe toute la partie qui 
eft accompagnée. de chaleur , quelquefois d'élancements 
de pulfation & de fievre : on fent! aux: yeuxiun acca- 
blement, une pefanteur, & une diffculte de s'occuper 
à la leéture & de fe mettre au grand:Jour. eu: 
Le mal de tête particulier fe répand dans les différents 
endroits de la tête ; telles fontles douleurs d'oreille, des 
migraines ; les maux de dents & les maux des yeux 
Voyez FLuxions sur LES OREILLES, DENTS, YEUX, 
MiGRaiNE & CLAvus. | 
Les caufes qui peuvent produire le mal de tête uni- 
verfel, font la plénitude, la, grande chaleur, (voyez: 
CALENTURE, COUP DE SOLEIL) ; un coup , unetchnte, 
un amas de fang dans le cerveau, une inflammation, 
un abcès, un corps étranger. bo 
. Quelle que foit la rod EPA maux de tête univerfels, 
on ne peut y.remédier qu’en,défempliflant les vaifleaux: 
par les faignées au pied, les boïffons rafraichiffantes; 
l'eau à la glace, dans les cas où la chalenr eft larcanfe 
du mal de tête, l’ufage des bains, «&.fur-toutides lave- 
ments pris! tous.les jours ,foir.& matin. L'application: 
des fang-fues. à l'anus convient aufñ dans les cas où.le 
mal de tête eft produit par quelque fuppreffion d'hémor- 
rhoïdes : on peut aufli employer ce remede aux parties 
naturelles des. femmes, quand'leurs regles font fuppri- 
mées, & qu’elles leur occafionnent de violents maux. 
de tête. ? Mer déc 14 
Après les. faignées, l’ufage des bains, les lavements 
contintés pendant quelques jours, on-peut appliquer 
fur la tête des comprefles trempées. dans de l'eair très= 
froide , & frotter la tête avec moitié eau & moitié leau- 
de-vie. Pour boiflon ordinaire, on peut prefcrire l'or- 
eat , la limonade, fi l’eftomac peut les fupporter; ou 
As bouillir dans une pinte d’eau une demi-poignée 
de chiendent, une:pomme de reinette, er er qua= 
tre, à laquelle on ajoutera une once de firop de n€= 
auphar 4h Lol aie slqus Otis 
* Au bout de quelques jours delufage de ces remedes, 
| on 
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on pourra purger le malade une ou deux fois. felon la 
nécefhité : fi le mal de tête étoit opiniâtre & violent, on 
pourroit appliquer les fang-fues à la partie äfeGée, 11 
‘faut faire attention qué tous ces remedes ne Convien- 
‘nent, comme nous l'avons dit, qué quand la tête eft 
Également attaquée par-tout; car, quandil n'ÿ à que 
quelques parties affeétées , il fatt avoir recours aux at- 
ticles qui traitent des maux de tête en particulier, 

MÉLANCOLIE , f £ C'eft un délire fur certains 
objets particuliers, fans fureur & fans fevré , ordinai= 
remert accompagné de crainte & de triftefle , fans oc< 
cafion apparente. 

La mélancolie eft trifté ou gaie, quelquefois l’une & 

TAUtrES da | ' 

CAT diftingue la méläncolie de la phrénéfié & du dé- 
‘lire, parce qu'elle eft fans fievre, & qu’elle fubfifte peñ- 
_danttrès long-temps, fans décider lé malade pour larort 
_ñi pouf la fanté. On la diftingne dé la manie, en ce 
qu'elle n’eft pas accompagnée de la même fureur, .quoi- 
qu'il arrive quelquefois que la mélancolie dégénere en 
manie. Enontte, les mélancoliques font toujouts atta- 
-chés à un même objet fur léquel ils délirent : ils raï- 
fonnent très-fainement fur tous les’ autres. 

On reconnoït cétte maladie à une certaine inquiétude 
d’efprit, fans caufe apparente , aux dépoûts dé tout ce 

‘ qui pouvoit auparavant faire plaifir, à la grande fenfi- 
bilité & à la grande facilité que l’on à à verfer des lar- 
mes : la refpiration eft profonde & liborieufe : le cœur 
- palpite ; le vifage eft pâle & exténné; le ventre eft ref 
ferré : il furvient des feux confidérables à Ja tête, des 
laffitudes, des défaillances ; le fommeil eft inquiet: ceux 
qui font attaqués de mélancolie, foft triftes, abattus, 
chagrins , & quelquefois exceffivement gais fans aucune 
caufe apparente ; ils tremblent de frayeur, manquent 
de couragé, font tourmentés d'infommie , & äïment Ja 
folitude : ils entrent facilement en colere , paffent braf- 
: quément d’un état à un autre, & fe font rendréfaïfon 
_ des chofes les plus futiles : ils ont des temps d'avatice, 
- dans lefquels on ne peut rien leur arracher : quelque- 
fois ils font fi prodigues, qu’ils difliperoient tout, fi on 
D, de Sante, T, Il, | H # 


TA FR(M E L')yAfRe 
es lafloit faire ; tantôt ils ne rendent point d’excré= 
inénts, & tantôt ils évacuent des matieres feches, noi- 
‘rés, & enduites de glaires & de matieres bilieufes ; 
‘leurs urines font en petite quantité , âcres & bilieufes; 
ils ontles hypochondres gonflés, des vents, des rap- 
“ports putrides & puants ; ils rendent auf quelquefois 
‘üine humeur âcre avec la bile. Ce font ordinairement 
les gens de lettres, ceux qui font fujets aux vapeurs, 
‘qui font attaqués de cette maladie. 7. 


La câufe prochaine de cette maladie eft le vicé de 
l'imagination qui fe trouve affectée de quelques idées 
noires&. funeftes. La caufe matérielle eft ordinairement 

Pépaiffiffement du fing , & un engorgemént dans le cer- 
veau & dans les parties nobles: ainfi tout ce.qui peut 
augmenter l'épaifhifflement du fang peut donner lieu 
à la mélancolie, comme les fpéculations profondes dans 

“les fciencés, le chagrin , la crainte ; la fuppreffion du 
flux hémorrhoïdal dans les hommes, & des regles dans 

les fémmes; les aliments échauffants, gluants, vifqueux ; 

‘le grand ufage du vin, des liqueurs fpiritueufes, des 

‘eaux glacées; l'air épais & groffer , le fommeil trop 
long , l'offiveté, ou la vie douce ou tranquille qui fuc- 
_ cede tout=h-coup à une vie exercée & tumultueufe , 

- les chaïrs falées & enfumées, les fruits verds, les farineux 

non-fermentés, les médicaments altringents, coagulants . 
les poilons lents, les fievres chaudes & opiniatres, 
* Quand la mélancolie vient d'un efprit foible & trou- 

"blé, ce que l'on connoit à la foibleffe naturelle de l'ef- 

prit du malade, à quelques révolutions fubites qui 

| peuvent lavoir bouleverié, & à légalité & la facilité 
avec laquelle toutes les fonétions s'exércent, on y re- 

‘'médie par une.,converfation agréable , beaucoup ;de 
‘éifiipation, de complaifance , &c jamais de contrariète , 

‘pat une liberté entiere, par l'exercice à cheval & en. 


* carrofle, & en inventant tous les jours dés plaifirs nou- | 
“véaux.qui Fees diftraire ou charmer les inquiétudes 


t 


” naturelles du malade; par un air humide &: chaud, des 
‘ lavements, des narcotiques, tel qu'un demi-gros de 
thériaque tous les foirs: Pr, RE ER ‘à 
© Tous les remtedes du malade feront tirés de fon 
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régime, qui. doit. être doux &. humetant : les, crêmes de 
12, à lOrpR > dé gruau, les légers favoñneux les fruits 
mûrs ;les-.légumes. bien cuits.,;.le potage au gras... le 
bœuf, le. mouton, la volaille tbouillis ou,rôtis, & le | 
Pain cuit deux fois. font les. feuls aliments dontilsloit fe 
nourrir; pour | boiflon, de l'eau, coupée avec duvin, & 
quelquefois .du vin pur ,pourvurqu'il foit. vieux: pour 
tifane,. on! Ipeut: faire bouillir, deux onces de miel dans 
deux pintes d’eau, pour réduire à trois chopines,, ir 

Cette.efpece de. mélancolie. ef. fujette à formen des 
A a ne engorgéments. dans les vifcerès ;. elle 
dégénere pour lors en mélancolie hypochondriaque ; ce 
que Loconnoit aux. pefanteurs, de tête ; aux embarras 
‘dans Ja mémoire, dans l'imagination & dans:le.j juge 
ment , aux fréquents maux de tête & aux chaleurs de 
cette partie, aux tumeurs verse foie. on la,rate,.aux 
gonflements de l'eftomac ;.aux. vents &.aux rapports: 
il faut pour ‘lors. faivre.le-traisementque nous ayons in- 
diquétdans les -Napeurs. hypochendriaques.. ps sans 
des, confftent , dans leslayements, fréquents ;de les fai- 
_gnées faites-au-pied ou au. bras; felon la. partie ue fée 
HA RAA ApReHenss HA w GPS aux, PEUR De 
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Silon n’eft pas en état de fe procurer cet onguent; 
‘On fera faire ufage au malade des bains d’eau de tripes : 
onmettra dans l'eau de tripes le membre retiré, plu- 
fieurs fois par jour, & on l'y laïflera le plus de temps 
qu'il eft poffible ; &, quand le malade fortira de ce 
bain', on laïffera fur la partie affeétée , ou des décoc- 
tions émollientes, ou le cataplafme avec la mie de pain 
& le lait. 1] faut continuer ces remedes, du temps, fa 
l'on veut guérir. 
= Onpéut encore expofer, plufeurs fois par jour , le 
membre retiré, à la vapeur d’une décoëtion d'herbes 
émollientes. | 

MENSTRUES. (uppreflion des) Voyez REGLES, 
SUPPRESSION. | rar 
- MERCURE, f. m. C’eft une fubftance à demi- 
“métallique , liquide, froide au toucher , d’une couleur 
argentée. Il eft très-pefant, très-volatil ; il s’attache 
aux métaux, & particuliérement à l'or. 

Le mercure eft le plus pefant de tous‘les métaux, à 
l'exception de lor, qui eft à peu près au mercure, 
comme quatre à trois. Le mercure s’unit & s’amalgame 

avec tous les métaux, à l'exception de l’antimoine & 
du fer, auxquels il s'unit plus difficilement. 
Les anciens croÿoient que lemercureétoit un poifon: 
cependant, depuis deux cents ans, on l’a fait fervir aux 
- Ndes intérieurs , quoique l’on crütqüe ce fütun poifon. 
A préfent, on eft revenu de cette erreur ; & on s’en fert 
"plus -communément dans les maladies. Il faut pourtant 
avouer qu'il n’eft pas fans aucun rifque ; car ceux qui le 
tirent des mines , quoiqu'ils foient d’un tempérament 
très-robufte , à peine paflent-ils quatre ans fans être 
attaqués de tremblements dans les membres & de para- 
lyfie. De même, quarid ce médicament eft mal admi- » 
niftré , il peut être d’un ufage très-dangereux; mais il 
devient falutaire, quand on le place à propos. 
:*’Lémereure a la vertu d'ouvrir les pores&t les glandes, 
& de les défobftruer : c'eft pourquoi, dans les tumeurs 
des glandes, dans les fquirrhes derla rate, du méfentere 
& du foie, dans les ganglions & les écrouelles , on s’en 
sert avec avantage ; il n'eft pas moins efficace dans les 
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tumeurs, les bubons,, les ulceres vénérienis ,les puftules 
de la peau & la gale ; car, comme. toutes ces.maladies, 
prennent leur fource dans une lÿmphe épaifle &-vif- 
queufe, il faut un médicament puiffant pour pouvoir la 
divifer : il n’en.eft point qui réufhfle mieux que le mer. 
cure , à caufe de.fa liquidité & de fa pefanteur : auffñ 
faut-il prendre garde de le donner inconfidérément ; 
parce qu'il porte dans le fang de l'agitation & du feu. 
On doit toujours faire précéder les faignées , les bains; 
les délayants & les purgatifs, afin d'empêcher qu'il ne 
fafle quelque ravage dans le corps. 

L'effet du mercure , quandil eft pris à l’intérieur par 
la bouche, ou quand il eft infinué par les pores de la 
peau, poufle à la tranfpiration ; & quand il eft amañlé 
dans une certaine quantité, il excite un écoulement 
abondant de falive épaifle & fétide, accompagnée de 
douleurs, de gonflement dans labouche ; c’eft ce qu'on 
appelle la fzlivation. 

. La premiere préparation que l’on donne au mercure, 
c'eft de le purifier, en le faifant difliller dans une re- 
torte, avec de la chaux vive, afindele dégager de toutes 
les ordures auxquelles il eft uni; & quelquefois on le 
pañle à travers une peau de chamois. 

On fe fert du mercure crud pour détruire les vers, 
en l'uniflant avec du fucre dans un mortier, & en 
ajoutant quelques gouttes d’huile d’amandes douces. On 
en met aufli dans un nouet de veflie de porc, que l'on 
fait bouillir pendant demi-heure , à la dofe d’une demi- 
livre, dans trois pintes d’eau. 

donne également le mercure crud dans la pañlion 
iliaque, quand les inteftins font rentrés les uns dans les 
autres , afin de les dégager par le poids de ce demi- 
métal. 

Dans la gale, on en fait auffi des ceintures que nous 
avons décrites à cet article, & dont on fe fert, avec 
avantage , dans cette maladie. . 

Les préparations demercure quifont lesplusenufage, 
font le précipité rouge , le précipité blanc & le précipité 
jaune ; l’'æthiops minéral, le cinabre fa@tice, le fublimé 
corrofif, le mercure doux & la Rage merçurielle. 

ii} 
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Nôus avons donné:les ‘ufages & les dofes de’ toutes’ 
cés préparations , daris les différents articles que nous 
avons eu à traitere "0 "0 LS PAR 0 
Parmiles vértus que lon reconnoît au mercure, la 
pfincipale eft cellé de détruire lle virus vénérien: Les uns’ 
s'en {érverit pour donner la falivation par le moyen des 
fumigations ; d’autrés ‘ont recours aux friétions, quel= 
ques-uns aux emplâtrés & aux onguents; & les derniers 
le‘font prendre par la bouche. ‘| | 77 OBS? 
rVigiei la maniere de faireles fumigations. Après avoir 
faigné le malade, uné où deux fois felon' le befoin, lui 
avoir fait prendré les bains pendant douze où quinze 
jouts , &' du petitlait, ‘on le placé tont nu dans une 
chambre échauffée par un poële, &'on jette eénfuite!, 
fur -ün réchaud plein de feu , deux ou trois gros de cina- 
bre qui, venant à s'évaporer , s'infintie par les pores 
de läpeau, pénetre fufqu'aux plus petits vaiffleaux du 
corps, & excite une fueur plus où moïns abondante. 
Quelquéfois on renférmele réchaud & le maïade fous 
une couverture, en li läflant la tête bre ; pour for: 
cer'les particules du mercure à s’infinuer plus prompte- 
ment dans la peau. On dénne ces fümigations ; de deux 
jours l'un, jufqu'à ce ‘que les’ gencives fe tuméfient ; 
qu'il s'y forme des ulceres , & que la fahvé ait coulé en 
füufhfante quantité. DRE JO ASE d'& 
Les friétions fe donnent de la manière fuivante: on 
prépare d’abord le malade, comme nous avons dit ci- 
deflus ; enfuite on le place dans un endroit chaud ; on 
lui frotte le corps à plufeurs reprifes,, jufqu’à ce que les 
parties commencent à rougir. Alors on fait quelques 
fritions avec l’onguent mercuriel ; on commence par 
les pieds , les jambes & les genoux : le fecond jour , on 
pafle aux cuilles & aux aines ; le troifieme, aux féfles 
& aux lombes ; le quatrieme , aux poignets, aux bras & 
à l'avant-bras; ce que l’on continue’ de°deux joûfs en 
‘ deux jours, felon les forces du malade," &-jufqu'à ce 
qu'il fürvienne une falivation abondante’, qui doit être 
- de deux ou trois livres par jour. Il faut faire les fritions 
dans un lieu chaud , & ne pas fe mettre trop près du 
feu ; de peur que la chaleur ne faffle difliper le mercure 
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trop promptement. Le premier jour, les friétions doi- 
vent être faites avec deux gros d’onguent ; & ônaug- 
ménte toutes les fois d’un gros, jufqu’à la dofe d'une 
once, On fe fervira , pour cet effet, de l'onguent mer- 
curiel décrit à l'article ONGUENT. tre 

Il eft effentiel, en donnant la falivation, d’obferver 
tous les jours l’état de la bouche, d'examiner s'ilnes y 
forme point des tumeurs, fi. le malade n'y fent point 
de la asie , fi les gencives ne font point gonflées ; 
auquel cas, il ne faudroit point augmenter davantage la 
dofe de l'onguent, de peur de rendre la falivation trop 
forte, & d'occañonner des fymptômes fâcheux. C’eit 
ce que l’on voit arriver tous les jours aux gens fans ex- 
périence, qui s'ingerent de manier un remedeauffi dan- 

ereux. On pourra s’aflurer que la falivation viendra, 

1, après laquatrieme ou la cinquième fri@tion ; la bouche 
s’échauffe & devient feche, fi les gencives & les glan- 
des falivaires fe gonflent, fi le malade crache fréquem- 
- ment, fi les vailleaux falivaires s’enflamment, & s’il fe 
forme de petits ulcerès qui augmentent tous les jours 
de groffeur. Si l'on ne voit aucun de ces fignes dans, la 
bouche , on doit être réfervé fur l'adminiftration de ce 
remede , parce qu'il y a des gens qui ne falivent jamais, 
quelque dofe de mercure qu’on leur donne. 

Quand la falivation eft trop abondante, que l'on 
s’apperçoit que le malade en eft affoibli, & qu'il fouffre 
des douleurs de tête très-violentes, il faut lui faire mà- 
cher un gros de camphre, dans la journée, en pluñeurs 
pris I faudra en même temps purger le malade avec 

eau de cçafle qui fut: sertie 
Prenez, De Caffe en bâton , quatre onces. 
De Sel de Glauber, trois gros. 
Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau, pour ré- 
duire aux deux tiers. Paflez la liqueur , & ajoutez-y 

De Manne , deux onces & demie, 
pour prendre en deux ou trois verres, à une heure & 
demie de diftance l’un de l'autre. he 

On prefcrira en même temps, foir & matin, des lave- 
ments ayec la calle,ou ayec deux PRES lénitif fin, & 

1V 
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deux gros de cryftal minéral. On fera en même temps, 
fur toute la peau, des friétions avec une flanelle, pour 
exciter la tranfpiration; & on fera mettre le malade 
chaudement dans fon lit. PR, 

Cette maniere de donner la falivation eft la plus ufi- 
tée ; mais Ceft en même temps la méthode la plus dan- 
gereufe qu’on ait imaginée pour guérir la vérole; car, 
outre les douleurs & laffoibliflement confidérable qu'on 
éprouve, toutes les dents fe trouvent ébranlées, les 
nerfs dans un tremblement & des agitations convulfi- 
ves,.& il refte fouvent des affe@tions à la tête & a la 
poitrine, Îl vaut donc mieux, sil eft pofhble , l'éviter; 
ce que l’on peut faire, en donnant les friétions de loin 
en loin, & en purgeant tous les quatre ou cinq jours 
le malade, ou, ce qui eft préférable , en fe fervant du 
mercure, qui fuit: | a ee 

Prenez, Mercure revivifié très-exatlement deux ou 

trois fois du Cinabre. & lavé plufieurs fois 
dans le Vinaigre chargé de Limaille de fer, 
deux onces. 
Etéignez-le exaétement avec le fuc de fauge: lorfqw'il 
fera éteint, ajoutez 
Deux gros de Camphre mélé avec un peu de 
Sucre. 
Apgitez-le doucement, jufqu’à ce qu’il foit parfaitement 
mêlé avec le mercure éteint. Ajoutez enfuite 
; Deux onces de Graiffe de Porc , fraïche, 
pour faire la pommade felon l'art. 

Quoique ce remede ait la vertu d’enchaïner la faliva- 
tion, on ne doit cependant commencer à le donner 
qu’à petites dofes , afin qu’étant infinué peu à peu dans 
les vaifleaux, il prépare les voies, fans violence , à une 
plus grande quantité de mercure, qui ne doit jamais ce- 
pendant excéder une demi-once , ou cinq gros. On met 
quelquefois un jour d'intervalle entre chaque friction, 
quelquefois deux, & même davantage, felon les forces 
du malade & la différence des tempéraments. 

Îl y a énçcore une autre façon de donner le mercure, 
c'eft dé le prefcrire fous la forme de panacée. On 
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commence d’abord par faire une ou deux faignées ; 
comme nous l'avons dit : on purge enfuite le malade, 
& on lui fait prendreles bains ;après quoi on luidonne, 
le premier jour au matin, dix grains de panacée, & le 
{oir , cinq autres grains. On laïle un jour d'intervalle ; 


après quoi on en prefcrit quinze grains le matin, &e 


douze le foir. On le laïfle encore repofer un autrejour; 
& , le lendemain , on lui donne vingt grains le matin, & 
dix le foir; ce que l’on continue de deux jours l'un, 
jufqu’à ce que la faivation foit établie. 

Quand on donne lafalivation , par quelque route que 
ce foit, on ne doit la ceffer que quand on voit les fymp- 
tômes calmés ; finon on recommence les remedes 
comme ci-deflus , jufqu’à parfaite guérifon. 

Pendant tout le courant de la falivation , il vautmieux 
nourrir le malade avec des bouillons , des œufs frais, 
des panades, qu'avec des aliments folides. 

Une heure après chaque friétion, le malade peut 
prendre un bouillon; mais il doit s’abftenir , pendant 
trois heures , de toute nourriture, 

: Quand la falivation eft terminée, on doit purger le 
“malade deux ou trois fois, & le mettre à l’ufage des 
crêmes de riz, d'orge, de gruau , & au lait, pour toute 
nourriture. 

On ne doit jamais donner la falivation à un malade 
qui a la poitrine délicate, ou quieft menacé de tomber 
en he@ifie. ee | 

Cette méthode de guérifon eft également dangereufe 
dans le fcorbut, dans les affe@ions hypochondriaques 
& dans la diflolution du fang ; car le mercure ne peut 
qu'augmenter l’aftivité des humeurs, & les faire tomber 


en colliquation. 


On voit, après tout ce que nous venons de dire, que 
le mercure eft un remede très-utile, mais en même 


temps dont l’adminiftration eft très-diffcile : 1l faut 
“beaucoup de jugement & de prudence pour pouvoir: 
appliquer ce remede felon les circonitances. 

© De toutes ces méthodes , celle que nous confeillons 


de fuivre eft celle par laquelle on peut éviter la faliva- 
tion ; & nous ne voyons point de circonftances où les 
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autres piffent lui être préférées, à caufe des accidents 
funeftes qui peuvent réfulter de la falivation, .qui.eft 
quelquefois f violente, qu’on ne peut l'arrêter avec 
aucun remede. | . j'y e 

Les fritions mercurielles peuvent & doivent tre 
regardées aujourd’hui.comme le moyen le plus sûr de 
guérir. la vérole ; {:-elles font adminiftrées comme il 
convient. Il né-faut pàs croire cependant qu'elles pué- 
riflent cette:maladie d’une façon excluñve à toute autre 
préparation mercurielle , ou, ce qui eft la même chofe, 


” à toute autre maniere de donner le mercure. Il ya plus ; 
. CE LA 
. onrencontre des véroles qui réfiftent avec opiniâtreté 


aux fritions bien conduites. Il faut alors changer de 
batterie , & donner le:mercure fous une autre forme, 
foit qu'on fe décide pour la panacée, ou pour d'autre 
préparation: #oyez l'article VÉROLE. 

MÉTÉORISME: Voyez TYMPANITE. , 
+::MIGRAINE , ff, douleur aiguë qui afflige une par- 
tie de la tête, foit- du côté droit, foit du côté gauche: 
quelquefois elle n’en occupe quele devant, le derriere, 
QOule fommet. : # 

Par cette feule définition, on peut diftinguer la mi- 
graine du mal de-tête en général, puifqu’elle n'affecte 
que quelques parties de la tête, au leu que le mal de tête 
eft beancoup-plus étendu. La migraine éft prefquetou- 
jours accompagnée de foibleffe d’eftomac , de fuppref- 
fion des regles ou des hémorrhoïdes, & prefque tou- 
jours fuivie de quelques envies de vomir; ce qui n'ar- 
rive point dans le mal de tête.ordinaire. 

Onreconnoit la migraine à des douleurs pulfatives, 
ancinantes , opiniâtres, &c quelquefois fi violentes., 
que les malades s'imaginent qu'on leur fend , qu'on leur 
arrache la tête. Cette douleur occupe ordinairement la 
moitié de latète du côté gauche, & s'étend quelquefois 
Gjufqu'aux yeux & jufqu'aux dents: le cou .&t les bras 
quelquefois me font point épargnés. Dans certains fujets. 
da migraine-occupeune partie du crâne, fi petite, qu'il | 
eur femble qu’on veut leur enfoncerun clou dans cette 
tpartie. Le pouls eft ferré , & tout de.corps eft. dans un 
état convulfif : le malade ne pent-fnpporter nile bruit 
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ni la lumiere ; fon urine éft crue dans'le commencement 
de laccès, & rouge fur la fin; le ventre eft ordinaire 
ment reflerré, & le malade reflent des naufées & des 
envies de vomir.  : - SA EVIL TS Le Eole 

-1 Les femmes font plus fujettes à cette maladie qué les 
hommes, & fur-tout les filles d’un tempérament fanguin 
& fort échauffé qui ont l’eftomac foible & délicat. © 

La caufe prochaine de cette maladie eft lirritation 
des nerfs & le,çgonflement des vaiffeaux de la tête : ainfg 
tout ce qui peut occafionner la plénitude excite la mi- 
graine, comme la fuppreflion des évacuations naturel- 
les , telles que les regles & les hémorrhoïdes oubli des 
évacuations artificielles, comme lafaignée & les fcarif- 
cations , le vice de l'eftomac & des premieres voies ; le 
changement d'üné vié laborieufe en une vie fédentaire, 
Fexces du vin &des liqueurs fpiritueufes , latrop grande 
chaleur , les aliments pernicieux ou de difficile digeftion, 
comme a falade, les pâtifleries, les chairs falées, les 
mets.épicés & de haut goût; les pafhonsvives, comme 
la colere. | | FA ÿ 
Dans l'accès de la migraine , on doit, avant tout, fi 
elle n’eft point occafionnée par la fuppreffion des regles, 
des hémorrhoïdes ou des faignées habituelles , faire 
prendre au malade l’émétique en lavage, des lavements 
d'eau de riviere plufeurs fois par jour ;'& le fuivant 
tousiles matins. 0 Ho | 
ve Prenez, Des Racines de Mauve: | 
{x De Guimauve ; de chaque une 
F'128% toncei tn! ATOS 
De : Feuilles de Pariéraire. 
De Bouillon-blanc, de chaque 
+: une demi-poignée. 
Des Somrmités d'Origan ;'une pincée. 
Des Semences d’'Anisss: 20 K3 
De Carvi, de chaque un demi- 
290 À | ros. L 
Faites bouillir le tout fucceflivement dans une pinte 
d'eau, pour réduire à trois demi-fetiers, | 
Ajoutez alors, eu! 
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D'Eleë&luaire lénitif, une once. 
De Sel Gemme. 
| D'Huile d’Aneth, de chaque deux gros ; 
pour un lavement. 4 
On prefcrira au malade la poudre tempérante de 
Stahl, à la dofe d’un demi-gros, toutes les quatreheures. 
Pour boiïflon ordinaire, on fera bouillir une poignée de 
bourrache, & autant de buglofe dans une pinte d’eau, 
pour réduire à trois demi-fetiers, & on y ajoutera 
quinze grains de nitre purifié. Tous les foirs, en fe 
couchant , le malade prendra quatre grains de pilules 
de cynogloffe. 
A l'extérieur, on appliquera l’efprit-de-vin camphré, 
* Peau de la reine de Hongrie, l’eau de lavande, les feuil- 
les de verveine bouillies dans du vinaigre, & un em- 
plâtre d’opium : on fera prendre au malade les bains 
aux pieds; on fera des fritions fur les parties inférieu- 
res; on appliquera les fang-fues à l'anus. Le malade 
pourra aufhi refpirer fortement par le nez du fuc de 
betterave cuite fous la cendre, plufieurs fois par jour. 
Quand Paccès fera paflé , on purgera le malade une 
ou deux fois, felon le befoin ; & on le mettra à Pufage 
de la tifane fuivante: 
Prenez, D’Ecorce de Cafcarille , trois gros. 
De Nitre purifié , quinze grains. 
Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau, pour ré- 
duire à trois demi-fetiers, que le malade prendraen 
quatre verres dans la journée , à diftance égale ; ce qu'il 
continuera pendant huit jours. L’élixir de proprièté, 
celui de Garus, font très-efficaces en ce cas. Voyez 
FOIBLESSE D'ESTOMAC. 

- Si l’on s’apperçoit qu'il y ait des marques de pléni- 
tude , il faudra pratiquer la faignée, & obferverune diete 
exatte, tant dans l’accès qu'après l'accès; c'eft ce que 
Fon' doit obferver dans les migraines occafionnées par 
la fuppreffion des menftrues , des hémorrhoïdes & des 
faignées: on doit enfuite faire ce que nous avons pref- 
crit aux articles HÉMORRHOÏDES & SUPPRESSION 
DES MENSTRUES. . #4 
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Il eft effentiel d’obferver un régimerexatt , d'éviter 
les ragoûts, les pâtifferies , les aliments cruds, comme 
Ja falade, la vie oifive & pareffeufe ; le fommeil trop 
long , les chagrins, la triftefle, & le travail de cabinet 
trop fuivi. ; LE 
Quand la migraine eft périodique, & qu’elle ne dé- 
‘.pend point des règles ni des hémorrhoïdes, la diete 
-que nous avons prefcrite ci-deflus y remédie parfai- 
tement bien; & une décoétion-de deux gros de quin- 
quina dans une chopine d’eau, continuée pendant huit 
jours , en fe purgeantavant&t après, acheve la guérifon. 
… MISÉRÉRÉ, fm. paflion iliaque ;-efpece de colique 
dans laquelle on rend les excréments par la bouche. 
- Voyez CoLiQuE DE: MISÉRÉRÉ, - 
MŒCONIUM. (maladie par le) Voyez MALADIE 
DES ENFANTS. 
MOTS , f. m. écoulement de fang par les parties na- 
-türelles, auquelles femmes font fujettes: on lui a donné 
ce nom, parce qu'ilrevient tous les mois. Voyez RE- 
GLES, SUPPRESSION DES MENSTRUES: : 
MORIBONDS , f. m. On appelle ainfi ceux quifont 
- dans un état fi défefpéré , qu'ils ne doivent attendre à 
- chaque inftant que la mort. Voici un julep quiconvient 
‘pour eux: 
-rnPrenez, Deux Jaunes d'Œufs frais. 2.» 
De. Sucre candi blanc ,:demi-once.. : 
De l'Effence de Canelle ; trois gouttes. 
“A De Vin d'Efpagne, fix onces. ve 
.… MËlez bien le tout: C’eftun excellent confortant, qu'on 
prendra en une ou deux fois. TES : 
Ce remede n'’eft point fait pour guérir le malade; 
‘ C'eft fimplement pour le tirer de l’état fâcheux dans 
. Iéquel il eft, & pour donner par-là [a facilité de placer 
les autres rémedes. Mots Fa 
MORPIONS , fm. plur. petits infe£tes reffemblants 
à des poux, qui s’attachent aux parties naturelles, aux 
aïffelles & aux aines de l’homme &.de la femme. : 
Ils font ordinairement {1 petits dans le commence- 
ment , qu’on a de la peine à les appercevoir : ils caufent 
- des démangeaifons infupportables, des-rougeurs, des 


" 
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cuiflons , & ils s’attachent fi fortement à. la peau , qu’on 
nerpeut pas les en-détacher. Quelquefois même ils's'in- 
fmuent fous lépiderme, & y produifent des déman- 
geafons très-vives. Nous avons donné: la maniere! de 
détruire ces infeltes. Woyez MALADIE PÉDICULAÏRE. 
MORSURE,, ff: folution de continuité, faite à la 
peau par les dentsde quelque animal irrité. Souvent ces 
-{ortes de morfures nefont fuivies d'autre accident*que 
-de douleur, de rongeur & d’une légere inflammation, 
-comme on l'éprouve:tous les jours dans les morfures 
-des:chats, des chiens ;:des perroquets ; ces fortes'‘de 
“bleflures fetraitent:comme des contufions ou des plaies 
Stiaplel. 5 10g aamsèuoxs gel buoz ao shHsupsl end 
Il n’en eft pas de même des morfurés occafionnées 
par des animaux Yenimeux ouenragés; car elles! pro- 
- duifent des accidents très-fâcheux, & quelquefois même 
lamort.  : anse) A at ç CIRARE 
cnuLes morfures d'un animal en colere’;.en fureur, foit 
“homme , foit bête ; ont fouvent produit des effets térti- 
bles, & qui reflembloient à ceux quifuivent les #ior- 
‘fures d'animaux enragés. Quelques médecins peñfent 
:qué la colere & la fureur peuvent produire fur'la fakive 
un changement & une altération telle qu'elle ne différe 
pas alors de celle d’un animal enragé : il'eft donc:à 
propos, quand on-eft appellé pour voir-une ‘perfénne 
mordue , de:s’inftruire de toutes les circonftances. 


De la Morfure des chiens, chats, & autres ani- 


nou . cb ia entagésiuo aù 4 55 M 


. Les chiens font beancoup plus FRS a. la rage, qüe 

les chats & les autres animaux; .&, quandils, font : 
attaqués de cette maladie, ils ont la fureur de mordre 
‘indiftinétement tout le monde. Leurs morfures ,.qui 


_ font fuivies & accompagnées d'accidents très-facheux, 
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sb La piquure:de ces animanxeft ordinairement fuivie 


font traités dans un article particulier. Voyez RaGe. 
De la Morfure ‘du ferpènt &-fonnetres', du 
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d'uhe douleur très-violente dans laipartie, avec froid, 
tenfon, engourdifflement, {ueur, froide autour de la 
plaie & par tout le-corps. Ceux quien font piqués aux 

parties inférieures ; font affe@és d’enflure auxraines: 
fi la plaie a été faite aux parties fupérieures , &t qu’elle 
oit gere, ilfe forme une: tumeur fous les aiflelles ; 
mais {1 la piquure eft-confidérable ; la partie eft affe@ée 
d'une chaleurspareillé à celle que::caufe la brülure: il 
paroït des meurtriffures accompagnées de démangeai- 
fons autourides. levres de: la plaié, aufli-bien que fur 
tout le corps, fi bien qu'il femble que le malade ait été 
frappéde la grêlei: il a le vifagercontrefait ; il s’amafle 
“des: matieres gluantespautour des yeux ; les larmes{0 ñt 
vifqueufés s1les j6intures perdent ienrmouvement; 8 
cet accident eftaccempagné.de laychute du fondement, 
& d’un defir continuel d'aller àla felle. Le malade écume 
“dé la bouche, vôfmit beaucoüp, eft attaqué du hôquet, 
*&t tombe dans des: convulfons qui tiennent de l'opif 
-thotonos." 2f D ansiQ D USNRIARIMN S/100G SOU WE 
“ MOnrémédie àices accidents ; en prenant intéricniré- 
Hmeñt dé’ la ratine’d’althæa & dé panaïs, Cette ‘derniere 
éft un remede excellént, foit qi on la mange verte, ou 
“Won la préñne en poudre.‘ Les femences de panais 
fauvage & les noifettes produifent Auf de très-bons 
néfféts. Voiciuit artidote excellent pourla morfure de 


“ces animaux ? - 21° Feb 310 
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! Onenprénd'la groffeurd'üne noifètte , trempée dans 
du vin, pouf la Piquure de fcorpion, & dans’du vinai- 
_gre, pour ‘celle de l’afpic &'du fèrpent à :Hônnettes. 
"Cet antidote!attire le vênin ;bien’qu'il ait êté digéré, 
‘&'qu'il fe foit fixé dans les articulations. L'ail pilé ,eul 
"où avec du fel, la rhue fauvagé, ou la planteïaphellie 
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fcorpiurus , produifent aufh de bons effets, quand of 
les applique fur la plaie. On peut fubftituer à cesre- 
medes le cataplafme fait avec ungros de rhue fauvage, 
pilée avec du vinaigre, une once de cire, un quart 
d'once de réfine de pin, & quelque peu d'huile. 

Si l’on ne peut pas fe procurer:de lopiat décrit ci- 
deflus, on pourra y fuppléer par la thériaque ;on en 
fera infufer un demi-gros dans un verre de bon vin. : 


De la Morfure de la tareritule. a 


La tatentule-eft une.efpecé d’äraignée qui fe muiti- 
‘plie dans le territoire de la Pouille, & dont la mor- 
fure.eft très-dangereufe., Voyez TARENTISME. 
De li Morfure de la vipere. 
_.. La vipere eft uneefpece de ferpent qui a la gueule 
_armée de deuxdents incifives , placées immédiatement 
fur une poche membraneufe, pleine d’une matiere.ve- 
_nimeufe, extrêmement fubtile. Auffi-tôt que l'animal 
eft-irrité, il dreffe.fes deux dents, & comprime la 
-poche venimeufe.; ce qui fait que le venin,s’échappe, 
-coule à travers.les dents qui font creufées.,.& s’infinue 
de cette maniere dansle fang. 6: | 
C'eft par ces deux dents & par çette poche qu'on 
diftingue la vipere des autres ferpents, comme la cou- 
leuvre, &c. Cet animal fe trouve:communément dans 
les bois, fur les.hords des ruifleaux dans les endroits 
marécageux , & fur le bord des étangs..c1 
Aufli-tôt qu'on a été mordu de la vipere, on fent 
une douleur vive , fuivie d’un engourdiffement dans la 
partie , d’un gonflement & d’une efpece ‘de boufiffure. 
-{nfenfiblement la partie fe tuméfie , devient totalement 
engourdie, & même quelquefois paralyfée. L’enflure 
gagne infenfiblement des pieds aux jambes &aux cuif- 
‘es, des-mains aux bras & à l'avant-bras. Îl furvient 
des défaillances, des maux de cœur,uides.affoibliffe- 
ments dans la vue.,-des ,vertiges ,.des.palpitations de 
cœur , des fueurs froides, des convulfions, .& la mort. 
| On a propofé jufqu’à.préfent une infnité de eue 
di CS 
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des , pour guérir de-la morfure desla vipere.. On -com- 
mençoit anciennement par fcariñer la partie >-par y ap- 

iquer du fel, du.poiyre & des matières très-irritan- 
tes; énfuite de quoi, on faifoit avaler au. malade un. 
verre de vin chargé de canelle & d’un gros de théria: 

? que : quelquefois on fe, contentoit de fucer la partie, 
64 d'appliquer deflus; le foie ou , la. tête de vipere. 
On faifoit prendre au malade des tifanes avec les raci- 
nes de domte-venin, de.fcorfonere. &. de: fcordium | 
lé bézoard, le firop d'œillet. On faifoit des ligatures 
dans les différentes parties du corps, pour empêcher 
l'enflure ; mais toutes ces méthodes prouvoient bien 
qu'on étoit encore loin du remede propre à cette ma- 
MORAL A je re | 
£ Quelques expériences, qui ont été faites en Angle- 
terre & en France, ont prouvé que les alkalis yolatils, 
étoient le véritable contre-poifon de cette maladie. 
On à fait d'abord ces épreuves fur des chiens ; fur des! 
chats qhi aVoient été mordus dé lawiperes & qui ont été 

_ guéris enfuite pard’ufage de ces rémedes...;, at oÙ og 
Parmi ces alkalis volæils, on placele felammonise, 
le fel volatil d'Angleterre \ A de corne-de-cerf, l'es: 
prit volatil de fel ammoniac, d e cochléaria &, de.cornezt 
de-cerf, Enfin celui de tous ces, remiedes qui. paraît 
agir avec le Hs d'efficacité, eft l'eau de Luce., dont. 
oi la compoliQn Er Mc ee oMade. niv 
. Mettez dans un flacon de cryflal. quelques. gouttes 
d'huile blanche de karabé, redifiées verfez deffus Je: 
ouble de bon efprit volatil de fel ammoniac; boucher 
le flacon avec, fon bouchon de cryftal ,-& tenez - le 
dans la poche de la culotte, pendant quelques jours: 
la plus grande partie de l'huile fe diodes ; joutéz-yi 
pour lors une pareille quantitédu même. 
de fel ammoñac ; & après avoir A re en.di- 
geftion à la même, chaleur. pendant quelques jours 
encore, vous trouverez l’hui : f 


combinée avec Falkali volatil, fous la for la con- 
ance d'un lait clair , de couleur jaunâtre,, EL; 


yes. 


Pour faire l'eau de Luce ; il fuffit de verfer.quel 
D. de Santé, T. IL. Mr de 
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gouttes de favon fucciné fur dé l’efprit volatil de fef 
ammoniac: bien Yigoureux : on ÿ en ajoute plus où 
moins; fuivant la blancheur & l'odeur de karabé qu'on 
veut donner à l'eau. Voici une autre maniere de faire 
l'eau de Luce. "! ESPN SENS MAPUSD DAT 
Prenez, ‘Trois gros d’Alkal fixe de Tartré. l "| 
Un: gros € demi d’Huile dé Succin; redtifiéen 
tir D 7. mnt nidonatn Bert: 
Diffolvez lé'tout avec quatre onices d’efprit-de-vin 
dans ün mortier de verre avec un pilon de cétté même 
matiere. La diflolution üne fois faite, mettez le tout 
dans une boüteillelégérement bouchée, que vous pla- 
cerez fur des cendres chaudes, afin que lunionfoit plus 
arfaite. Au bout d’un quart d'heure, coulez la liqueur. 
Le produit, quiréfulte de c& mélange, fert à faire l'éau 
deLuce, en verfant quelques gouttes de cette diffolu- 
tion fur l’éfprit volatil de fel ammoniac, fait avec de 
la chaux vive. GUN, (Note COR 
ra qe de y : Me? 
On conferve cette liqueur dans un flacon bien fermé, 
pour le befoin:° ONDES PE irete 
."Quarid quelqu'un a été prior ferpent, & qu'il » 
furvient quelqu'accident, 1 faut d’abord s’aflurer par 
les fignes qué nous avons dit ci-deflus, fi l'animal eft 


y 


* 


une viperé; auquel cas, on verfera fur le champ cinq 


à fix gouttes d'eau de Luce dans un verre d'eau &c de 
vin, quelondfera avaler au malade. On réitérera cette 
boiflon: de quart d'heure én quart d'heure, felon que 
les fymptômes font plus ou moïns violents , &t jufqu'à 
ce qu'ils foient totalement calmés. ee @ . 
+ À l'extérieur, on frottera la platé avec quelques gout- 
tes. de cetteeau de Luce:Il a ‘point s’eflrayer de 
l'ardeur &: de Aa chaleur querporte ce remede dans le 
corps. Il PAU que le poifon de la M n'agit qu'en 
jettant les nerfs dans l’infenfibilité : il faut, par confe- 
quént, des remedes actifs, pour'lés tirer de l’état dans 
lequel ilsfôft. AU Sn PR nono ee 

Si l'ons’appercevoit que l'on eût donné ar malade 
une grande’ quantité d’eau de Luce, & que les fymptoô- 


mes fubfiftaflent toujours, on pourroit fe fervir d'un 


moyen pour empêcher cette eau volatile de fe difliper ; 
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ce fetoit de lui frotter tout le corps avec de l'huile 
d'olive ; pour boucher les pores de la peau, & enchat- 
ner ce remede. : : (ii im 

On doit, fur le champ , lors de la morfure , donner 
des dofes fréquentes de ce remede; & onles diminue 
d'heure en heure, de jour en jour, jufqu'x parfaite 
guérifon. s'en 
. Touslescurés de village devroïent femunir d’une 
bouteille deicette eau , pour pouvoir rendre fervice à 
tous les pauvresimalheureux-de la campagne, qui ne 
font que trop éxpofés à cet accident. 
: Si par malheur quelqu'un:a été mordu, & qu'on n'ait 
pas de ce-remede on pourroiît # fubitituer le {el vo- 
latil d'Angleterre, celui de corne-de-cerf,-ou!le fel 
ammoniac ; que l’on feroit difleudre dans du vin & de 
Léaueroves 45 eu étier 
Si l’on étoit dans une campagné. où il ne fût pas 
poflible. de trouver aucun des remedes ci-deflus, ofz 
prendroit FA la racine de raifort, de la graine de na- 
vet & dé moutarde, du creflon ,: du cochléaria , de 
l'ail: on écraferôit:le tout £nfernble ; pour en faire avai 
ler le fuc au mélade,, en attendant quon plt.fe procu- 
rer les fecoursici-deflus. L'huile d'olive, appliquée fur 
la morfuré dela vipere , a produit de bons effets & 
c'eft un remede qu'on ne doit pas négliger, quañd, om 
manque d’eau de Luce. Ce remede a ch publié,;;comme 
un fpécifiqué, pat la Société Royale de Londres. On à 
fait différentes expériences fur des pigeons ; & les ré- 
fultats. en ont été, très-agréables. Ces mêmes éxpérien- 
ces ; répétées par’ Académie des Sciences, n'ont pas eu 
les mêmes fucéès..Il. y a eu des piBeons mordus-par la 
vipere ; & frottés d'huile; commetle-recommande là 
Société, qui n'ont pas furvécu à l'efpérience; & le re 
mede a ‘été ainfi stone cependant il ne. le méri- 
toit pas; & tout récemment, on vient de publier qua 
tré cures opérées par l'application deFhuiled'olive, dont 
on frotte la partie bleflée : on l'enveloppe, & on lalaiffe 
dansices compreflés trempées. d'huile: -qu’on-a foin de 
renouveller de temps:en temps: On peut aider Pa@ion 

) i 
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dé l'huile par quelques potions cordiales, ou quelques 
boiffons diaphorétiques, telle qu’une infufion de méhife. 
MORT SUBITÉE. Il n’y a rien de plus certain.que 
Ja mort; mais les fignes de la mort font ‘incertains. Il 
faut donc, quand une perfonne pale, en peud’inftants, 
de Ja vieà la mort, ou ‘plutôt à la privation de mou- 
vement, de fentiment, de refpiration, être fur.fes gar- 
des, & mettre en œuvre tous les moyens imaginables , 
pour fçavoir fi elle eftréellement morte, fiellé n’a que 
les apparences dela mort, enfin s'il n’eftpas poflible 
de la rappeller à la vie; car quel reproche n’a-t-on pas 
À fe faire ; fi on a laïflé enterrer comme mortquelqu'un 
w'ontrouvera, par la fuite, dans fon cercueil, débar- 
raffé de fon fuaire ; &avec les marques quisdémontrent 
qu'il a vécu dans fon tombeau? Ces exemples malheu- 
reufement ne font pas rares : nous n’en citerons que 
deuxoù trois des plus frappants & desplusauthentiques. 
His ne feront pas ‘déplacés dans un Diétionnaire au<! 
yoürd’hui entre les'maïns des perfonnes capables d’em- 
pêcher ces accidents, foit en différant les enterrements ÿ 
foit en'faïfant obferverles réglements faits àrcet égard. 
Paul Zacchias ; célebreé médecin de Rome:, raconte 
que, dans l'hôpital du S.Efprit , un jeune homme , at: 
taqüé de la pefte, tomba, par la violence de la mala- 
die, dans une fyncope fi parfaites qu'on le crut mort. 
Son corps fut mis au nombre de ceux qui, étant mofts 
de la même maladie, devoient être inceffamment en: 
terrés! Dans le temps qu'on tranfportoit-ces cadavres 
fur le Tibre', dans.làa barque deftinée À cet office, le 
jeune homme donna des fignes de ie; ce qui le ft 
rapporter à l'hôpital. Deux jours après, il retomba 
dans une pareille fyncope; & fon corps, pour cette 
fois réputé mort fans retour’, fut mis, fans balancer, 
au nombre de ceuxqu'on devoit enterrer. Dans ces! 
circonftances , il revint encore à lui; on lui donna ‘der 
nouveaux foins : il a guéri, &t vécu encore bien des 
années depuis. 7" NMeketrrs «19 
Tout le FAIR. LS Yhiftoire arrivée, il y a quel- 
ques années, à Orléans; Une dame:ayant étéenterrées 
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avec ruine bague au doigt , dans le cimetiere public 
d'Orléans ; la nuit fuivante , un domeftique, attiré par 
Jappât du gain, découvrit le cercueil , & ,;ne pouvant 
venir à bout de couler la bague hors du doigt, prit le 
parti de le couper. L’ébranlement violent que lablef- 
füre caufa dans les nerfs, rappella la femme à elle- 
même ; & un cri violent, que lui arracha la douleur, 
faifit le voleur d’effroi, & le mit en fuite. Cependant 
la femme {e débarrafla du linceul dontelle étoit enve- 
loppée. Elle retourna chez elle, furvécut à fon mari, 
& lui donna un héritier dans les dix ans de vie qu’elle 
eut depuis cet événement. Enfin perfonne n’ignore la 
trifte fin de Jean Duns, furnommé Scor , qui fe rongea 
les bras dans fon tombeau. 

Ïl ne faut donc pas fe hâter de quitter un malade, 
ou fe difpenfer de le voir , à la premiere nouvelle qu’on 
donne de fa mort; & cela doit être fur-tout obfervé 
pour les perfonnes qui meurent en peu de moments, & 
fans caufe manifefte. On doit, dans ces cas, faire venir 
le médecin, malgré le proverbe; & alors il fera garder 
le malade dans le lit, le fera frotter , chauffer : on ap- 
pliquera des linges chauds ; on pourra lui irriter le nez 
avec un crin ou un chalumeau. Il fera bon de lui met- 
tre fur la langue du fel, d'appliquer les véficatoires en 
plufieurs endroits, & de faire précéder leur applica- 
tion de celle des ventoufes, dont l'effet eft plus prompt. 
On n’épargne pas encore les fcarifications. La fumée 
de tabac, introduite dans l'anus, a réveillé le mouve- 
ment des inteftins, & la machine a été remife en ac- 
tion plufieurs fois par ce moyen; peut-être même pour- 
roit-on infinuer l'air dans la poitrine , par d’autres. 
moyens. + DE 

S'il s’agit d’une femme hyftérique, le caftoreum , 
T'affa-foœtida, feront bien; enfin un remede qui a rendu 
-à la vie des perfonnes réputées mortes, chez lefquelles. 
onne fentoit ni le mouvement, ni celui de la refpira- 
tion, qui avoient réfifté à l'empreinte de la cire d’Ef- 
pagne, à cette méthode qui a la confiance des gardes- 
malades , c’eft l’efprit volatil de fel ammoniäc, avalé 
pur ; oujetté dans le nez, à une dofe dis fortes he 
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Si le fujet refte tranquille à tous ces remedes, &: 


qu'il ne donne aucune marque de fentiment , il ne fau- 
dra pas, pour cela, fe hâter de l’enterrer: on pourra en- 
fuite tenter l'application d’un fer chaud à la plante des 
pieds, ou fur la poitrine, vers la pointe:du cœur. L’ou- 
verture du cadavre, qu'on .ne devroit jamais manquer 
d’ordonner , fera retardée; & il ne fera enfin enterré 
que quand il donnera des marques de putréfa@ion , feul 
figne certain d’unemort certaine ; figne qu'il faut atten- 
dre dans les morts fubites,, fi l’on ne veut pas avoir 


+ ‘8 , ° n . 
a fe reprocher d'avoir enterré vivantes des perfonnes . 


qu'on croyoit mortes. 
SE, 


| No f. envie de vomir, accompagnée d 
ch 


dégoût, d’anxiété d’eftomac , & de falive à la bou- 


On diftingue les naufées des vomiflements, en ce 
qu'elles forment le premier degré du vomiflement, & 


qu'elles ne font point accompagnées de fymptômes M 


aufli graves. Voyez DÉGOUT, VOMISSEMENT. 


NÉPHRÉTIQUE. (colique) C’eft une affe@ion in-# 


flammatoire des reins, une douleur confidérable dans 


les ureteres, qui répond quelquefois dans tout le bas-n 


ventre, Voyez COLIQUE NÉPHRÉTIQUE: 


NERES. ( foibleffe des) C’eft un trelâchement dans 


ces parties ,.qui les rend incapables d'exécuter leurs 


fonétions à l'ordinaire, & qui diminue la force & le” 


mouvement dans la partie. | 
Quand cette maladie eft une fuite de la vérole , du 
fcorbut, des écrouelles, ou de la mélancolie hypochon- 


driaque, on y remédie en Ôtant la caufe:qui l’a pro- 


ne s’agit ici, que de la foibleffe des nerfs. caufée 


-par quelque effort on quelques légeres obftruétions dans 
_ Re partie: on peut alors appliquer le remede fuivant : 
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+! Prenez, Des Feuilles d'Hyeble xs mot. al. Le 
A | D'Armoife;, dechaque une once. 
Faites-les bouillir dans 'une-pinte de-lie:de vin; on en 
féotte la partie, & on y applique le marc: Le baume 
fuivant eft encore d’une grande efficacité dans ce 
cas : VS 
Prenez, Des Feuilles d’Hyflope » 
Ÿ De Romarin, 
: De Thym, 
De:Baume , 
De Lavande, 
. De Laurier ; dechaque une poi- 
gnées vw 
Des Vers de terre, 
Des Grains de Genievre, de chacun quatre 
onces. | 
+ Quatre petits Chiens nouveaux-nes. 
Coupez les chiens par morceaux, hachez les herbes 
& les vers de terre ; concaflez les grains de genievre, 
& faites bouillir le tout fur un petit feu, pendant demi- 
heure, avec 
De Beurre frais, 
D'Huile d'Olive, 
De Graifle humaine , de chaque une demi- 
Livre. 
De Cire jaune , un quarteron. 
Paflez cet onguent avec une forte expreflion ; battez-le 
bien enfuite, jufqu’à ce qu’il foit froid. On le fait chauf- 
fer, quand on veut s’en fervir. On peut faire en même 
temps lopiat qui fuit: 
Prenez, De Conferve de Fleurs d'Orange ; une once. 
D'Extrait d'Enula-Campana , une demi= 
once. 
De la Rapure de Gayac, 
De Saffafras , R 
De Squine, de chaque deux 
TOS. | 


\ 


De la Racine de Serpentaire de Virginie, puls 


vérifée , trois gros. 
De Confection Alkermés, deux gros, 
TV 


# 
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Mêlez le tout avec. faffifähte quantité de: teinturél de 
bois fudorifique pour'èn ‘faire un opiat dont la dofe 
fera d'un deiniegros le foir &lématin, 0 > | 

La boiflon-fera une tifane avec la fauine & le faa 
frasunb Sipçuite cbasia onub 9x Ris A 

Prenez, De Squine, deux gros. : el 
Faites-la bouillir dans une \pinte d'eau, que vous ré- 
duirez à trois demi-fetiers ; ajoutez-y alors, 

De Saflafras , demi-gros ; 
ët retirez aufli-tôt wotre vaifleau du feu; & , après 
demi-heure d'infufion:, Vous. paflerez cette liqueur, 
Pour-en boire quelques vertes, dans la matinée à jeun, 
 8t aux repas avec le vin. 

NIDOREUX. (reports ÿ On: appelle ainfi ceux qui 
ont une odeur & un poût de pourri, de brûlé & d'œufs 
couvés. Nous avons traité de cette maladie à l’article 
ALKALI. Voyez Rapport, Décour, NAUSÉE, Vo- 
MISSEMENT, :: | Ô 

NOCTAMBULES. f. m. On appelle ainfi ceux qui 
ont l'imagination Iéféer, qui fe event la nuit, & fe 
promenent en dormant. 24 

Quelques-uns de ceux qui font attaqués de cette ma- 
ladie, répetent pendant la nuit ce qu’ils font pendant le 
jour. D'autres fé promenent dansdes endroits très-dan- 
gereux. On les appelle auffi /unatiques. 

Cette maladie tire fon origine du vice de l’imagina- 
#on qui eft excitée par la plénitude des vaifleaux du 
cerveau. | : | 

On faignera le malade üne ‘ou deux fois du pied, 

{elon fes forces & l’état de la maladie ; ‘on lui fera 
mettre les pieds dans l'eau chaude &prendre lés'baïns. 
On le purgera enfuite avec une imédécine douce, que 
lon répétera, à deux jours de diftance. On lui fera 
prendre les eaux épurées de Pafly, ou celles de Bala- 
ruc, pendant une quinzaine ‘de jours. Pour tifane , on le 
mettra à lufage . d’une décoftion de bourrache & de 
buglofe; & , fur chaque chopine, on ajoutera quinze 
grains de nitrepurifié; on‘onlui fera prendre du petit- 
ait en abondance.» 0 2101. 

À l'extérieur, on jetteraide l'eau froide au malade 
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quandoik fortira de fon lit; on mettra uñ vafe plein 
d'eau, au pied de fon lit, pour qu'il fe jétte dedans, 
quand il s’éveillera. Si ces remiedes ne téuMiffent pas, 
on le tiendra aflujetti, avec des liens ; dans fon lit pen- 
dant la nuit. On pourroïtencoré le tenir éveillé plufieurs 
nuits de fuite, ou le laiffer dofmir dans la journée. 

NOLI. ME TANGERE , fignifie : Ne me souche 
pas: On appelle ainfi le cancer ulcéré , qui attaque 
le vifage, le nez, la bouche , le menton. En voulant 
le guérir, on l'irrite davantage; & on avance la mort 
du malade, c’eft de-là que lui vient fon nom. Voyez 
CANCER. D 

NOUEURE pes ENFANTS, maladie chronique, qui 
confifte dans une nutrition inégale, avec un amaigrif 
fément de toutes les parties du corps, & œn accroifle- 
ment prodigieux de da tête ; accompagné d’une cour- 
bure de l’épine & de la plupart des os longs , d’un gon- 
_flement des os fpongieux, des nœuds qui fe forment 
aux articulations , d’un relâchement des jointures , d’une 
dépreflon des côtes, &c. ls 

Cette maladie eft prefque particuliere aux enfants. 
On remarque que ceux qui en font attaqués ont l’ef- 
prit plus vif & plus pénétrant que les autres ; qu'ils 
mangent beaucoup, & qu'ils ont le foie & la rate d’un 
volume confidérable. 4 

- Quand cette maladie eft dans fon commencement, 
il furvient des engorgements, des nœuds aux extrémi- 
tés desos ; le ventre fe gonfle & fe durcit : on dit pour 
lors-que les enfantsfont noués, & c’eft ce qu'on ap- 
pelle la roueure. Quand la maladie augmente , les os 
s’'amollilent, fe courbent | & forment pour lors ce 
qu'on appèlle rzchitis. | ie 

- Cette maladieattaque les énfants aux environs de leur 
_neuvieme mois, où plus tard, felon que lirrégula- 
rité s’introduit plus ou moins promptément entre les 
différentes parties du corps. La peau eft lâche ; il y a 
tumeur flafque au vifage, à la tête & au bas-ventre: 
les autres parties font maigres, mais fur-tout les muf- 
cles ; il y a des groffeurs aux environs des jointures : 
ifenfiblémentles os ne peuvent plus foutémir Ie corps, 
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l'épine fe courbe ; le malade ne marche plus qu'avee 
peine, ou ne peut plus fe mouvoir aucunement ; les 
arteres de la gorge font gonflées, la tête s'enfle ; &, 
comme le cou eît foible, elle branle & tombe en de- 
vant. Les enfants qui en font attaqués ont la poitrine 
étroite & comprimée latéralement, le fternum en 
pointe, & les extrémités des côtes nouées. A mefure 
que la maladie augmentera, il furviendra une fievre 


lente , une dificulté de refpirer, & autres fymptômes. 


qui condnifent à la mort. 

La canfe immédiate de cette maladie eft l'épaiffifle- 
ment de la Iymphe. On fçait que c’eft la lymphe qui 
 préfide à la formation du fœtus : c'eft elle qui fait la 
premiere nourriture des os: &, quand elle eft altérée, 
elle devient la caufe ou le fondement de cette Acheufe 
maladie. Les nœuds qui fe forment dans les épiphyfes 
des os, les arcs qu'ils figurent, & particuliérement dans 
l'épine du dos , font des fignes réels d'une lymphe fura- 
bondante , qui, s'accumulant dans les fibres des os par 
fon épaifffement , produit toutes fortes de difformités: 
cet amas de fucs lymphatiques fruftrant les parties muf- 
culeufes & charnues du fuc nerveux, qui doit entrer 
dans la nutrition & faire l'aflermiflement des fibres 
mufculeufes , produit l'amaigriflement & la mollefle de 
toutes les fibres, tandis que le cerveau, le foie & le 
méfentere fe gorgent & fe farciflent de fucs Iympha- 
tiques ; c'eft ce qui fait le volume extraordinaire de la 
tête, & la grofleur contre nature du bas-ventre, que 
Ton remarque dans les enfants qui font en chartre, & 
que le peuple appelle roxés. Ils naïffent avec des mem- 
bres crochus, & comme difloqués , par le trop d'am- 
plitude que prennent les os dans les boîtes faites pour 
recevoir leurs têtes ; c'eft par où fe termine affez heu- 
reufement cette maladie, comme on l'obferve dans 
ceux qui y furvivent ; car ils reftent commé wacillants 
dans leur marche , boiteux des deux hanches, & très- 
embarraffés dans leurs mouvements, ayant cependant 
de groiles têtes, & le refte du corpspetit, raccourci & 
amaigri. 

Les caufes éloignées de cette maladie font tontes 
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celles qui peuvent épaiffir la lymphe , comme un air 
épais & marécageux, des vents chauds & ‘humides, 
comme ceux de fud & de fud-oueft; desaliments épais, 
grofhers, vifqueux , comme labouillie ; le fromage; êt 
ceux qui font propres à rendre la lymphe vifquenfe, . 
comme les fruitsverds , le vin; le vinaigre, & générale- 
ment tout ce quipeut s’aigrir dans le corps des enfants, 
la gourmandife & la trop grande voracité, le repos: 
continuel, le défaut d'exercice ; le fommeil trop long, 
le défaut d’uriner ; la fuppreffion de quelque éruption, 
comme les croûtes-de lait, les gales que l’on aura fait 
rentrer imprudemment ; un vice vénérien', fcorbutique, 
cancéreux , écrouelleux ; telles font toutes les caufes, 
en.général ; qui peuvent favorifer l’épaifliflement de la 
dlymphe.. On ‘doit ajouter à cela! um air nébuleux & 
chargé de mauvaifes exhalaifons ; a, des lieux mari- 
times, ou qui eftrempli de particules falines ou Aulfu- 
reûfes.; la coutume extravaganté qu'ont les nourrices 
de :promener. fur-leurs bras les enfants emmaillotés; 
& enfin la pernicieufe habitude dans laquelle: on eft 
d’emmaillotter les enfants, & de leur faire porter des 
corps à baleines, qui , gênant la circulation , empêchent 
la. diftribution exalte des fucs nourriciers , & en font 
refluer une partie dans l’intérieur, ou dans les endroits 
-du corps: qui ne font point gênés, comme la tête, les 
bras &t les jambes, qui deviennent d’une longueur &c 
d'une groffeur monftrueufe , tandis que le tronc refte 
petit & étroit. | | 
+0 Dans le traitement de la noueure des enfants, on doit 
diftinguer deux temps; celui où la chartre commence à 
fe déclarer, c’eft-à-dire, lorfque le ventre groffit,que 
les Jointuresfe tuméfent , & qu'ii fe fait des nœuds dans 
les différentes parties du corps ; l’autre, quand le mal 
attaque les os, & que le rachitis eft formé. | 
La cure de.cette maïadie varie felon les caufes qui 
-J'ont produite. Sic'eft un air épais, des aliments indi- 
_-geftes, le trop peu d'exercice, &c. il faut prendre une 
route tout-a-fait contraire. 
Dans le premier temps de la noueure, on commen- 
cera par faire prendre à l'enfant un demi-fetier ou une 
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chopine de petit-lait, pendant dix ow douze jours, a+ 
quel on ajoutera une once de firop de liere terreftre : 
par chopine : après cela, on purgera l'enfant , s'il m’a 
. pas pañlé l’âge de deux ans , avec une demi-oncé de 
firop de pomme compofé ; fix grains de rhubarbe en 
poudre, & quatre grains de crême de tartre. On aura 
ain d'augmenter la rhubarbe & la crême de tartre , à 
proportion de l'âge & de la force des enfants. Immé- 
diatement après, on fera prendre à l’enfant, plufeurs 
fois par jour, l’opiat qui fuit : 
: Prenez, D'Ipécacuanha en poudre , douze grains. 
De Cinabre naturel, demi-gros. 
De Mercure doux, quatre grains. 

De Safran de Mars apéritif ; trente grains. 
Mélez le tout avec fuffifante quantité de firop des cinq 
+acines, pour un opiat, dont l'enfant prendra quatre 
grains à-la-fois dans un peu de marmelade d’abricot; 
ce que Pon réitérera trois fois par jour pour unenfant 
de deux ans, quatre fois pour un enfant de trois, & fix 
pour un enfant de quatre. 

On aura foin ‘de frotter les enfants, toutes les fois 
qu’on les changera, avec ‘une flanelle ou des linges 
chauds, au dos, aux jambes &t aux bras , avec des fumi- 
gations de parties égales d’encens, d’'ambre, de maftic & 
d’oliban, dontonrecevra la fumée furdes cendres chau- 
des; après quoi ; on fera les fri@tions comme ci-defus. 

Après l'ufage de cet opiat & de ces:friétions, on re- 
purgera l'enfant, comme ci-deflus ; & on dui fera pren- 
‘dre le lendemain, deux fois le jour, deux outrois gout- 
tes de la teinture fuivante, dans une demi-cuillèrée 
d’eau de canelle : de ru AE | 

Prenez, De rouille de Fer, FO 

1 9 DeCrême de Tartre , de chaque demi-once. 
Faites-les bouillir dans deux pintes d’eau, pendant 
‘une-heure, paflez par un linge, & filtrez par!le papier 
gris. Faites enfuite:évaporer jufqu'à confiftance de f- 

op, dont on donnera à l'enfant, deux, trois ou qua- 
tre fois par jour , felon fa force & la grandeur du mal. 

Silenfant eftidans un âge plus avancé, on pourra 

Jui faire faire ufage de l'élixir fuivant : | 
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- Prenez, Des Sommirés d'Abfinthes NT © 
| bus De petite Centaurée, de chaque: 
” deux: pincées | 
D'Aloës, un demi-gros. rod 
De M rihe ; Are TTL 


De Gomme Ammonirques, de chaque un gros. 

De, Safran ; un demi-gros. 
Faites infufer le tout, fur des cendrés ichaudes, dans 
une chopine de vin d'Efpagne, pendant. vingt-quatre! 
heures ; paflez la liqueur, pour.en donner une cuillerée 
à bouche à l’enfant malade, trois fois par jour. ÿ 

On.obfervera dele-purger tous lesihuit jours, & de 
le mettre, pendant dixà douze jours ; à lopiat que 
nous avons.décrit ci-deflus. 4 111, " 
: Dans le-fecondtémps de la-noueure , c'eft-à-dire , 
quand les os font courbés, &: qu'il y a un embärras 
général -dans la lymphe, il faut alors employer des 
remedes plus efficaces que ceux que nous venons d'in! 
diquer.. On commencera d’abord par faire prendrel à 
l'enfant du petit lait clarifié , pour-boiffon ordinaire, 
pendant huit-jours. Après quoi, onajoutera uñe once! 
de. firop anti-fcorbutique par; chopine ; -ce que l'on, 
continuera pendant huit autres.-jours. Enfuite l'on. 
paflera à Pufage de l’opiat fuivant: go) ll 

Prenez}, De Savon de Venife ; deux bros. 

we: 1 DAntimoine pulvérifé ; vingt grains. 
ns +905 De: Mercure doux; dix grains, sy Se 
Pilez le, tout: dansun mortier, pour :en-faire ; avec. 
fufifante quantité d'huile d'amandes douces ; des pilules. 
du poids de deux grains: On en:donnera une toutes les! 
deux heures, à l'enfant, dans ‘une cerife confite ou dans, 
la marmelade d'abricot. On lui-fera.en même temps. des: 
friétions fur l’épine , le dôs,:les:bras; les jambes, 8 


fur toutes les.jointures, avecdl'onguent fuvantsiuo;t 
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Prenez, De La Graiffe humaine , MAL ON 
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De l'Huilé exprimée de Mufcade sde chacune 
une demi-onçeiit sxcinsm el ab osict avoid 


De Baume du Pérou ur gros, 
De l'Huile de Rhue, 1 Ma 
De Lavande, LA 4 
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"  DelHuilede Girofle, de chaquêtrente gouttes. 
_ Mêlez le tout pour faire'un liniment qu’on fera chauf- 
fer , & dont on frottera les parties. 
Comme cet onguent pourroit être trop cher pour 
certaines perfonnes , on fubftituera le fuivant : 
Prenez, De la Moëlle de Bœuf; | 
De l’Uring de Perfonneen fanté 
Du Vin rouge ; de chaque debx ônces. 
Faïtes cuire le tout àlun feu très-lent ; jufqu’àa l’éva- 
poration de prefque toute l’humidité : coulez, & ajou- 
tez à ce mélange chaud ;' : | a 
Del'Huile de Vers de terre , une demi-once. 
De Blanc de Baleine ; deux pros. i 92 
«De l’Huile de Noix Mufcade , un gros 
Méléz le tout enfemble pour un liniment ;dont on frot- 
terailés parties afflettées. PI Gear FRET 
--Noriobftant tous ces remedés ; on mettra l'enfant à 
l'ufape de la poudre quifuit = °° is 
5 Prenez, Dela Poudre de Feuilles de Lierre en arbre où 
MID Lo grimpant, un derni-grôs. j ub 1n8im9 1 


Mettez infufer cette poudre dans une tafle de thé, oui 
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dans un petit bouillon, pour prendre ‘tous les matins, 
jüfqu'à parfaite guérifon. LR LL DE ro2 
Un foin très-eflentiel dans cette! maladie, c’eft; 
après avoir employé les remedes ci-deflus ; de donner 
aux. fibres du corps de la force outde’la vigueur : on y 
réuflira par les bains äromatiques; dans ‘lefquels on 
longera l'enfant une[demi-heure!, ‘deux fois-par Jour:; 
&- on l'y tiendra fufpendu par les bras ou par la tête, 
l'éfpace de trois ou quatre minutes; pour donner ; par” 
cetté manœuvre ; la facilité aux ligaments & aux join- 
türes de s'étendre ; pendant le’ temps qu'à Fextérieur là’ 
vapeur des bains les fortifiera, (voye; BAINS AROMA-" 
TIQUES*) on les continuera pendant une ! quinzaine 
de jours. RES Y'HI SE SO 
«La boiflon ordinaire du malade feroit une forte de 

biere faite de la maniere fuivante: 24e 
Prenez, DeRacinés. de Fougere" fleurte ;"ou Fougere 

mâles" AUX SO SAMPER ESA | 


De Régliffess es. ei 
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ù l A 
D'Ecorce ‘dé Frêne , AU 
De Lierre en arbre, de chaque une 
demi-once. 


De Bois de Saffafras, de chaque une once. 


20 


De Sommités de Tamarife , d 
De Feuilles de Scolopendre , de chaque qua. 
# 


tre poignées. 
® De Cloportès vivants, deux cents cinquañté. 
0 0 De Raïfins fecs\} quatre onces. ; 
Faites infufer toutes ces efpeces dans dix pintes de 
bièré de Paris, pendant huit ou dix jours , ayant foin 
de la remuer plufieurs fois dans la journée! paflez en: 
fuite; & cette liqueur, coupée avec autant d'eau, fera 
la boïflon du malade, * : rg A 
… On pourroït, s'il s’en dégoûtoit, dans la même quan- 
tité de biere , faire infufer de la même maniere huit 
-onces de fommités dé pin. * - LS de 
On fera enfuite à l'enfant des matelas , des traverfins 
& désoreillers, avec des plantes aromatiques féchées., 
afin qué la vapeur pénétre plus intimement fes chairs x 
& coopere par-là à là guérifon. one LA 
Quand les os & les jointures feront dégasés, & 
qu'on aura détruit le vice de Ja lÿmphe, on mettra 
Penfant au lait pour toute nourriture » pendant um mois 
où deux, en obfervant dé le purger tous les quinze 
Jours, A di ar | 
. Pendant tout le traitement, onprofcrira lesmaillots, 
les corps à baleines, les bottines & leslcuiffarts de fer, 
qui ne fervent le plus fouvent qu'à déranger la texture 
des 05, & à accélérer la difformité. 

À l'égard du régime, il doit être des plus exaûs. 
L'enfant ne mangera que'du pain bien fermenté & da 
bifcuit, dont la pâte aura été pétrie avec un peu de 
mufcade & de canelle : des crêmes de riz , d'orge, 
de gruau ; de la volaille, du mouton & du bœuf; de 
l'eau pour fa boiffon, & avoir grand foin que le lait, 
s'il tette, foit bon ; autrement il faut changer de nour- 
rice : on lhi fera prendre en même tenips les exercices 
qui conviendront à fon âge. Quand il n'ira pas à la 
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felle tous les deux jours, on lui donneta un demi-lave- 
ment ; on le tranfportera dans'un air pur, éloigné de 
la mer & des rivieres ; on. dirigera fon fommeil, de 
façon qu'il veille autant qu'il dorme. 

Si le rachitis ou la noueure vient d’un vice véro- 
lique , fcrophuleux , fcorbutique, ce. que l'on reconnoi- 
tra par les fignes qui carattérifent en particulier cha- 
cune de ces maladies, on aura recours aux remedes 
qui leur font propres. Joyez CANCER, ÉCROUELLES, 
SCORBuT, VÉROLE. sietit die PAL 

NOURRICE. ( choix d’une:) Voyez YIntroduétion 
au Diétionnaire de Santé, noräl sb 

NOYÉ. Les malheurs qui. arrivent en fe baignant 
ne {ont que trop fréquents, fur-tout dans les villesioù 
la jeunefle trop hardie s’expofe aux dangers les, plus 
grands; c’eft ce qui fait que l’on perd tous les jours une 
infinité de fujets que l’on pourroit fauver, lorfqu'on en 
prendroit foin. . : e 
 Pluñeurs perfonnes fe font imaginées qu'on mouroit 
dans l'eau, par letrop de boiflon qu’on avaloit; mais 
ce fentiment elt totalement détruit par l'expérience, 
qui prouve qu'après avoir ouvert les noyés,'onine 
trouve point d'eau dans leur eftomac. Ce n’eft doncque 
la fupprefion totale de la refpiration , jointe au froid 
fubit & à la peur, qui eft la caufe de la mort prompte 
& inévitable de ceux qui fe noiïent; & fi la refpiration 
pouvoit fe continuer dans l’eau ,ainf que la circulation , 
on n'y périroit pas. Ve 

Aufli-tôt que l'ontire quelqu'unde l'eau, la premiere 
précaution qu'on doit prendre, c’eft de le tranfporter 
fur le champ dans un lieu chaud, de J’étendre fur une 
couverture double, de lapprocher du feu, pourvu 
qu'il ne foit pas trop fort, de lui faire des frictions fur 
le corps avec. des flanelles & des ferviettes chaudes , 
de lui fire refpirer de la famée de tabac, & de lui 
donner des lavements avec la décoGionde cette plante; 
de lui mettre également fous.le nez de l'eau de Luce, 
de l’efprit volatil de fel d'Angleterre ou decorne-de- . 
cerf; de le placer enfuite dans unit bien bafiné,, & d'y 

"De: hd x exciter 
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exciter par une chaleur plus forte, par le moyen . 
de plufeurs fers chauds répandus dans le lit, & des 
couvertures qu'on augmente. 

Si le noyé donne quelques fignes dé vie, il faut aug 
menter les friétions, lui continuer fous le nez les fumi- 
gations, comme ci-deflus, & lui faire prendre enfuite - 
un bon verre de vin avec de la canelle & du fucre,en 
continuant toujours de le tenir chaudement. | 

Le lendemain , s’il furvient de la fievre, on pratiqueraà 
une faignée : celle de la jugulaire paroït préférable, en 
fuite celle que lon fait au‘pied ; & on lui fera prendre 
des délayants, & même l'émétique en lavage. 

* Voici une autre méthode que lon peut mettre en 
ufage, pour fauver les noyés : il faut également les 
tranfporter, le plutôtqu’on peut, dansun endroit chaud, 
& faire dans la chambre un lit de cendres de gènet 

_ ou de farment, fur lequel on les couchera , en envelop- 
pant totalement leur corps de cendre, par-deflus la 
quelle on mettradesfers chauds, pourtâcher d’échauffez 
la cendre; & onlaïflera le noyé de cette façon, jufqw'à 
ce qu'il donne quelques fignes de vie ; après quoi, on 
le traitera comme ci-deffus. 

Au refte, on ne doit tenter ces remedes, que lorf: 

qu'on eft sûr que.les noyés n’ont pas refté long-temps 
dans l'eau : tel eft l'efpace, depuis cinq ou fix minutes, 
jufqu’à un quart d'heure. Quand ils font livides , qu'ils 
ont le ventre gonflé, il eft à propos de ne tenter au- 
cun remede, parce qu'il feroit inutile : il vaut mieux 
cependant faire tous ces remedes inutilement , que de 
les négliger quand ils pourroient devenir falutaires 3 
parce qu'on ne court aucun rifque en les faifant, & 
qu'en ne les faifant pas il eft impoffble'de fauver les 
pauvres malheureux qui ont été noyés. Il ne faut pas 
non plus précipiter l’enterrement des noyés ; &ondoit : 
fe conduire dans ce cas , comme nous avons confeillé 
de le faire dans les morts fubites, c’eft-à-dire qu'il eft 
important d'attendre les marques de putréfa@tion, &, 
en attendant, garder le cadavre, & employertous les 

_ moyens que nous venons d'indiquer, & ceux dont ila : 
_ été fait mention à l’article MORT SUBITE. 
D. de Sante, T. Il, HS 
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BSTRUCTION, f. f. C'eft un engorgement & 


un embarras d’humeurs , qui fe fait dans la cavité 
des vaifleaux, & qui forme un obftacle à la circulation 


des liquides: ainfi, toutes les fois que le fang ou les hu- 


meurs s’engorgeront dans quelques vaifleaux , de façon 
qu'ils y feront altérés, & qu'il furviendra un gonflement 
‘dans la partie , on dira qu’elle eft obftruée. 

Les obftruétions different felon l’âge ,le tempérament, 
& la nature de l'humeur qui les forme. Dans le bas- 
âge, c’eft ordinairement la tête qui eft attaquée: chez 
les adultes , c’eft la poitrine; & chez les vieillards , le 
bas-ventre. Quelquefois l'humeur qui forme lobftruc- 
tion devient vifqueufe , purulente, fanieufe : dans quel- 
ques perfonnes, ce ne font que les glandes qui font 
obftruées ; & quelques autres font fujettes aux éñgor- 
gements du fang dans les principaux vifceres du corps. 

On reconnoit les obftruétions, d’abord à un gonfle- 
ment & une tenfion à la partie, un fentiment de pléni- 
-tude & de pefanteur ; des douleurs aiguës, lancinantes ; 
un refferrement & un amaigriflement des parties éloi- 
gnées , aux laffitudes fpontanées & à la diminution de 
forces qu'éprouve le malade. Le vifage eft pâle & bouffi, 
fur-tout en fe levant: quelquefois les picds font enflés 
le foir ; l'appétit fe perd: il s’engendre des crudités dans 
les premieres voies ; & les digeftions font très-impar- 
faites : le pouls eft lent & foible ; les urines font décolo- 
rées ; on rend fouvent des glaires mêlées avec les felles; 
on a de la difficulté à refpirer, & on eft fujet aux pal- 
pitations de cœur. | 

Les caufes prochaines des obfttuttions viennent du 
reflerrement de la capacité des vaïfleaux, ou de l’em- 
barras de l'humeur qui y pafle. Les caufes éloignées font 


tout ce qui peut rétrécir les vaifleaux , & épailhir le fang 


s & les humeurs. : 
Toutes les fois qu'il y a une augmentation de reflort 


Te. 
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dans les fibres, la capacité des vaifleaux diminue, 


comme dans le chagrin, les paflions vives, les exer- 


cices violents & habituels. Il en eft de même de la dimi- 
nution de la caufe qui dilate les vaiffeaux, foit inattion 
où inanition : l'augmentation de l’épaifleur des mem- 
branes des vaifleaux eft aufhi regardée comme une des 


_ caufes des obftruétions; ce qui arrive, quand il y a 


quelques tumeurs , des callofités membraneufes, carti- 
lagineufes., offeufes, qui s’ÿ forment. Les vaifleaux peu- 
vent être également comprimés par toutes fortes de 


tumeurs, par la fra@ture, la luxation, la diftorfion, la : 


diftraétion des parties dures , par tout ce quitiraille trop 
& allonge les vaïfféaux; par des vêtements étroits, des 


bandages ; par le poids du corps tranquillement couché 


. fur une partie, par des ligatures, le mouvement, le 


… fiffent ; le chagrin, la triftefle , la peur, qui condenfent 


frottement & le travail. 

L’embarras des liquides vient de l'augmentation de 
la mafle des humeurs, comme dans la plénitude de leur 
épaiffiffement ,ainfrqu'un air lourd & épais ; des aliments 
groffiers & vifqueux, le défaut d'exercice, le fommeil 
trop long ; des évacuations fupprimées , comme les hé- 
morrhoïdes, les regles, la pituite; les paflions vives de 
lame , qui diffipent la partie liquide du fang , & l'épaif- 


les liquides & les obftruent ; les liqueurs fpiritueufes, 
qui deffechent les fibres & coagulent les liquides. 
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On Fe des les obftruétions felon la nature de l’hu< 


Meur qui eftobftruée quand c’eft le fang qui eft arrêté 


dans les vaifleaux , il forme des obftrudtions fanguines. 


( Voyez INFLAMMATION. ) Quand la lymphe eft embar- 
taflée dans les vaifleaux , ce font des obftruétions lÿm: 
phatiques : on diftingue auffi les obftru@tions , felon les 
différents vifceres qui font attaqués ; telles font les obf= 
truétions au foie, à la se au méfentere, aux reins; 
aux poumons , aux mamélles, &tc. ©: + 

On diftingue encore l’obitruétion par fes différents de- 
LE quand elle ne fait que commencer ; c'eft-à-dire 
lorfquil n’y a qu'un léger gonflement &C'un amas d’hu- 
meur dans la partie, on l'appelle Congeftion : quand 


* 


l'embarras eft plus confidérable , & que les vaïfleaux 
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font farcis d’une humeur qui y féjourne & s’y épaiffit s 
on donne à cette maladie le nom d'Obftruttion ; &, 
lorfque les liquides font fi épaïflis, que la partie eft 
dure au toucher, cela forme le fquirrhe. 

La faignée ne convient point dans les obftru@tions ; 
elle n’en eft point le remede : on peut cependant-quel- 
quefois le tenter, quand l’obftruétion ne fait que com- 
mencer, & quand la force & l’âge du malade le per= 
mettent. Les obftruétions produites par l'arrêt du fang 
ne font point dans ce cas; car on n’en vient à bout que 
par les faignées multipliées : nous en avons traité à 
l'article INFLAMMATION. « 

Il vaut mieux avoir recours aux délayants, auxlave- 
ments émollients, aux bains , aux boiflons aqueufes, 
continuées pendant long-temps : c’eft une des pricipales 
attentions que l’on doit avoir dans les obftruétions ; & 
fouvent on ne réuflit point à les guérir, faute d’avoir 
aflez délayé & détrempé la matiere engagée dans les 
vaifleaux : ainf, en général, on doit toujours mettre 
le malade, pendant quinze jours ou trois femaines, à 
Pufage des délayants & des bains, avant de commencer 
aucune autre efpece de remede. Il faut même, pen- 
dant toute la cure, faire prendre au malade des lave- 
ments, foir'& matin, afin de tenir les fibres dans un 
état de fouplefle, & d'éviter l’épaifhffement des liqui- 
des , que l’on doit toujours craiadre dans cette maladie. 

Après ces remedes, on peut employer les tifanes 
apéritives , propres à fondre & à difloudre les humeurs: 
les apozêmes de Cette nature font aufli très-efficaces. 
Les différentes préparations de mercure, telles que 
læthiops minéral, à la dofe d'un demi-gros ; le mer- 
cure doux , à la dofe d’un ou deux grains; la panacée 
mercurielle, à deux ou trois grains ; le fafran de mars 
apéritif, à vingt-quatre grains; la gomme ammoniaque, 
à un demi-gros ; l'antimoine crud , à deux ou trois 
grains ; le benjoin, à la dofe de vingt-quatre grains ; 
le fel de mars de Riviere, à un gros; le tartre martial 
foluble, à la même dofe; la terre folhiée de tartre, à 
demi-gros ; les cloportes , à vingt-quatre grains ; les 


-favons, le {el marin, le fel gemme , le fel ammoniac, 
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le nitre, le borax, l’arcanum-duplicatum, & tous les 
fels neutres, à la dofe d’un gros : les eaux minérales 
ferrugineufes, comme celles de Forges , de Pafly, dé- 
purées, dans lefquelles on ajoute un gros de fel de 
Glauber par pinte , font, en général, tous les remedes 
dont on peut faire ufage pour guérir les obftruétions. 

On peut aufh appliquer à l'extérieur des emplâtres 
fondants: tel eft notre emplâtre anodin, difcufhif ; lem- 
plâtre de gomme, de ciguë , de Vigo cum mercurio, 
de diabotanum. Voyez ÉMPLATRE. 


Obftruition aux Poumons. 


Le poumon eft un des vifceres du corps le plus fujet 


aux obftruétions : comme il eft compofé d’une infinité 
de vaifleaux d’un tiflu lâche & fpongieux, les humeurs 


y féjournent plus aifément, & y forment des em=. 


barras. 4 

On sreconnoît l’obftrution aux poumons par une 
dificulté de refpirer, une efpece de fiflement qui ac- 
compagne la refpiration, par lhaleine qui devient plus 


courte, par une petite toux, un fentiment de mal-aife 


& de douleur à la poitrine, & par un fentiment de 
gonflement. Hu 
La caufe prochaine eft la molleffe & le relâchement 
des vaifleaux qui compofent le tiflu des poumons, 
‘abord continuel qui s'y fait des liquides de tout le 


: corps. Les caufes éloignées font tout ce qui peut épaiflir 


le fang & les humeurs, &, en particulier, un vice vé- 
rolique ,férophuleux , fcorbutique ; le trop grand ufage, 
des acides, des liqueurs fpiritueufes , des fruits qui ne 
font point en maturité. Nous traiterons de cette mala- 
die à l'article PHTHISIE PULMONAIRE. 


Obftruëtion au Foie. | 


De toutes les obftruttions, celle-ci eft la plus com- 
mune & la plus dangereufe. À | 
. On diftingue l’obftru@tion au foie du fquirrhe, par le 
SR l'une n’eft que commençante ; & n’attaque ce 
vi 
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vifcere qu'en partie, au lieu que l'autre affeûte tout le 
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foie: on peut auf en juger, parce que le fquirrhe du 
foie eft prefque toujours accompagné d'hydropifie &c 
d'hedifie. De è 
On reconnoit l’obffruétion du foie à un reflerrement 
autour des hypochondres , qui rend la refpiration lourde 
& difficile, à une douleur gravative & obtufe, qui ré- 
pond à la refpiration ; à des feux qui montent à la tête, 
avec rougeurau vifage, & dela chaleur dans la paume 
des mains; à une foif vague, de la féchereffe & de l'a- 
mertume à la bouche, une falive épaifle, une toux fe- 
che, la perte de l'appétit, des laffitudes & des pefan- 
teurs dans les membres, un fommeil inquiet & agité, 
une conftitution molle & flafque: les urines au com- 
imencement font claires, & fur la fin très-rouges ; 
quand on touche à la région du foie, on fent une plus 
vive douleur, & fouvent une tumeur d’une groffeur 
* fenfble : ordinairement le ventre eft reflerré, & les 
excréments font blancs ou grisâtres. 

La caufe éloignée eft la pléthore avec l’épaiffiffement 
du fang. La caufe immédiate & prochaine, eft la conf- 
trition & le refferrement du foie; ce qui peut être oc- 
cañonné par la fuppreffion des hémorrhagies, telles que 

_ des regles & les hémorrhoïdes, l'oubli des faignées ha- 
bituelles, l'arrêt du fang dans les hypochondres par quel- 
ques tumeurs, la fuppreflion de quelques fievres mal 


\ traitées, le-mauvais ufage des vomitifs, la colere & les 


paflions vives, les aliments vifqueux & le peu de boif- 
fon, le grand ufage de l’eau froide quand on a chaud, 

l'abus des acides & des aftringents. 
: Pour remédier à l’obftruétion du foie , il faut d’abord 
examiner la caufe qui l’a produite ; en fecond lien, fi 
lobftruétion eft nouvelle ou ancienne , fi le tempéra- 
ment du malade eft affoibli, épuifé, ou s’il y a encore 
de la reflource, auquel cas, il faut fe conduire pru- 

demment au fujet des faignées, des boïflons & des 
-délayants, 

Quand l’obftruétion du foie eft occafionnée par quel- 
pre chagrins vifs, & qu’elle eft encore récente , il 
fufit de faire prendre des bains tiedes au malade, pen- 
.dantiune quinzaine de jours, quelques lavements, à 
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de-le mettre enfuite à l’ufage de la tifane qui fuit : 


Prenez, Des Racines de Chiendent ; épluchées 6 con- 
caffées , une demi-poignée. 
D'Arréte-Bœuf , 
De Chardon-Roland , de chaque 
| demi-once. 
Faites bouillir le tout dans trois chopines d’eau, que 
vous réduirez à une pinte; ajoutez-y fur la fin, 
… De la Régliffe effilée, deux gros ; 
& faites fondre dans la liqueur, après l'avoir pañée, 
De Sel de Mars de Riviere , un gros, 


pour en prendre trois verres tiedes, tous les Jours. 


Au bout de cinq jours de l’ufage de cette tifane , on 
purgera le malade avec une purgation fimple, & 1l con- 


tinuera encore fa tifane pendant huit jours ; après quoi, 
_ on le repurgera, comme ci-deflus , & on le mettra à 


lufage des eaux dépurées de Pafly, qu'il continuera 


Pendant quinze jours, en obfervant de fe purger tous 


les huit jours. 


Quand l'obftruétion du foie eft invétérée , & qu’elle 


a fait des progrès confidérables, il faut préalablement 


employer lesbains, les layements & les boiflons délayan- | 


tes, pendant une quinzaine de jours, à moins que le 
malade ne foit hydropique, ou en heûtifie; après quoi , 
on le mettra à l’ufage de la tifane qui fuit: 
Prenez, De la Racine d'Ofeille , 
De Fraifier , 
pe, De Piffenlit , F Rnd, 
De Chicorée fauvage | lavées ; 
ratiflées & coupées par mor- 


ceaux, de chaque une demi-. 


O7ICEe 


Faites-les bouillir avec une demi-livre de rouelle de 


véau, dans trois chopines d’eau, que vous réduirez à 
deux bouillons. | 


Ajoutez à la derniere demi-heure, 
Des Feuilles de Scolopendre , 
D’Aigremoine , de chaque une 
demi-poignée. 
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Paflez la liqueur ; partagez-la en deux bouillons , pour 
en prendre un le matin à jeun, & l’autre fur les cinq 
heures du foir. On fera fondre dans chaque vingt-qua- 
tre grains de terre foliée de tartre: on continuera cette 
boiflon pendant huit jours ; après quoi, on pañfera à la 
fuivante : 
Prenez, Du Séné mondé, une once: - 
Des Racines de Polipode de Chêne; 
De Garance , de chaque une 
once. 
De Feuilles de Scolopendre , une poignée. 
De Marrube blanc , deux pins 
1 | cées. | 
Coupez les racines par morceaux, & mettez enfuite 
le tout infufer dans deux pintes de vin blanc, que vous 
laifferez pendant vingt-quatre heures fur des cendres 


chaudes: paflez ce vin, pour en prendre deux verres 


le matin, à une heure & demie de diftance l’un de 
l'autre ; ce qu'il faut continuer pendant trois jours, 
après lefquels , on reprendra la tifane ci-deflus, pen- 
dant huit jours ; & on fe mettra, pendant trois autres 
jours, à l’ufagé du vin purgatif que nous venons de 
prefcrire. | 

Pour tifane ordinaire, le malade fera ufage d’une in- 
fufion de racine de chicorée fauvage , à la dofe d’une 
once , dans une pinte d’eau, à laquelle on ajoutera 
quinze grains de nitre. 

Après avoir mis en ufage les remedes ci-deflus indi- 

ués, ou pañlera à l’opiat fuivant : 


= Prenez, D’Exirait de Fumeterre , demi-once. 


D'Enula-campana , trois gros. 
D'Feux d’'Ecreviffes , deux gros. 
D’Antimoine cru, mis en poudre fine ; une 
demi-once. 
D'Æthiops martial , deux gros. 
De Gomme Ammoniaque , trois £TOS 
De Cloportes pulvérifés, deux gros. 
Mêlez le tout avec fufifante quantité de firop des 
cinq racines , pour faire un opiat de molle confiftance, … 
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. dont le malade prendra un demi-gros, le matin à jeun, 
& un demi-gros fur les cinq heures du foir, en buvant 
par-deflus un coup de fa tifane. | 
…. On aura foin de purger le malade tous les huit jours ; 
_&, s'il fe trouve échauffé par l'ufage des remedes, on 
les fufpendra, & on lui fera prendre par jour une pinte 
de petit-lait clariñié, dans laquelle on fera fondre une 
once de firop des. cinq racines : quand la chaleur fera 
diflipée , on recommencera l’ufage de l’opiat ci-deflus. 
A l'extérieur, on appliquera, dans les commence- 
ments , des cataplafmes avec les plantes émollientes, 
(voyez CATAPLASME;) ce que l’on continuera pen- 
dant huit jours ; après quoi, on fe fervira de lemplä- 
tre que nous allons décrire : 
Prenez, D'Huile de Mucilage, fépt onces demie. 
De Réfine de Pin, trois onces. 
De Térébenthine , une once: 
_ Faites fondre le tout dans l'huile fur le feu ; &, quand 
il fera refroidi, ajoutez 
… De Gomme Ammoniaque , 
. De Galbanum , 
D'Opopanax en poudre | de chaque une demi. 
Once. < f 
De Safran pulvérifé , deux gros. 
De Savon de Venife, diffous dans une fuffr- 
Jante quantité d’eau , demi-once. 
| De Cire jaune liquide ; fufifante quantité. 
Faites du tout un emplâtre, en le remuant conti- 
nuellement fur le feu , avec une fpatule de bois, juf- 
qu'à ce qu'il ait acquis une confiftance d'emplâtre: on 
en étend fur une peau que l’on applique fur la région 
du foie, & on le renouvelle tous les jours. 
Î arrive quelquefois que l’obftru@ion du foie fe trouve 
compliquée avec la toux ; pour lors il faut moins ap- 
_puyer fur les remedes échauffants, & prefcrire ceux 
qui conviennent dans la toux. A 
Tous ces remedes deviendroient inutiles, fi l'on n’ob- 
fervoit un régime exa@, fi l'on n'évitoit toutes les 
caufes qui peuvent produire l’épaiffiffement du fang , fi 
l'on ne fuyoit le chagrin & la tritefle , l'on n’évitoit 
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les purgatifs âcres, les liqueurs fpiritueufes, & généra= 
lement tout ce qui peut enflammer le fang. 


De l'Obffruétion a la Rate, 


On reconnoït cette obftrudion à un gonflement au 
côté gauche, fous les faufles côtes, accompagnée de 
douleur , de tenfion: ces fymptômes durent pendantun 
ou deux jours, & fe calment tout d’un coup. La ref- 
piration eft difficile : on fent des anxiétés au voifinage 
du cœur, une toux feche périodique , un abattement 
confidérable des forces, une triftefle & un accable- 
ment, point d’appétit ; l’eftomac produit continuelle- 
ment des rapports : on fent des palpitations au cœur, 
& quelquefois même à la régionde la rate. 

Les hommes font plus fujets à cette maladie que les 
femmes , fur-tout ceux qui font d’un, tempérament 
mélancolique , qui menent une vie fédentaire , qui font 
fujets aux inquiétudes & aux chagrins. 

La caufe prochaine de cette maladie eft l'embarras 
du fang & des humeurs dans la rate, occafionné par 
là plénitude & l’épaififlement du fang , & par:la mol- 
lefle des vaifleaux de ce vifcere. Les caufes éloignées 
font l'oifiveté, la vie fédentaire & fludieufe, les ali- 
ments grofliers, & le défaut de boïflon; la conftipa-:- 
tion, la fuppreflion des évacuations, les froids vio- 
lents que l’on effuie à différentes parties du corps, la 
difpofition naturelle, & les paffons de lame. 

On commencera le traitement de cette maladie par 
une faignée ou deux, felon la force du malade & la. 
gravité de la maladie , en rappellant l'évacuation fup-. 
primée, par le moyen des fang-fues appliquées aux 
hémorrhoïdes ou à la vulve : on préparera enfuite le 
malade , comme nous l'avons dit ci-deflus dans lObf- 
truétion en général; & on le mettra enfuite à l'ufage 
de la tifane qui fuit: | 

Prenez, Des Racines de Domte-venin, j 

ire D'Aunée , de chaque une once. 
Des Feuilles de petite Centaurée , | 
D'Abfinthe , de chaque une 

pincée, 24 
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ri Des Feuilles de Beccabunga , 
De Cochléaria , de chaque une 

poignée. 
De Tartre vitriolé , un gros. 

Faites bouillir les racines, pendant un quart d'heure, 

dans trois chopines d’eau : ajoutez enfuite les feuilles 

& le fel, que vous tiendrez chaudement auprès du feu 

pendant une demi-heure, en couvrant bien le vaifleau; 

vous paflerez la liqueur , pour en prendre quatre verres 

par jour, deux le matin, & deux l'après-midi. 

n purgera enfuite le malade avec une purgation 
fmple, & on pourra le mettre à l'ufage de l'opiat qui 
fuit : | 

Prenez, D’Extrait d’Ellébore noir, 
=  : De Fumeterre, de chaque uné once. 
: De Feuilles de Séné pulvérifées , demi-once. 
De Gomme Ammoniaque, 
De Sagapénum , 
De Galbanum , 
De Myrrie, 
De Succin , de chaque un gros. 
De Safran de Mars apéritif, demi-once. 
Mêlez le tout avec fuffifante quanté de firop de chi- 
orée, compofé de rhubarbe, pour faire un opiat de 
molle confiftance. Le malade en prendra un demi- 
gros le matin à jeun, & autant fur les cinq heures 
du foir. LT 4 
* Les pilules fuivantes font auffi recommandées dans 
l’obftruétion de la rate, comme un très-bon remede. 
Prenez, De Racines en poudre d’Afarumou Cabaret, 
deux gros. à 
De Gomme Armmoniaque ; un gros. 
D'Aloës-Socotrin , demi-gros. 
De Mercure doux , Vingt grains. 
D'Æthiops martial, un gros. 
Mêlez le tout enfemble avec fuffifante quantité de firop 
d'abfinthe , pour faire des pilules du poids de dix grains, 
dont le malade prendra trois le matin à jeun, & trois 
l'après-midi. ” Joe UN M à 
Après lufage de çes pilules, on fera prendre au ma- 
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lade les eaux, telles que celles de Bareges, de Can= 
rets, de Vichy. | 

On a obfervé que la preuve de la réfolution de lob£. 
truétion de la rate étoit manifefte, quand il furvenoit 
une fievre aigué, accompagnée d’éruption, & qu'on! 
rendoit par le fondement un fang noir & fétide. | 

On peut faire ufage , à extérieur; des emplâtres: 
ju nouûs avons indiqués dans l'Obftruétion au Foie, & 

€ l'emplâtre favonneux de Barbette, du diachylon; &c 
on peut faire des fritions avec les huiles de caprier, de: 
camomiile & de mélilot. | | 

S'il y avoit quelques menaces d’enflure ou de phthi- 
fie, il faudroit être circonfpe® fur l'ufage des remedes 

., ci-deflus, parce qu'ils augmenteroient la diflolution du 
fang. 

La diete doit être choifie : il fant éviter , par confé- 
quent, les aliments épais, prendre beaucoup de boiïffons: 
aqueufes, fe donner beaucoup de mouvement , monter 
à cheval , aller en carrofle, prendre des aliments légé 
rement aromatifés avec un peu de canelle, fe donner! 
beaucoup de difipation & de: la tranquillité d’ame, 


Obftrutlion au Pancréas. | 
Le pancréas eft fujet aux obftru@tions, ainfi que 1Ë 


* autres vifceres. | 
On reconnoït cette efpece d’obftruétion à une tu 
meur, un gonflement à la région de l’eftomac, à un 
fentiment de pefanteur à cette partie, à un embarras} 
dans la refpiration, à la perte d'appétit, & aux rapports! 
qui arrivent après la digeftion; à l'abondance confidé= 
rable d'eaux falées & acides que lon vomit, le matink 
en fe levant, & à une difficulté que l’on fent dans le’ 
paflage des aliments. À 
_ Les caufes font les mêmes que celles des obftruétions 
en général : telles font l’épaifliflement de l'humeur 
pancréatique , occafionné par toutes les caufes’ ques 
nous avons décrites ci-deflus à l’article Obf#ruétion en. 
& général. ( tof 
Quand cette maladie eft récente, elle eft très-difficile. 
à connoître; & on ne s'en apperçoit ordinairement 


# 


/ 
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que quand le mal eft devenu très-difficile à guérir : on 
Peut fuivre à-peu-près le même traitement que nous 
Venons d'indiquer dans l'Obftruétion à la Rate; on peut 
feulement, pour tifane ordinaire , prefcrire au malade 
a fuivante: | 

Prenez, De Mie de Pain très-blanc, écrafée , deux onces. 
Faites -la bouillir dans trois pintes d’éau commune ; 
juiqu’à la rédudtion du tiers : ajoutez pour lors 

Demi-once d'Eau de Fleurs d'Orange. 
Deux onces de Syrop de Guimauve. 

Mêlez le tout pour une boïflon, dont on prendra 
une pinte par jour, en plufieurs verres. 

Comme le pancréas vient s’aboucher dans leftomac, 
par un conduit particulier , il arrive fouvent que l’obf- 
tfiétion fe communique jufqu’à l’eftomac, & que l’ori- 
fice inférieur de ce vifcere fe trouve bouché de façon 
que les aliments ne peuvent plus pafler dans les inteflins. 

faut éviter, ence cas, tous les aliments gluants & 
vifqueux, les acides, les matieres Âcres les fruits quine 
font point mûrs, les vins aigres , les émétiques , & gé- 
néralement tout ce qui peut reflerrer le calibre des 
Vaifleaux , & augmenter par-là l’'obftruétion : il feroit 
même à propos de ne boire que de l'eau, & d'éviter 
généralement tout ce qui peut échauffer & enflammer 


le ang. 
Obftruition au Méfentere. 


Le méfentere eft cette partie membraneufe qui fert 
d'attache aux boyaux. Comme elle eft parfemée d’une 
infinité de petites glandes, elles font fort fujettes aux 
obftruétions. ARS 

On reconnoit l'obtru@tion du méfentere à la groffeur 
confidérable du ventre , & la maigreur de tout le refte 
du corps , à la perte de l'appétit, aux felles qui font 
Fétides , & fouvent parfemées de chyle qui, ne pou- 
vant pañler dans le fang , à caufe de l'obftruction des 
plandes, fe fait un paflage par le bas-ventré. Cette 
maladie eft communément accompagnée de fievre len- 
te, d'une difficulté de refpirer , & d’une déperdition 
confidérable des forces, ë 


U 
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Nous avons diftingué les caufes & le traitement dé | 
cette maladie aux articles CARREAU , NOUEURE. Voyez 
ces deux articles. ù 


\ 


Obfiruition a la Matrice & aux Ovaires. 


La matrice & les ovaires font quelquefois expofés 
aux obftruétions, On reconnoît cette maladie au gon-" 
flement dans la partie, à la pefanteur & au poids qu'on 
y reflent, à la douleur qu’on y éprouve, fur-tout lorf-w 
qu'on y touche, à l'augmentation des regles dans less 
femmes, qui dégénerent en perte. 

Les caufes de cette maladie font toutes celles des 
obftruétions en général. | 

On y remédie par les lavements, les bains , les dé- 
layants, les injections faites avec l'eau de guimauve ," 
pendant les premiers jours, &‘enfuite avec l'eau der 
fureau ; par les tifanes apéritives, continuées pendant 
long-temps, les opiats fondants ; tels font les remedes! 
que nous avons décrits aux articles précédents : on peut 
feulement donner pour tifane, en ce cas, une infufñons 
, de feuilles d’armoife & de marrube blanc. | 

Les ovaires font à peu près dans le même cas que law 
matrice, & ne different point dans le traitement: il faut 
feulement obferver que, quand il y a des pertes fré=M 
quentes , que le malade eft d’un tempérament fec 8e" 
échaufé, il faut faire plus d’ufage des délayants, comme” 
le petit-lait clarifié , à la dofe d’une pinte, dans lequel 
on ajoute un demi-gros d’æthiops mattial, ou fimple=# 
ment de l’eau ferrée légere, faite avec du fer qu'on 
laifle diffoudre dans l’eau pendant plufieurs jours. On 
obfervera du refte le régime que nous avons prefcrite 

1 


.ci-deffus. A 
© Obffruilion aux Rans, ” 5 

On reconnoit l'obftrution des reins aux douleurs 
w'on éprouve dans ces parties, à l'urine qui vient ef 
petite quantité, qui eft rouge & remplie de glaires 
aux attaques fréquentes de colique néphrétique que 
Jon a éprouvées, aux fables que lon trouve ses 
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fois dans les urines , & enfin aux pefanteurs & aux dou- 
leurs vives que l’on reflent dans ces vifceres. 

Quelquefois ces obftruétions font occafionnées par 
la préfence des pierres que l'on trouve dans les urines , 
laquelle s'annonce par des attaques vives de néphré- 
tique. Nous avons traité de cette indifpofition aux ar- 
ticles PIERRE, GRAVELLE > SABLE, 

Quand l'obftrution des reins eft produite par la 
même caufe qui forme l'obftrudion en général, on fuit 
la même curation que celle que nous avons tracée dans 
les articles Ossrrucrion Au Forr & À LA RATE. 


Obfiruition aux Glandes du Corps. 


Nous avons traité de cette affeGion dans les articles 
ECROUELLES, Humeurs & TUMEURS FRoïiDEs. 
+ Depuis la premiere édition de cet ouvrage , un mé- 
decin Allemand, M. Storck, a publié, pour bien des 
maladies regardées jufqu'ici comme incurables , & 
Principalement pour l’obftru@ion, un remede dont il à 
eu beaucoup à fe louer, Les Journaux, & celui de Mé- 
decine fur-tout, en ont fait mention. Ce remede eft 
l'extrait de cigué. On prend la plante entiere, à l'ex 
ception de la racine ; on la pile; on en tire tout le jus : 
on le fait enfuite évaporer au bain- marie » Jufqu'à ce 
qu'il ait acquis la confiftance requife dans un extrait; 
On en forme enfuite des pilules du poids de deux grains. 
On fe fert, pour les former » de là poudre des feuilles 

e ciguë. Mure 

On donne de ces pilules au malade, en commen 
ant par deux grains ; & ori peut aller, fans rifque, 
jufqu'à la dofe de deux gros. Au refte, on fe conduit 
par deprés: on applique fur Ja glande obftruée un em- 
Plêtre fait avec le même extrait. 
… On a déja fait en France beaucoup d'ufage de ce 
remede ; & il a réuffi dans plufieurs circonftances. 
Nous pouvons le recommander avéc d'autant plus 
de sûreté, que jufqu'ici il n’a produit aucun mal, & 
que fon ufage n'exige pas de grandes précautions, ni 
de la part du malade , ni de la part du médecin. 


160 PO DO | 
ODONTALGIE,, f. £. douleur de dent , qui eft quel: 
quefois plus ou moins cruelle, felon la force de l'in- 
flammation , & felon les différentes parties qui font at- 
taquées. | 
. On reconnoït cette maladie à la douleur vive qui 
l'accompagne , à la rougeur du vifage, à la tenfion & 
à l'inflammation des vaifleaux, à la variété de la dou- 
leur, qui tantôt eft accompagnée de tenfon,, tantôt d’é- 
lancement, & quelquefois de frémiffement. La douleur 
ne s'étend pas feulement jufqu'aux gencives, mais à 
toute la capacité de l'oreille. 
On diftingue deux fortes d'odontalgie, l’une qui 
dépend de la carie des dents, & l’autre qui eft occa- 


< 


fionnée par la congeftion des humeurs, ou par quelques . 


fluxions : on s’aflure aïifément de la nature de ces deux 
odontalgies par l'infpeétion. 

La caufe prochaine dé l’odontalgie eft la carie des 
dents. Les caufes occafionnelles font l’âcreté du fang &c 


des humeurs, une haleine puante, des matieres cor- 
rompues qui s'amaflent dans la bouche, un levain « 
fcorbutique, vérolique ou cancéreux, l'abus que l'on « 


fait des poudres âcres pour nettoyer les dents. 


La caufe prochaine de l’odontalgie fans carie, eft 
la congeftion des humeurs &t leur fluxion. Les-caufes 
éloignées font la pléthore , une matiere âcre, un froid 
violent qu'on peut avoir éprouvé, une humeur gout-W 
teufe qui s’eft portée fur cette partie, ou celle desregles! 


& des hémorrhoïdes, qui aura été fupprimée, des vers 


qui font cachés dans la racine des dents. 

— Dans l’odontalgie produite par carie, il faut com- 
mencer par la détruire, en cautérifant la dent avec un 
fer rouge ou avec le cautere potentiel, comme Fhuile 


de vitriol, l'huile d’œillet, la poudre de racine de py- ’ 
retre & d’ariftoloche, leffence de fuccin ; &, fi ces 


remedes n’operent point , il faut arracher la dent. 
Pour calmer les douleurs , on peut appliquer dans 


Pintérieur de la dent un grain d’opium, qaatre ou cinq, 
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‘grains de philonium-romanum, de la femence de juf=, 


quiame , mêlée avec un peu de cire, & coulée dans la 
dent : quelques grains de nitre purifié font auffi le 


même. 
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même effet. Les huiles effentielles de girofle , de ca- 
nelle, dans lefquelles on trempe un peu de coton, fou- 
lagent beaucoup les douleurs. Woyez DENTITI0N. 

Quand les douleurs ne fe calment point par ces re 
medes , on fait prendre au malade, toutes les demi 
heurès, vingt-quatre grains de poudre tempérante de 
Stahl: ou, fi l'on aime mieux, on donnera au malade 

+ quatre grains de pilules de cynogloffe, deux fois par 
jour, pour appaifer les douleurs. 

Quand l'odontalgie eft occafionnée par une congef- 
tion ou un amas d'humeurs dans les gencives, & qu'il 
y a rougeur, douleur vive, élancement, pulfation & 
les autres fignes de l’inflammation, on aura recours aux 
faignées , aux délayants , aux layements, aux gargarif- 

mes faits d’abord avec l’eau d'orge, le lait chaud, &c; 
après quoi on paflera aux fuivants. 

Prenez, D’Eau de Fleurs de Sureau , quatre onces. 

De Sel de Saturne, un gros. 
| D'Eau-de-vie, une once. 

Mêlez le tout pour un gargarifme: il faut bien prendre 

garde d'en avaler. 

À l'extérieur, on peut appliquer des compreffes ou 
du coton trempés dans l’efprit-de-vin camphré : on 
aura foin en même temps de purger le malade plufieurs 
fois, & d'entretenir toujours le ventre libre par les 
lavements. 

Si la fluxion, & la congeftion qui fe fait aux dents, 
n'eft point accompagnée de rougeur ni des caracteres 
de l’inflammation , il faut d’abord prefcrire au malade 
le petit-lait clariñié, pendant un jour ou deux, des la- 
vements, & enfuite l'élixir fuivant, qui produit des 
merveilles. | 

Prenez, De Racine de Pyretre groffiérement concaffee , 

deux onces. 

Mettez-la dans un matras , & verfez deflus une chopine 

d’eau-de-vie rouge de lavande. 

Ajoutez | | | 
De Sel Ammoniac très-pur , un demi-gros. 
Mettez le tout en digeftion fur un bain de fable, pen- 
dant vingt-quatre heures, en remuant le matras de 
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temps en temps: paflez la liqueur, & gardez-la pour. 


le befoin. On en prend une cuillerée que l’on met dans 
un petit verre d'eau; & on fe gargarife la bouche, cinq 
ou fix fois par jour. 

A l'exterieur, quand les douleurs font très-vives, 
on peut appliquer les véficatoires , pour détourner l'hu- 
meur âcre, faire mâcher du tabac, prendre beaucoup 
de lavements, & avoir bien foin de fa bouche , en la 
lavant fouvent: on eft même quelquefois obligé de faire 
mettre fur la tempe un emplâtre fait avec un demi- 


gros d’opium, qu'on diflout dans un peu d'huile, & 


‘qu'on étend mouillé fur un petit morceau de taffetas, 
Voyez ce que nous avons dit des maux de dents à l’article 
DENTITION , & l’Introduétion au Diftionnaire de Santé. 

ŒDEME, f. m. tumeur molle, che, blanche, fans 
douleur , ordinairement fans inflammation, cédant à 
‘l'imprefhion du doigt, & la retenant quelque temps. 


L’œdeme differe de Pafcite, de l'anafarque & de la È 


leucophlegmatie, par le degré de la tumeur. Dans l’æœ- 
deme il n’y a que les membres qui foient attaqués : 
dans l’afcite, les membres & le bas-ventre font affec- 
tés; dans la leucophlegmatie & lanafarque, la tumeur 
eft répandue par-tout. 


L'œdeme fe diftingue de la cachexie par les fignes 


qui caraétérifent la cachexie. 


La goutte differeauffi de lœdeme par la douleur qui eft . 


vive, tandis que , dans l’œdeme, la partie eft infenfible. 


On reconnoit l’œdeme à une tumeur pâle, qui cede. 


à limpreflion du doigt, & qui en conferve l'empreinte. 
Ce font ordinairement les extrémités des membres, 
comme les mains & les pieds qui font affeétés d’œdeme. 


Cette tumeur eft fans douleur : on fent feulement une « 


tenfion & une pefanteur quand le mal augmente; 
quand on la touche , elle eît froide , quoique en général 
le malade n’éprouve, dans cette partie , aucun fen- 
timent de froid : le ventre eft tantôt reflerré, tantôt 


lâche ; les urines font pâles & épaifles, &en très-petite” 


quantité. Quand le mal eft parvenu au dernier degré, 
Ja peau eft luifante, & l’on apperçoit les vaifleaux fan- 
guins. Ad dou ARE 
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La caufe prochaine de cette maladie eft l'arrêt de la 
lÿmphe dans la partie, qui eft occafionné par le relà- 
chement des fibres ou par l'abondance des humeurs ; 
par leur épaififfement ; par les gonflements qui fe for- 
ment dans les différentes parties, par les tumeurs, les 
comprefhons , les obftruétions internes. Les tempéra- 
ments phlegmatiques & pitaiteux y font plus fujets qué 
les autres; ceux dans lefqnels les hémorrhoïdes ne 
fluent plus, les femmes dans lefquelles les regles font 
fupprimées , celles qui font enceintes, les hommes d'un 
âge avancé, les tempéraments fujets aux fievres fup- 
primées, & fur-tont ceux qui ont été guéris de quele 
ques fievrés aiguës par le moyen des cordiaux. 
Quand l’œdeme dépend de quelques compreffons , 
obftrudions , qui fe font fur les parties voifines, on ne 
peutle détruire que l’on n'ait auparavant guéri les ob{- 
- ‘truéions. Voyez OBSTRUCTION. Ê 
Si lœdeme dépend de l’épaiffiffement de la lymphe 
& des humeurs, on doit employer tous les remedes 
propres à difloudre la lymphe. (Poyez MALADIE DE 
LA LyMPHE.) On commencera d’abord par mettre le 
malade à l’ufage de la tifane fuivante: 
Prenez, De Racines de Pimprenelle blanche & d’E- 
_ nula Campana, de chaque une onte. 
De Feuilles de Chicorée fauvage & de Piffen- 
| lit, de chaque une poignée. 
Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau, pour ré- 
duire à trois chopines; après quoi vous ferez infufer 
chaudement , pendant une demi-heuré eh: 
Des Feuilles de Cochléaria , de Beccabunga 
6 de Creffon , de chaque une demi 
poignée. | 
De Sel d'Abfinthe, deux gros. 
Pañlez la liqueur, pour en prendre un verre de deux 
en deux heures. 5 | 
Au bout de huit jours de lufage de cette boiflon, 
on purgera le malade ; & l’on pallera enfuite à l'ufage 
de l'opiat fuivant : 
Prenez, D'Extrait de Genievre & d'Enula-Campane ; 
de chaque demi-once, 
\:Li 
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De Gomme Ammoniaque ; de Myrrhe ; de Ben- 

Join , de chaque un gros. 

D’ Arcanum-duplicatum , deux gros. k 

De Canelle en poudre, un demi-gros. < 
Mélez le tout avec une fuffifante quantité de firop 
de lierre terreftre, pour en faire un opiat, dont on 
prendra un demi-gros, foir & matin, en buvant par- 
deflus un, verre d'infufion de chamædrys ou petit- 
chêne. Quand lopiat fera fini, on purgera le malade 
avec les, pilules fuivantes: 

Prenez, D'Extrait d’Ellébore noir, vingt-quatre grains. 

De Mercure doux , dix grains. 
De Réfine de Jalap , quinge grains. 

EC D’Huile d'Anis , fix gouttes. 
Faites-en des pilules du poids de quinze grains , dont 
il prendra, tous les cinq Jours , une prife. On fera en- 
fuite, fur la partie, des fritions avec des linges chauds: 
on expoferale membre à la vapeur des plantes aroma- 
tiques, (voyez BAINS AROMATIQUES) & on appli- 
quéra fimplement une décottion de rofes de Provins 
dans du vin rouge. Si la partie étoit confidérablement 
enflée, on pourroit mettre deflus des bandes que l'on 
{erreroit plus ou moins fort, felon que la partie feroit 
plus ou-moins lâche & molle; & on finiroit la cure par 
Ja décotion fuivante : 

Prenez, De Racines de Polipode de Chêne & de Vale- 

riane , de chaque une once. 
De Squine, une demi-once. 

: De Sel d’Abfinthe, deux gros. R 
Faîtes bouillir le tot dans trois chopines d’eau, pour 
réduire à pinte, en couvrant bien le vaifleau. 

Ajoutez-y | 

_ De Salfepareille coupée par morceaux, une 
demi-once. 

De Creffon de Fontaine , deux poignées. 

De Myrrhe, un gros. 
Laïflez infufer le tout chaudement, pendant demi- 
heure, pour en prendre trois verres dans la Journée 4” 
de quatre en quatre heures. 
On aura foin de faire faire de l'exercice au malade, 
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de régler fa nourriture , de lemettre à un régime exaët, 
&t de lui faire mâcher douze grains de rhubarbe avant 
fes repas, pendant quelques jours. 

Au refte, on aura foin de faire prendre au malade 
pour boïflon , pendant toute là cure, une infufon lé- 
. gere de chamædrys ou petit-chêne. 

L'ufage des eaux ne convient prefque point dans cet 
état, parce qu'elles n’ont point, pour la plupart, aflez 
d'action pour fondre ces efpeces de tumeurs. 

On a coutume, à l'extérieur , de fe fervir de l'eau 
de chaux feconde, dont on frotte la partie. Ce remede 
fuffit dans les œdemes qui ne font point produits par 
des caufes internes ; mais, dans tous les autres cas, il 
a befoin d’être aidé par tous ceux que nous venons de 
“prefcrire. | | 
. ONANISME,, f. m. crime d'Onan ; maladie qui 
- vient de l’épuifement qu’occafonne la déperdition trop 
fréquente de la femence dans les deux fexes. On lap- 
pelle ainfi, parce qu'Onan, fils de Juda & de Sue, 
étoit fort fujet à ce vice, & qu'il en fut puni de Dieu.’ 
Voyez PorLuTioN & TABES DORSALIS. 

ONGUENT,, fm. médicament externe, onCtueux , 
de confiftancé moyenne entre l'emplâtre & le liniment. 
Il eft compofé d'huile , de graifle , de cire , de mucilage, 
de fuif, de moëlle ou d’autres matieres femblables , 
auxquelles on ajoute fouvent des végétaux , des ani- 
Maux, des minéraux. | 

Les onguents font fort en ufage pour les tumeurs, les 
plaies, les ulceres, & pour oindre les parties externes, 


Onguent adouciffant ou Populéum. 


Prenez, Des Boutons de Peuplier concaffés , une livre 
6 demie. | 
De Graiffe de Porc récente, trois livres. 

De Feuilles concaffées de Pavot noir, 

- DeBella-dona, 

De Jufquiame , 

0: De Laitue, 
De Bardane , 
De Violette, 

L ü; | 
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à 1 De Seneka, | 
D’Anacampferos ; dit 
Orpin. 
Des Sommités de Ronces , de chaque trois onces. 
De Solanum de Boutique , fix 
| onces. 
Il faut cueillir les boutons de peuplier quand ils com- 
mencent à s'ouvrir : on les écrafera bien dansun mor- 
tier ; on les mettra dans un pot de terre : on verfera 
deflus la graiffe de porc fondue; on couvrira le pot, 
& on gardera le tout jufqu’à ce que les plantes fufdites 
. foient venues en leur vigueur; on les pilera dans un. 
mortier, & on les fera cuire avec les boutons de peu- 
plier, à petit feu, jufqu’à confommation de l'humidité 
aqueufe : on coulera alors l’onguent qui doit être vert; 
on.le paflera à la prefle : on. le féparera de fon marc, 
& on le laïiflera repofer pour le befoin. | 
Cet onguent adoucit, tempere les inflammations, 
empêche les douleurs de tête: étant appliqué fur le 
front , il excite le fommeil. On s’en fert heureufement 
pour les hémorrhoïdes, pour les brülures, pour difli- 
per le lait des mamelles, & on en frotte les parties 
malades : ce remede ne convient , dans la brûlure feche, 
que quand elle vient d’être faite. 


Onguent réfolutif ou d’'Arthanite. 


Prenez, De Suc ou d’une Décoétion forte d’ Arthanita, 
une livre 6 demie. 
De Suc de Concombre fauvage , 
De Beurre, de chaque une demi-livre. 
D'Huile d’'Iris on de Glaïeul, une livre. 
De Coloquinte, deux onces. 
De Polipode , trois onces. 
Concaffez la racine ; mondez la coloquinte ; mettez- 
les dans un pot de terre verniflé, & verfez deflus ces. 
fucs nouvellement tirés par expreflion, l'huile d'iris & 
le beurre fondu : on brouillera le tout enfemble, & l’on 
couvrira le pat; on laïffera la matiere en macération, 
endant huit jours, à la chaleur du fumier: on la fera 
AT enfuite doucement, en la remuant fouvent avec 
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une fpatule de bois , jufqu’à diflipation de prefque 
toute l'humidité aqueufe; puis on la couléra avec ex- 
prefon, & on y ajoutera A | 

De Fiel de Taureau épaiffi , une demi-once. 

De Cire fondue , deux onces 6 demie. 

De Scammonée , 

De Turbith , 

De Coloquinte mondée 6 coupée par morceau, 

De Baies ou de Feuilles de Thimelea, 

chaque trois gros 6 demi. 

D'Alois, 

D'Euphorbe , 

De Sel-Gemme pulvérifé, denx gros. 

De Poivre leng , re 

De Myrrhe , | 

De Gingembre , 4 

Des Fleurs de Camonulle , de chaque un gros 

6 demi. 
On mêlera toutes ces poudres avec la matiere à demi 
refroidie dans la baffine , pour faire un onguent qu'on 
gardera au befoin. | 
Il eft propre pour ramollir les duretés, les obftruc- 

tions , les fquirrhes, les humeurs froides, les tumeurs 
écrouelleufes : il purge par bas, fi Fon en frotte le bas- 
ventre ; il eft bon pour l’hydropifie : il tue les vers; 
ceft un puilant fondant. 4 | 


Onguent [uppuratif où de La Mere. 


Prenez, De Graiffe de Porc. 
| De Beurre frais, 
De Cire jaune, 
… De Suif de Bélier , de chaque huit onces.. 
Mettez le tout fondre dans. une bafline. fur le feu, & 
_ mêlez-y enfuite 
De la Litharge d’or en poudre, huit onces. 
ï De lHuile d'Olive . une livre. 
Remuez toujours avec une fpatule de bais : il ne faut 
_ ajouter la litharge, que lorfque les graïfles feront fon- 
-dues , pour incorporer le tout enfemble. On connoi- 
Liv 
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tra que l'onguent eft cuit, quand, de gris, I deviendrä 


noir. 

Cet onguent eft très-propre pour faire fuppurer les 
abcès, pour attirer les humeurs dans la partie, pour 
exciter une inflammation: on s’en fert dans tous les cas 
où on veut faire aboutir une-tumeur. ; on l’étend fur de 
la peau : il eft d’un très-grand ufage. 


Onguent bafilicum ou Juppuratif. 


Prenez, De Reéfine de Pin, 
De Poix navale, de chaque fix onces. 
De Cire jaune , 
D'Auile d'Olive , de chaque une once € 
demie. 

On coupera par morceaux la cire; on concaflera la 
réfine & la poix : on mettra fondre le tout dans l'huile 
fur un feu médiocre; on coulera la matiere fondue “RC 
on y mêlera un peu de térébenthine, pour faire un on- 
guent. Cet onguent digere les humeurs ; il avance la 
fuppuration, étant appliqué fur les tumeurs : on s’en 
fert, après avoir employé l'onguent de la Mere, 


a Onguent digeflif. 
Prenez, De la Térébenthine claire s 
; De l’'Onguent Bafilicum ; de chaque demi- 
once, 
De Miel-Rofat , deux gros. 
De l'Huile de Mille-pertuis , un gros. 
Un Jaune d'Œuf. 
Mélez le tout enfemble, en le remuant bien, pour en 
- faire un onguent digeftif. 
On s’en fert pour nettoyer & déterger les plaies, & 
pour les faire fuppurer : on l'étend fur des plimaffeaux , 
dont on panfe les plaies qui doivent fuppurer. 


Onguent defficatif. / 
Prenez, D'Huile-Rofat, feize onces. 


De Cire blanche , quatre onces. 
Faites-les fondre enfemble : tirez la baffine du feu , & 
ajoutez | | 
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+ 4 De Pierre Calaminaire en poudre ; 
| De Bol commun pulvérife , de chaque trois on: 
ces. JS 
De Litharoe , 4 
De Plomb blanc préparé, de chaque deux on 
ces 6 demie. A 
De Camphre, un £TOS 
.Mélez le tout enfemble, en l’agitant avec une fpatule 
de bois, jufqu'à ce qu'il ait acquis la confiftance d'un 
onguent. | 
Cet onguent eft propre pour deflécher & guérir les: 
plaies, quand elles ont fufhfamment fuppuré, & pour 
rétablir la cicatrice : on s’en fert auf fur la fin des 
brûlures , & dans les écorchures de la peau. 


Onguent pour la Brülure, 


Prenez, De Fiente de Poule, une demi-livre. 
De Feuilles de Sauge, une livre, 
De Sureau , 

D'Ecorce de Sureau, de chaque deux onces. 

De Vin blanc, deux livres. 

De Graifle de Porc , trois livres. 
Faites fondre le tout dans une baffine, fur un feux doux, 
en remuant avec une fpatule de bois ; jufqu'à ce qu'il ait 
acquis une confiftance d’onguent. . | 

Pailez-le à la prefle; dépouillez-le de fon marc, & 
gardez-le pour le befoin. 

Cet onguent convient dans toutes les brûlures où la 
peau eft entamée, oùil y a douleur, inflammation ) TOU- 
geur, où il y fuinteune humeur âcre & corrofive: il calme 
la douleur, & appaife en peu de tempsl’'inflammation. On 
peut appliquer à la fuite l'onguent defficatif ci-deflus. 


Autre Onguent contre la Brilure. 


+ Prenez, De la meilleure Huile d'Olive , une once 6 
demie... 
De Cire vierge; une once. 
+: Le Jaune de deux Œufs durcis. 
Faites fondre la cire fur un feu doux, & ajoutez-y en- 
fuite l'huile & les jaunes d'œufs, en remuant le tout , 
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jufqu'à ce qu'il ait + la confiftance d’un onguent ; : 


qu'on gardera pour l’ufage. On en étend un peu fur du - | 
linge, qu'on applique fur la partie brûlée; ce que l'on: 


ei 


répétera deux fois par jour. | 
Cet onguent a les mêmes vertus que le précédent: 
on peut en tenter l'effet, quand l’autre ne réuffit point. 


Onguent de S tyrax où contre la Gangrene. 
Prenez, D’Huile de Noix, douze onces. 


De Colophone , quinge OnCes. 

De Styrax liquide , 

De Gomme-Elemi, 

De Cire jaune, de chaque fept onces & demie. 
Mettez d'abord dans une bafline fur le feu la colo= 
phone , la gomme-élémi & la cire jaune. Lorfque ces 


es 


” matieres feront fondues, ajoutez-y le ftyrax & l'huile 


de noix, faifant cuire le tout en confiftance d'onguent, 


d 


le remuant continuellement avec une fpatule de bois. « 
Quand cet onguent eft cuit, on le retire du feu, on le « 


pañle au travers d’un linge, & on continue de le re- 
muer Jufqu'à ce qu'il foit entiérement refroidi : il faut 
mener le feu bien doucement ; car cet onguent eft fujet 
à fe gonfler, & à fortir des parois du vaiileau. 


Cet onguent eft merveilleux pour diffiper les grandes 
contufions, pour détacher les parties gangrenées , &M 


pour arrêter les progrès de ce mal. 


Onguent ou Baume d’'Arceus. 


Prenez, De la Gomme-Elémi , trois livres. 
Du Suif de Mouton, 
Du Sain-doux , de chaque deux Hivres. 
De l’'Huile de Mille-pertuis | une livre. 
De la Térébenthine , trois livres. 
De FOrcanette, une demi-poignée. 
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On mettra fondre toutes les drogues enfemble, dans. 


une baïhne , fur un feu médiocre; & lon paffera la ma-M 
tiere fondue, par un linge, pour en féparer les impu= 
retés qui fe trouvent dans la gomme-élémi : on laïflera. 
relroidir le tout, qu'on gardera pour le befoin. 

Cet onguent eft un des plus ufités en chirurgie : om 
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S'en fert pour faire confolider les plaies, fur-tout celles 


delatête, pour les piquures, pour les contufons, pour 
les diflocations , & pour fortiñer les nerfs. 


Onguent Mercuriel. 
Prenez, De Graiffe de Porc lavée, 


= De Mercure crud , de chaque une once. 
-Broyez-les exaétement dans un mortier , jufqu’à ce que 
le mercure foit tout-à-fait éteint dans la graifle , & qu’on 
n'apperçoive plus du tout de petits grains brillants. 

On fe fert de cet onguent, dans les maladies véné- 
rienneés, pour faire des frictions fur le corps.{ Voyez 
VÉROLE. ) Il convient aufli pour la vermine , comme 
les poux, les morpions; on en frotte les parties, qui font 
ordinairement les aiflelles & les aines : la dofe eft d’un 
gros ou deux tous les jours. Voyez le Di&. de Chirurgie. 

OPHTHALMIE , ff. maladie des yeux, inflamma- 
tion de la conjonétive, accompagnée de rougeur, de 
chaleur & de douleurs. | 

On diftingue l’ophthalmie en vraie & en faufle ; l’une 
que l'on appelle /znguine, & l'autre féreufe. 

On reconnoit l’'ophthalmie à la rougeur des yeux, 
aux gonflements , à la chaleur, à la démangeaifon, à la 
douleur inflammatoire, brûlante , lancinante, qui affe@te 
les yeux, & quelquefois toute la tête, à la difficulté que 
Von a de foutenir la lumiere, & à l’effufion des larmes, qui 
l'accofnpagne ; ce qui eft plus commun dans l’ophthalmie 
féreufe. 

| La caufe prochaine eft la fluxion du fang ou des hu- 
meurs âcres fur les yeux. Les caufes éloignées font la 
pléthore ou la chaleur confidérable des humeurs. Les 
caufes occafionnelles font l'habitude dans laquelle on eft 
d’avoir de ces fortes de fluxions , la fuppreflion d’une 
tranfpiration âcre, un air humide, l’ufage immodéré 
du vin & des liqueurs fpiritueufes & des plaifirs des 
femmes, la fupprefñion des regles ou des hémorrhoï- 
des , la trop grande fatigue occafonnée par la lefture 
continuelle, par l'application fur de petits objets, par 
Yattouchement de matieres âcres &cirritantes, par les 
<oups reçus dans cette partie, par les infeétes qui volent 
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dans les yeux, & généralement par tout ce qui peut 1 


irriter ces parties. 
 ['ÿ a deux chofes à confidérer dans le traitement ; 
le temps de l'accès, & celui où l'ophthalmie eft ceflée. 
Dans l'accès de l’ophthalmie fanguine, que l'on recon- 
noît aux caracteres de l’inflammation , il faut avoir re- 
Cours aux faignées, faites d’abord aux bras , & enfuite 
aux pieds, felon la force du malade & l’'intenfité de là 
maladie : on fera prendre en même temps beaucoup de 
Petit-lait clarifié, auquel on ajontera par pinte une 
“once de firop de nénuphar & quinze ‘grains de nitre: 


On mettra en ufage les layements que l'on réitéréra plu- 


dieurs fois par jour; après quoi, on fera mettre les pieds 
du malade, foir & matin, dans l’eau tiede, pour dé- 
tourner la fluxion des parties fupérieures: on baffinera 


les yeux avec une décodion légere d'orge ou du lait 


chaud, pendant les premiers jours ;enfuite on emploiera 
de l'eau de fureau, fur un verre de laquelle on mettra 
deux cuillerées d’eau-de- vie : on bien on aura recours 
au collyre fuivant, qui produit des merveilles dans l'in- 
flammation des paume Ars 
Prenez , De l’'Eau-Rofe, 
De Plantain, 
De l’Euphraife ; de chaque une 
:9 once. 
Des Trochifques blancs de Rhafis, deux gros. 
De la Pierre de Tuthie, deux fcrupules. 
Du Vitriol Romain, douze grains. 
Mélez le tout enfemble pour un collyre ; on y trempe 
des linges, qu'on applique fur les yeux trois ou quatre 
fois par jour. ne 
Ï faut obferver queles collyres ne réufiffent parfai- 
tement dans linflammation de l'œil, que quand elle eft 
un peu calmée; car autrement on rifqueroit de rendre 
le ponflement durable, & très-difficile à guérir. Si le 
collvre ci-deflus ne réuffifloit point, on pourroit faire 
couler dans l'œil un peu de fang de pigeon, nouvelle- 
ment égorgé; ce.que lon NT 4 fois par jour. 
Si tous ces remedes ne réufffle 
toujours engorgé , on appliquera les fang-fues fur les 


t'pas, que l'œil refte . 


7 
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| paupieres : on pourra encore les dégorger avec le fca- 
rificatéur de M. Woolhoufe , qui n’eft autre chofe que 
des barbes de feigle, dont on fait un petit pinceau, 
avec lequel on frotte les paupieres , dont on exprime 
alors du fang. ; RE 
Quand les douleurs font fort vives, & que l’inflam- 
mation eft moindre, on peut ufer de la fomentation 
fuivante : ve | 
| Prenez, Des Têtes de Pavots blancs, brifees , deux onces. 
 Faites-les bouillir dans une pinte d’eau, réduite à moi. 
tic ; pañlez la liqueur, & diflolvez-y 
y De Trochifques blancs de Rhafis | une demi- 
once. 
De l'Efprit-de-Vin camphré, deux gros. 
Du Sel de Saturne , un gros. 
On en étuve chaudement les yeux enflammés. Si ce- 
pendant cette fomentation étoit trop ative, on pour- 
toit l’adoucir avec de l’eau. 
… Outre ces remedes extérieurs , fi l’inflammation {ub- 
fftoit toujours ; il faudroit faire appliquer les fang-fues 
à l'anus ou à la nuque. | 
Sur la fin du traitement, on donnera au malade, pour 
fa boiflon , une décotion légere de mille-feuille. 
Dans l'inflammation {éreufe, on doit beaucoup moins 
faire de faignées, purger le malade tous les quatre ou 
cinq jours, faire prendre beaucoup de layements, OEX, 
lui donner pour boiflon, une tifane faite avec une pin- 
cée d’euphraife & autant de fleurs de fureau; on mettra 
<nfuite en ufage le collyre fuivant : 
Prenez, D'Eau-Rofe, | 
De Gratte-cu, de chaque deux onces: 
D’Alun, un gros. L\4ié 
x De Tuthie en poudre, demi-gros. 
D'Efprit-de-Vin camphré, une demi-once. 
Mélez le tout pour un collyre, dont on charge des 
comprefles pour appliquer fur les yeux. “ 
Quand l’ophthalmie réfifte à ces remedes, & com- 
mence à devenir ancienne , il faut appliquer à la nuque 
un emplâtre véficatoire. On recommande beaucoup le 
fuivant dans ces fortes de cas. R 
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Prenez, De la Poix de Bourgogne, deux gros 6 demi. 
Du Galbanum , 


De la Térébenthine de Venife, de chaque demi= 


gros. 
De la Semence de Moutarde , 
Du Poivre noir , 
Du Sel volatil Ammoniac pulvérifé, de chaque 
demi-fcrupule. 
Faites fondre fur un feu doux la poix, le galbanum & 
la térébenthine , en remuant avec une fpatule de bois, 


© & ajoutez enfuite les autres ingrédients, pour un em- 


plâtre que l’on appliquera à la nuque , & que l'on re- 
nouvellera tous les jours. Gt 
Il faut en même temps faite ufage du collyre fuivant: 
Prenez, D’Eau de Chaux feconde , une chopine. 
De Sel Ammoniac pulverifé, deux gros. 


+ 


a 


Li 


Mélez bien le tout enfemble, & laïflez-le en repos | 


chaudement, pendant une nuit ; paflez la liqueur, & 
fervez-vous-en pour bafiner les yeux deux fois par jour. 

Quand le malade eft hors de l'accès, & que l’ophthal- 
mie a cédé aux remedes , il faut mettre en ufage tout 


. ce qui peut diminuer la quantité du fang & des humeurs, » 


en adoucir l’âcreté , & empêcher leur fluxion fur ces M 


arties. On mettra en ufage, pour cet effet, les faignées, 
Énlicatiou des fang-fues, les délayants, leslavements, 
les tifanes rafraichiflantes & légéremént apéritives , 
faites avec une once de racine de patience fauvage, 


autant de celle de piflenlit, & une poignée de feuilles 


de bourrache, bouillies dans cinq demi-fetiers d’eau, 


réduits à pinte. On aura foin de purger aufli le malade » 


tous les deux ou trois mois, & de le mettre enfuite au M 
lait, pour adoucir & tempérer lâcreté de fes humeurs. M 


S’il eft fujetaux ophthalmies fanguines , on lui fera pren- 


dre beaucoup de petit-lait, les bains de temps entemps, M 


quelques tifanes royales purgatives, & on lui prefcrira 


des aliments humeétants , beaucoup d’exercice, peu de 


fommeil. 
Les enfants font fujets à l'ophthalmie : nous en avons 
traité à l’article MALADIES DES ENFANTS. : 
OPIUM, fm. C’eftun fuc épaifl , d’un roux noirûtre, 
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dont le goût eft amer , & l'odeur tout-à-fait défagréa- 
ble : il découle, parincifion , du pavot blanc; quelque 
fois on en retire de la plante en l’exprimant. Celui 
dont on fait le plus d’ufage , nous vient en gâteaux de 
Orient, & découle naturellement des plantes qu’on 
cultive dans la Natolie & dans plufieurs autres contrées. 

L'effet ordinaire de lopium eft de provoquer le fom- 
meil en détendant les fibres du corps, & en produifant 
un relâchement univer{el: il excite d’abord un fentiment 
agréable autour du cœur ; il rend lefprit gai, comme 
quand ôn a une petite pointe de vin; il chaîle le chagrin 

& la peine, donne de la confiance , de la force, de l’au= 
dace & de l’intrépidité ; il excite la fueur, & arrête 

toutes les autres évacuations, comme celles de la fa- 
. live, des urines, des felles & des hémorroïdes; il rend 
le pouls grand, élevé & lent, la bouche feche ; il pro= 
duit à la peau de la rougeur & une légere démangeai- 
fon ; il augmente la femence , & donne du défir pour 
late vénérien. Tels font les effets que produit l’opium, 
quand il eft pris à très-petite dofe ; quand la dofe eft 
un peu plus forte, tout le charme s’éclipfe, la force fe 
change en langueur & en foibleffe, la gaieté & Vapi- 
lité en Ne & enfin on entre dans le fom- 
mel. Quelquefois cependant il ne fait point dormir , 
mais 1l produit des fonges agréables ; & il met le corps 
dans un état voluptueux de calme & de douceur, & le 
délivre de toutes douleurs. 

- Quand l'effet de opium eft pañlé, les douleurs & 
les chagrins reviennent comme auparavant; & il refte 
_ dans tout le corps une {tupeur, un abattement & une 
mélancolie qui ne ceffent qu’au bout de quelques heures. 

Quand on prend l'opium à une trop forte dofe ,1l 
produit des Rte bien différents; des ris immodérés, le 
relâchement & la foibleffe des membres, l’aliénation 

_ de l’efprit, le défaut de mémoire, les vertiges : la vue 
s'obfcurcit , la langue s’épaiffit; on tombe dans un af- 
foupiflement profond: le pouls eft grand & lent, le vi- 
fage eft rouge ; les mâchoires font relâchées, les lévres 
gonflées , la refpiration difficile: il furvient des naufées, 
‘ des vomiflements, des convulfions, des fyncopes , des 
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fueurs froides, & la mort. Ceux quine périffent point 
dans cet état , font ordinairement délivrés par des fueurs 
copieufes, ou par un dévoiement abondant. 

Le remede le plus prompt, dans cet état ficheux, 
eft de faire d’abord donner au malade un lavement 
compofé de la maniere fuivante : 

Prenez, Une Pomme de Coloquinte, coupée en quatre. 

. De Séné , deux gros. 
Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau, pour ré- 
duire à chopine ; pañlez le tout, & ajoutez-y 
Un Verre de Vinaigre , 
pour un lavement. 

On fera prendre en même temps au malade cinq ou 
fix grains d’émétique , délayés dans une chopine d’eau, 
pour tacher de le faire vomir, s’il n’y a pas long temps 
que l'opium eft avalé ; finon, on fe contentera de lui 
faire boire de la limonade en grande quantité, du jus de 
citron & du firop d’épine-vinette par cuillerées, ou, fi 
l'on aime mieux, un petit verre de vinaigre. On réité- 
rera au bout de trois heures le lavement ci-deflus ; & 
on continuera la limonade pour boiffon ; & fi l'afloupif- 
fement eft fi confidérable qu’on ne puifle pas en retirer 
le malade, on lui fera flairer de l’eau de Euce : on l'agi- 
tera vivement, on lui appliquera les véficatoires, & on 
lui fera des fcarifications dans les différentes parties du 
corps, dans lefquelles on infinuera du vinaigre & du 
fel; on pourra même tenter la faignée , fi le pouls eft 
fort, & s’il n’y a point de fueur froide ni de fyncope. 

Au refte , l’opium eft un remede auquel il ne faut 
point s’habituer , parce qu’il diffout le fe qu'il relà- 
che les fibres du corps, qu'ilrend languiffant & paref- 
feux, & l’efprit hébêté : il ôte l'appétit; il conduit à 
lhydropifie, au tremblement des membres, &c il atcé- 
lere la vieilleffe. 

Voici plufieurs recettes d’opium, dont on peut faire 
ufage dans les différents cas qui l'exigent. 

Prenez, D’Opium , depuis un grain jufqu'à trois, 
enveloppé dans du pain à chanter, le foir en fe couchante 

Quoique cette dofe foit la plus commune, &t la feule 
à laquelle on doive s’aftreindte qu fujet de ce remede, 

| cependant , 
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cependant, quand on y eft Habitué , il ne fait plus le 
même effet, & il faut l'augmentér infenfiblement : il y 
a des perfonnes même qui en ont pris, de cette ma- 
niere, jufqu’à cent grains à-la-fois. 

L’extrait d’opium, où de laudanum, fe prend depuis 
un grain jufqu'à deux ; 

Les gouttes anodings de Sydenham, depuis quinze 
jufqu'à vingt, dans une potion, ou fimplement dans 
de l’eau de fleurs d'orange. 

Le laudanum liquide fe prend à la même dofe. 

Une iête de pavot coupée par morceaux, & bouillie 
dans une chopine d’eau, jufqu’à la réduétion de la moi 
tie, produit le même effet. 

On peut prendre auffi la thériaque récente , à la dofe 
d’un demi-vros ; ue: 

Les bilufes de cynogloife, depuis trois jufqu’à fix 
grains ; FRA 4 

Le firop diacode,, depuis demi-once jufqu’à une 
once; L'ARRX. :: 

Le firop de Karabé , depuis un gros jufqu'à demi- 


_ once, 


Voilà à peu près les préparations d’opium les plus 
ufitées. | 
 L'opium eft ntile dans tous les cas où les malades 
fouffrent de violentes douleurs quine leur donnent point 
de relâche. C’eft par cette raifon qu'il convient dans les 
Cours de ventre, les dyffenteries, les coliques accom- 
pagnées de douleurs vives, dans les cancers , les ulceres, 
les rhumatifmes univerfels, les convulfons & les fpaf- 
mes violents , les accès de vapeur hyftérique, pourvu 
cependant que le malade n’ait point trop de fang , n'ait 
pas les fibres trop feches, & qu'il ne foit pas d’un tem- 
pérament trop itritable. | 

On ne doit jamais donner ce remede dansles fluxions. 
de poitrine, lorfqu'il ya oppreflion, que les crachats 
font épais, collants & Mu » parce qu'il empêche 
qu'on ne puifle les expetorer. | | 

Les perfonnnes trop foibles &trop délicates ne doi- 
vent prendre de l’opium que dans un grand béfoin. 
.… Les filles ou femmes qui ont leurs regles , ou celles 
| . de Santé, T, IL, M 
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qui viennent d’accoucher, doivent's’en abftenir à moins | 


qu'il n'y ait une douleur exceffivement vive, qu'il n'y 
ait point de marque de plénitude; pour lors on pourra 
unir les remedes propres aux règles, avec l'opium, On 
pourrôit, par exemple , dans ce cas prefcrire une once 
d'eau de menthe, vingt gouttes de laudanum liquide, 
& une once de firop d’armoife : cela donne quelque- 
fois du relâche, en calmant la douleur ; & les évacua- 
tions fe font plus librement. 

On doit éviter de prefcrire lopium aux malades qui 
. font dans l’afloupiflement , qui ont été attaqués d’apo- 
plexie, de léthargie, d’engourdiflement ou &e foiblefle 
dans les membres, & d’hydropifie. A 

L'opium eft également contraire aux pulmoniques, 
dont il fupprime les crachats , & augmente les étouf- 
fements. | | 

On ne doit jamais donner l’opiuim que trois ou quatre 
heures après avoir mangé; &onne doit prendre de la 
nourriture que deux heures après, à moins que ce ne 
AD un bouillon, que l’on peut prenidre au bout d’une 

eure. | 


OPPRESSION , f. f. fe dit communément d'un ref- 


ferrement à la poitrine, accompagne de difficulté de 
refpirer, d’une gêne particuliere à la paitrine , & d’un 
mal-aife univerfel, \ 

Cet état eft moins une maladie qu'un 1ymptôme : il 
accompagne lafthme , les fluxions de poitrine, la pul- 
monie, les maladies aiguës, l'épaififlement du fang. 

On y remédie communément par les resnedes pro- 
pres aux maux que l’oppreflion accompagne ; tels font 
les faignées , les délayants, les lavements , les purga- 
tions. | 

Il y a une efpece d'oppreflion qui furvient à cer- 
taines perfonnes après leur repas : elles fentent une 


ciffculté confidérable de refpirer, & comme un poids w 


qui leur comprime la poitrine. 


peut aifément y remédier en mangeant plus fobrement 
& avec moins de promptitude. : eut cette maladie 


M. 


ak 


: Quand cet accident vient du trop de nourriture, où 4 
, | PA + 
de ce que l’on mange avec trop de précipitation, on . 
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 &u contraire furvient à des perfonnes qui angent peu 
& lentement, elle dépend de la foiblefle de l eftomac, 
& fouvent même du foie qui ne fait pas bien fes fonc- 
tions, qui eft lésérement engorgé, & qui tire par fon 
poids le diaphragme, & produit une efpece d'oppref- 
fion. Le bouillon fuivant convient très-bien dans ces 
- fortes de cas. 

Prenez > De Rouelle de Veau, trois guarterons. 

De Racines de Polypode de Chêne , une once. 

Quatre Navets ratiffés & coupés. 

De Feuilles de Bourrache, une poignée. 
Faites bouillir le tout dans-trois pintes d’eau, pour ré- 
duire à deux : paffez, pour huit bouillons dans chacun 
defqueis on fera fondre quinze grains d’æthiops mar- 
tial, pour prendre un bouillon le matin à jeun, & l’autre 
far les fix heures du foir, pendant huit jours ; après 
quoi le malade fe purgera doucement , & fuivra le trai- 
tement indiqué dansla Foiblefle d’eftomac. 

Une autre efpece d’oppreffion qui n'eft pas moins 
commune , eft celle qui arrive aux perfonnes yapo- 
reufes, & qui dépend de l'irritation des nerfs. : 

Quand cette maladie ne vient point après le repas, 
& que les tempéraments qui en font attaqués font fujets 
aux vapeurs, il fufht d'employer les rémedes propres 
à calmer les nerfs ; telle eft la potion fuivante : 

Prenez, D'Eau de Cerifes noires, | 

" L De Fleurs de Tilleul , de chaque deux 
r | onces. 
De Gouttes anodines , quinye gouttes. 
De Sirop de Stæchas , une once. 
Faites une otion pour prendre en deux dofes, à deux 
heures de dflançe l'une de l’autre. 

Beaucoup de perfonnes, dans les temps chauds & 
d'orage, éprouvent des oppreflions de poitrine , fur 
tout lorfqu'il y a beaucoup de nuages, & que l'air eft 
comme renfermé , & qu'il n’eft agité par aucun vent. fl 
faut, dans ce cas, tâcher de fe mettre au frais » ifler 
les portes & les fenêtres ouvertes, pour donner un libre 
cours à l'air, & boire un verre ou deux d’eau à la glace, 
Pour condenfer les liquides qui font FEES Les 
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glaces au citron font aufli très-utiles en ce cas. Il faut 
avoir foin, au refte, de fe mettre à fon aife, en deffer- 
rant, fi ce font des femmes, leurs corps &c leurs cor- 
fets ; & fi ce font des hommes, en défaifant tout ce qui 

gène le mouvement de la circulation. | 

OREILLONS , où ORILLONS , f. m. plur. On ap- 
pelle ainfi les tumeurs qui font aux parotides, parce 
que ces glandes font fituées auprès des oreilles. Voyez 

PAROTIDES. | 
ORGASME,, f. m. gonflement , agitation & mou- 
vement impétueux des humeurs dans le corps humain. 
Voyez EFFERVESCENCE. 
* OÂTHOPNÉE, f. f. C’eft une opprefon fi grande, 
qu'on ne peut refpirer que debout ou affis, & en tenant 
les épaules fort élevées; c’eft un desré de l’afthme : les 
malades qui en font attaqués ne peuvent refpirer que 
très-difiicilement , & ils font dans le rifque d’étoufier. 
Voyez ASTHME. 
OZENE , f. m. ulcere putride du nez, qui exhale 
- une odeur très-puante, & qui eft caufé par une hu- 
meur fi âcre & fi corrofive, qu’elle ronge quelquefois 
les narines. 

On appelle punais ceux qui en font attaqués; & 
c’elt fouvent un fymptôme de la groffe vérole. 

On diftingue l’ozene en fimple , qui n’eft qu’une lé- 
gere ulcération , accompagnée d’une petite douleur qui 
faille apres l'écoulement une croûte noirâtre 318 en pu- 
tride, dans laquelle on reffent des douleurs très-vives, 
avec écoulement d’une matiere extrêmement puante, 
qui fort des narines. é 

La caufe prochaine de cette maladie eft lâcreté des 

humeurs, qui rongent, détruifent les narines, & les ul : 
cerent. La caufe éloignée eft la congeftion des humeurs, 
produite par des fluxions âcres, la fuppreflion de quel- 
que évacuation, l'abus des fternutatoires, comme de 
la bétoine, une humeur fcorbutique, cancéreufe ou vé- * 
rolique , les narines écrafées qui empêchent l'écoule- « 
ment de l'humeur muqueufe, qui fe putréfie dans cette | 
partie. | | 

Quand l’ozene ef fimple, il fuffitde faigner & purger | 

4 
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le malade, & de lui faire enfuite refpirer la vapeur du 
lait chaud ou d’une décofion d'orge, ou de lui appli- 
quer deflus quelques gouttes d'huile d'amandes douces. 
Quand Ia croûte fera tombée d'elle-même, ou qu’on 
laura détachée doucement, on pourra feringuer dans 
les narines un peu d’eau d'orge avec du miel-rofat, pour 
. déterger l'ulcere; après quoi on peut appliquer deflus 

un coton chargé de blanc-raifin. 

Quand l’ülcere du nez eft putride, il exige un traite- 
ment plus fuivi : il faut, cofmme ci-deflus, commencer 
par la faignée , les lavements , le petit-lait, continués 
pendant quelques jours ; après quoi on purgera le ma- 
lade doucement : on fera refpirer enfuite , comme ci- 
deffus , la vapeur d’une décoftion émolliente , faite avec 
la mauve, la guimauve & le bouillon-blanc. On appli- 

_quera enfuite un peu de graïfle d’oie, de poule, ou du 
beurre bien frais , pour tâcher de faire tomber la croûte 
d'elle-même ; après quoi on fera ufage de la compo- 
fition fuivante : 

Prenez, D’Orge, une poignée. 

De Feuilles d’Aigremoine , une poignée. 
De petite Centaurée, une poi- 
71€e. 
De Rofes rouges, une demi-pincée.. 
Faites bouillir le tout dans trois chopines d’eau ferrée, 
pour réduire à pinte. | 

Ajoutez enfuite 

Deux onces de Miel-Rofat. 

Pañlez le tout, & fervez-vous-en pour en renifler fou- 
vent dans la journée. 

Quand on aura fait ufage, pendant cinq à fix jours, 
de cette déco@tion , on pañlera à la fuivante: 

Prenez , De Balauftes, - 

D'Ecorce de Grenade, de chaque deux onces. 
De Feuilles de Plantain, 
. De Queue de Cheval, 
De Pilofelle, 
De Turquette , de chaque une 
demi-poignée. 
D'Alun crud, une demi-once. 
HR M üÿ 
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Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau, jufqu’à 
confomption du tiers ; paflez la liqueur , & fervez-vous- 
en pour imbiber des comprefles que l'on infinue dans 
lès narines , de deux heures en deux heures. 

On peut fe contenter des balauftes & de l'écorce de 
grenade avec l’alun crud, pour faire cette décofion, 
fi on n’a pas la facilité de fe procurer les autres plantes, 

Après quoi on détergera l’ulcere, en fe fervant de 
partie égale d’onguent ægyptiac & de blanc-raïfin : 
quand il fera fuffifammentdètergé, on pourra faire re- 
cevoir au malade des fumigations compofées de la 
_Maniere fuivante: | 
… Prenez; De Myrrhe pulvérifée, deux gros. 

De lEncens, deux gros. 
Mettez le tout en poudre, & faites-en des trochif- 
ques, avec fufifante quantité de térébenthine ; on les 
‘infinuéra dans les narines. | 

I ne faut point oublier le régime propre à corriger 
acreté des humeurs. Voyez RÉGIME ADOUCISSANT, 

L'ozene reconnoît quelquefois pour caufe un polype 
ou un corps qui peut s'extraire; il faut alors recourir 
à l'opération. Voyez le DiGtionnaire de Chirurgie, 4x 
mot POLYPE. 

Quand l’ozene eft produit par une humeur vé- 
tolique , fcorbutique, il faut attaquer ce mal par les 
rémedes propres à ces maladies, Voyez VÉROLE 6 
SCORBUT. nr 


RER, } DE en : Cm ne mn 


AP À LA 
ALES-COULEURS : fievres lentes , irrégulieres, 


prefque. infenfibles, accompagnées d’une couleur 
pâle , livide, verdâtre, avec un cercle violet au def 
fous des yeux. | 
Les A NN PR ne different de la cachexie, que 
par le degré, quoique ce foit à peu près la même ma» 
ldie. Nous allons cependant en donner ici un traite» 
ment particulier, da $ 
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On reconnoît les pâles-couleurs aux fignes fuivants. 
Les filles ou femmes qui en font attaquées deviennent 
bouffes : leur corps s’appefantit; leur tête eft doulou- 
reufe, de même que le cou, les aiffelles & les lombes ; 
elles font oppreflées de la poitrine, incapables du plus 
léger exercice, & fujettes à des goûts dépravés : les 
urines dans cet état deviennent épaifles, troubles, rou- 
- ges & quelquefois noirâtres: elles reffentent desfriffons, 
un peu de flevre accompagnée de dégoûts, & de fre- 

uentes envies de vomir.. 

Les caufes des pâles-couleurs font d’abord l'embarras 
de la lymphe dans les différengs couloirs du corps:tce 
qui peut être produit par l'épañfüflement occafñonné par 
la foibleffe des fibres, les aliments épais & grofliers , 
l'eau chaude prife en grande abondance, le defaut de 
mouvement & d'exercice , le fommeil trop long; les 
. évacuations fupprimées , comme celles desregles, des 
fleurs-blanches ; un air humide & groffer , lesiliqueurs 
chaudes & ardentes, l’ufage des remedes afringents, 
comme le vinaigre ; une gale rentrée., des douleurs de 
goutte fupprimées par quelques remedes topiques, le 
chagrin , la triftefle, l'amour , &c. 

Pour remédier à cette maladie, on commencera par 
s'informer de la caufe qui peut lavoir produite; après 
quoi on fera prendre à la malade, pendant huit jours, 
& lavements & une pinte de la tifane fuivante : 

Prenez, De Racines de Patience fauvage , une once. 

| De Feuilles de Bourrache , une demi-poignée. 
Fr | De Petit-Chéne ; une pincée. 
Faites bouillir la racine dans une pinte d’eau, pendant 
un demi-quart d'heure; ajoutez enfuite les feuilles, que 
vous ferez bouillir encore un demi-quart d'heure. Paflez 
le tout ,pour prendre dans la journée. 

Après l’ufage de cette tifane, on prefcrira à lamalade 
une potion purgative fimple ; après quoi elle prendra 
pour boïffon, pendant cinq ou fix jours , une tifane faite 
avec une pincée de véronique &t deux pincées de petit- 
chêne, infufées dans une chopine d’eau bouillante. En 
faifant ufage de cette tifane, on lui fera prendre en 
même temps le vin qui fuit: dr 
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Prenez, De Racines d’Aunée, 
| D'fris de Florence ; de chaque une 
once. | 
De Garance , deux onces. 

De Feuilles d’Abfinthe , une poignée. 

D'Ecorce de Citron , une demi-once. 
Verfez deffus trois chopines de bon vin blanc; & fai- 
tes macérer le tout à chaud, pendant vingt-quatre 
heures, dans un vaiffeau fermé, fur des cendres chau- 
des. La dofe eft de deux vegres le matin à jeun, à une 
heure de diftance lun de l’autre, On repurgera la ma- 


lade, immédiatement après l’ufage de ce vin; on lui 


fera continuer fa tifane ordinaire de véronique & de 
petit-chêne, & on lui fera prendre lopiat fuivant : 

Prenez, D’Extrait de Fumeterre , 

du fs D'Eïlébore noir , de chaque deux 
TOR ; 
D'Enula-Campana, un gros. 
De Safran de Mars apéritif, demi-once. 
D°Aloës focotrin, un demi-gros. 
De Rhubarbe en poudre, 
De Myrrhe, 
D'Yeux d’Ecreviffes , | 
De Canelle en poudre ; de chaque un gros. 
Mélez le tout avec fuflifante quantité de firop d’ab- 
finthe, pour en faire un opiat, dont la dofe fera d’un 
demi-gros deux fois par jour, le matin , une heure 
avant de manger, & le foir fur les fept heures. 

On peut fubftituer à cet opiat une vingtaine de: 
prifes d’æthiops martial, avec fuffifanté quantité d’ex- 
trait de fumeterre en forme de bol: chaque prife fera 
de quatre à cinq grains. | 

On obfervera de purger la malade, à la fin de l’opiat, 
avec une purgation fimple ; on terminera le traitement 
par lufage du vin fuivant : 

Prenez, De Feuilles d'Abfinthe, 
De petite Centaurée, de chaque 
-__ Une demi-poignée. 
D'Ecorce de Quinquina concalfée ; une demie 
once, gi F 


b 
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‘ D’Ecorce d'Orange , deux gros. | 
De Myrrhe, 4 
ENT Der SAR 
De Gomme Ammoniaque, de chaque un gros. 
D’Aloës ;'un demi-gros. a 
Verfez fur le tont deux pintes de vin blanc, &t laïflez- 
le, pendant vingt-quatre heures, {fur des cendres chau- 


- des, jufqu’à ce qu'il foit réduit à trois chopines. Paflez- 


le tout, & ajoutez-y 
Une once € demie de Thériaque, 
que vous ferez difloudre dans ce vin. La dofe eft de 
deux cuillerées , trois fois par jour, jufqu'à parfaite 
guérifon. | 
Quand on n’eft pas à portée de fe procurer ces re- 
medes, on peut y fuppléer par un bol qu'on prendra, 
matin & foir , fait de la maniere fuivante : 
Prenez, De Safran oriental , huit grains. 
De Limaiïlle d’ Acier, porphyrifée 6 préparée 
a l’eau, 
De Canelle en. poudre, de chaque quatre 
grains. 
Faites du tout un bol avec fufñfante quantité de firop 
d’abfinthe ou des cinq racines : par deflus, on avalera 
une tafe d’une infufñon de fommités de marrube blanc ; 
& la boiflon ordinaire de la malade fera une eau ferrée, 
faite de la maniere fuivante : * 
Prenez, Une poignée de petits Clous ; 
Jettez-les dans l’eau, & expofez-les enfuite à l'air, pour 
qu'ils fe chargent de rouille ; alors vous les jetterez dans 
une cruche d’eau, qui fera la boïflon ordinaire de la 
malade. 
PALPITATION, f. f. mouvement du cœur, vio- 


lent, fréquent, convulfif, accompagné d’oppreffon, 


_ de difficulté de refpirer, d’abattement des forces & de 


défaillance. 

On reconnoît la palpitation à une ‘pulfation violente . 
du cœur contre les parties folides, à l'augmentation du 
battement des arteres du cou, à une anxiéte & des fueurs 
forcées, à la langueur, à la pâleur du vifage ; à la diff- 
culté de refpirer , & aux foiblefles fréquentes. 
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Les caufes de la palpitation viennent de la pléthore 
ou de l'épaiffiffement du fang , d’un polype au cœur, 
dun fquirrhe au poumon, d’une matiere âcre quiirrite 
le cœur, & le force à fe contra@ter. Les caufes occa- 
fionnelles font les paffons de l'ame, comme une terreur 
fubite qui refferre tous les vaiffleaux , & Ôte la liberté au 
fang de circuler: le chagrin , l'amour , la fureur, peu- 
vent également exciter des palpitations; la fuppreflion 
des évacuations accoutumées, comme des regles , des 
hémorrhoïdes, des MR Lee par le nez, la vie fé- 
dentaire, la trop grande chere, un air froid, un fom- 
meil trop long ou des veilles forcées. Les perfonnes 
d'un tempérament mélancolique , fcorbutique, hypo- 

+ chondriaque, font plus fujettes que les autres aux pal- 

Pitations. | 

On commencera le traitement par faigner le malade 
au bras, f. l'on s’apperçoit qu'il ne foit point trop affoi- 
bi, & fi les palpitations ne furviennent point après une . 
longue diete, des fievres lentes ou hectiques, ou quel- . 
ques paflions de l'ame, vives & tumultueufes ; auxquels 
cas, il faudroit s’abftenir de la faignée. On fera prendre 
immédiatement après au malade, des tifanes faites avec 
quelques plantes rafraichiffantes , comme la bourrache, 
la buglofe, la pimprenelle, loxys ou alleluia ; ou, 
fi l'on aime mieux, on mettra le malade à l’ufage du 
Petit-lait clarifié, dans lequel on ajoutera quinze grains 
de nitre par pinte. On aura foin en même temps depref- 
crire les lavements avec la mauve , la guimauve, la pa- 
fiétaire, le bouillon-blanc & un quarteron de beurre ; 
ce que l’on réitérera plufeurs fois par jour : on fera 
prendre auf les bains tiedes des pieds, deux fois par 
jour; & on appliquera fur la région du cœur la com- 
poñition fuivante : | 

Prenez, Des Feuilles de Menthe, 

… De Méliffe, 

De Bourrache, de chaque une 
oignce. | 
Faites bouillir le tout dans un demi-fetier d’eau-rofe 
& autant de vinaigre. Appliquez le marc chaudement 
für la région du cœur, & renouvellez deux fois par jour. 
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© A Tintérieur , on fera prendre au malade la poudre 
fuivante : | 

Prenez, D’Yeux d’Ecreviffes, deux gras. 
De Cinabre naturel , demi-gros. 
De Tartre Vitriolé , un gros. 


Mélez le tout enfemble , pour une poudre dont on 
prendra vinst-quatre grains, trois fois par jour. On pur- 
gera le malade avec une purgation fimple, quand 
on verra que fon fang fera fuffifamment délayé, & que 
les accidents feront calmés#On recommandera au ma- 
lade de fe tenir dans un lieu païñble & tranquille, de 
ne faire aucun mouvement ; & on le mettra à l'ufage 
.des bouillons fuivants: APS 
Prenez, Un Poulet maigre, 
que vous ferez bouillir dans trois pintes d’eau, jufqu'a 
ce que le bouillon foit fait. Pour lors vous ajoutérez 
Des Racines de Raifort fauvage, ratiffces & 
coupées , une OnCc. | 
Des Feuilles de Cochléaria , 
De Creffon de Fontaine, de 
chaque une poignée. 
_ Laiffez infufef le tout chaudement dans le bouillon, 
dont le malade prendra deux verres par jour, après les 
avoir pañlés. Re 1 
Quand les palpitations font occafionnées par une 
| plénitude de fang, ce que l'on reconnoït par les fignes 
de la plénitude, on en vient aifément à bout par les 
faionées, les délayants, les lavements & la diete. 
Siles palpitations font occäfionnées par un épaififie- 
inent dans le fang , ce que l’on reconnoït aux fignes qui 
caraétérifent l’épaifliflement, on fe donnera bien de 
garde d'employertla faignée ; car elle augmenteroit les 
palpitations, & produiroit des accidents fâcheux. IL 
fuffit de faire prendre beaucoup depetit-lait, des lave- 
ments, ce que l’on continuera pendant huit jours; après 
quoi on prefcrira une infufon légere de fleurs de fu- 
reau, fur chaque verre de laquelle on mettra une 
cuillerée à bouche de firop anti-fcorbutique. Ontermi- 
nerà le traitement par l'ufage continué, pendant très 
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Tong-temps, d’une infufion de la boule de mars dans 
de l'eau , comme du thé. 

Si les palpitations font occafionnées par quelques 
chagrins vifs, & fi elles furviennent dans les tempéra- 
ments vaporeux, il faut également délayerle fang avec 
les lavements, le petit-lait & les potions indiquées dans 
les vapeurs. ( Voyez Vareurs.) Les eaux dépurées de 
Pafly, prifes pendant quelque temps, font très-bien 
indiquées dans ce cas. 

Si les palpitations furviénnent après des hémorrha- 
gies confidérables, à la fuite de quelques grandes ma- 
ladies, après 1-s exercices violents, où le corps a été 
épuifé , les faignées font mortelles; ilfaut, en ce cas, 
ranimer les forces avec des cordiaux légers, comme le 
vin d'Alicante , lé vin de Rota par cuillerées, l'éixir 
de Garus à la même dofe, ou la potion fuivante: 

Prenez, D’Eau de Scabieufe , 

De Scorfonere, de chaque deux onces. 
De Confeétion d’Hyacinthe, deux gros. 
D'Eau de Canelle, demi-once. 
Du Sirop d’Œillet, une once. 


Mèlez le tout, pour une potion à prendre en trois 


prifes , à une heure de diftance l’une de l’autre. 

On aura foin de prefcrireau malade des bouillons faits 
avec la chair des vieux animaux, pour réparer fes for- 
ces plus promptement. 

En général, dans toutes les palpitations , il faut ob- 
ferver un régime doux, humeétant ; calmer les pafions 
de lame , demeurer dans fon lit tranquillement, tant 
que FPaccès dure ; après l'accès, fe donner du mouve- 


ment, refpirer un air frais & fain; prendre pendant 


quelque temps des layements & des boiïffons délayantes, 
& tempérer la chaleur de fon fang par une vie douce 
& tranquille. | 
. PANARIS , f. m. tumeur phlegmoneufe qui vient 
à l'extrémité des doigts, ou à la racine, ou au côté des 
ongles, 

: În diftingue le panaris en bénin &mmalin. Le pre- 
mier fe dit, quand la peau eft feulement attaquée , ainfi 
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que les parties adjacentes, les tendons & les mufcles , 
ou quand la lymphe âcre, contenue entre la gaine du 
tendon, excite une inflammation, ou quand le mal eft 
plus profond, & qu’il occupe le périoîte avec l'os. 

On l'appelle panaris malin, quand Finflammation ne 
tourne pas bien, & qu'il fe forme un ulcere chancreux, 
Qui ronge & détruit les os. Lex 
Les fignes du panaris font la chaleur & l’ardeur , avec 
des douleurs, dés tenfñons dans la partie & quelquefois 
dans tout le bras ; fouvent il furvient de la fievre, &, 
dans les fujets fenfibles, des convulfions , des délires 
& des foibleffes. 

La caufe prochaine de cet accident , vient d’un em- 
barras de la lymphe dans cette partie, & de l'irritation 
qu'elle fait fur les nerfs; ce qui occafñone des douleurs 
fi vives. Les caufes occafonnelles font les fréquents 
changements du froid &c du chaud, l'oubli des évacua- 
tions habituelles , une humeur fcorbutique, vérolique 
ou cancéreufe , des épines, des épingles qui fontentrées 
dans le doigt, ou quelque coup qu'on y a reçu. 

Quand linflammation eft vive, quand'les douleurs 
font fortes & continuelles, il faut commencer parfaire 
faigner. le malade une ou deux fois, felon le befoin ;1l 
faut lui donner enfuite un lavement anodin, en lui fai- 
… fant prendre en même temps beaucoup de petit-lait pour 
laver fon fang, & en le mettant à l'ufage de la poudre 
tempérante de Stahl, à la dofe de vingt-quatre grains, 
trois fois par jour. On fera tremper pluñeurs fois Îe 
doigt du malade dans l'eau chaude , ou dans lefprit-de- 
vin dans lequel on dura mis du camphre & du fafran 
en infufion.  : à 

Si l'on ne vient point àbout, avec ces remedes , de 
réfoudre le panaris, & qu'on s’apperçoive qu'il y ait 
_ toujours inflammation &t douleur, on appliquera deflus 
de l’onguent de la Mere, que l’on continuera pendant 
un jour ou deux ; & on appliquera enfuite le cataplafne 
fuivant : AUS Ne | sl 

* Prenez, De Farine de Lin, une poignée. 
Faites-la cuire en confiftance de bouillie, Vous ajou- 
terez enfuite ile | 
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Deux Oïgnons cuits fous la cendre. 


Paflez le tout à travers un linge épais, & ajoutez-y 


. Un gros d’Huile de Lis. , 

Faites du tout un cataplafme , que l’on appliquera fur 

le doigt plufieurs fois par jour. 

Quand on s’appercevra que la tumeur fera élevéeen 
pointe, qu'elle fera blanche , qu’on y fentira un petit 
mouvement de fluétuation,on appliquera deflus un 
emplètre de diachylon gommé, pour procurer l’ouver- 
ture ; finon on aura recours à un chirurgien habile, qui 
la fera avec le biftouri. 

Quand l'ouverture fera faite , on appliquera deffus de 
la charpie chargée de notre onouent digeitif, & on 

aura foin de garnir les parties voifines avec des com- 
prefles trempées dans l’efprit-de-vin camphré. 

Nous ne nous étendrons pas davantage fur cet ar- 
ticle, parce qu'il eft en partie du reflort de la Chirur- 
gien. Voyez le Ditionn. de Chirurgie, aumot PANARIS. 

PARALYSIE, f. £ C'eft une privation ou diminu- 
tion confidérable du fentiment & du mouvement vo- 
lontaire , ou de l’un des deux, en conféquence du relà- 
chement des nerfs, ou de leur compreilion. 

La différence de la paralyfe à l’hémiplésie, vient de 
ce que dans la premiere tout le corps eft affeêté : dans 
la feconde , au contraire , il n’y a que la moitié du corps 

qui foit prie, 

. La paralyfe differe par le degré ; l’une qui eft lé- 
‘gere, dans laquelle il refte encore un fentiment obfcur, 
& la partie eft médiocrement énflée, 

L'autre eft totale, & détruit le fentiment & le mou- 
vement en entier; ce qui fait que le membre eft pro- 
digieufement gonflé , à caufe du fans qui y aborde en 
abondance. 

La premiere de ces deux paralyfes eft ordinaire- 
ment fuivie de fécherefle, & la derniere de fphacele. 

La paralyfie vraie fe diftingue de la faufle , ou fcorbu- 
tique, en ce que, quoique le membre foit deftitué de 
mouvement, il conferve un fens très-exquis, & il fur- 
vient même quelquefois des douleurs tenfives, grava- 
tives & lancinantes, | 
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On doit auffi diftinguer la paralyfie vraie, de celle 
où le malade peut bien remuer fes membres, mais où 
il y a privation de fentiment, & où il ne refte qu'une 
efpece de ftupeur. 

Il y a une autre efpece de paralyfie, qui furvient 
après la colique de Poitou, ou celle des plombiers , 
dans laquelle , après avoir fouffert pendant long-temps 
* de la colique, il furvient un relâchement dans tous 

les membres, & une impuiflance au mouvement. . 
Les fignes de la paralyfie font l'abolition du fenti= . 
ment & du mouvement dans la partie, foit dans une 
‘petite partie, comme dans le fphinéter de l'anus, ce 
qui fait que les malades ne peuvent retenir leurs excré- 
ments ; foit dans le fphinéter de la veflie, auquel cas 
l'urine coule goutte-à-poutte ; foit dans les mufcles de 
la langue, de-là vient le bégayement ou l'impuiflance 
à la parole; enfin dans les mufcles du larynx, d'où 
vient la difficulté d’avaler les folides & les liquides, 
La paralyfe complette détruit, comme nous l'avons 
déja dit, le mouvement & le fentiment, & laifle un 
gonflement confidérable dans la partie : quand la pa- . 
ralyfie eft incomplette , elle laïfle quelque léger mou- 
vement dans la partie. | 

Les fignes de l’hémiplégie font les fuivants : cette 
paralyfe attaque la moitié du corps, tantôt du côté 
gauche , tantôt du côté droit ; fouvent c’eft un bras, 
une cuifle & une jambe qui font attaqués, quelquefois 
même des vifceres. La voix eft attaquée en total on 
en particulier ; dans le côté fain,, il arrive quelquefois 
des mouvements convulfifs, des fpafmes & la diftor- 
fion de la bouche. Le côté affecté eft d’une couleur 
livide , & fouvent dégénere en fphacele. | 

Les enfants font aflez fujets à la paralyfe, fur-tout 
à la fuite de quelque gale rentrée , ou de quelque petite 
vérole mal traitée. 
: Danslâge viril, la paralyfie furvient, après des mou- 
vements fpafmodiques & des convulfions épilepti- 

ues. - | 

Dans la vieiliefle, la paralyfie eft affez commune, 
pat l'obitruétion des nerfs , ou par leur compreflior, 
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. Aurefte, cette maladie attaque les hommes foibles 


oïfifs, qui aiment le fommeil, le vin, les liqueurs fpi- 
ritueufes, &c qui font colériques ; les perfonnes fangui- 
nes ÿ font aufh fort expofées. À l'égard de l’hémiplé- 
gie , elle fuccede ordinairement à l'apoplexie ou aux 
attaques goutteufes. $ 

La caufe prochaine de la paralyfie vient de l’altéra- 
tion des Es des efprits animaux , dont le mouve- 
ment eft intércepté par quelque caufe que ce foit. En 
général, un air humide & groffier, des aliments épais, 
gluants, échauffants , des liqueurs fpiritueufes, un grand 
ufage du vin, le défaut d’éxercice , le fommeil ; les 
pañlions triltes, comme le chagrin ; les exercices vio- 
lents., fur-tout ceux que l’on fait avec les femmes, la 

rande humidité du fang , le defféchement des fibres , 
‘abondance du fang &r de la pituite. 

Les caufes de l’hémiplégie font les mêmes que celles 
de la paralyfie: la plus fréquente cependant vient de 
Ja compreffion ou de l’altération qui fe fait dans les 

nerfs du cerveau, après une attaque d’apoplexie. 
Le traitement de la paralyfie confifte à employer 
tous Îles remedes qui peuvent détendre les vaifleaux & 
dégager les nerfs- "A 
Quand la paralyfe furvient dans un tempérament 
fanguin, dans la fieur de l’âge, & après des évacuations 
fupprimées , comme les regles, les hémorrhoïdes ou 
. les faignées habituelles, il faut commencer par faigner 
au bras le malade une ou deux fois , felon fes forces , 
& le faigner enfuite au pied; après quoi, on lui don- 
nera trois grains d'émétique en lavage, dans une cho- 
pine d’eau. 


Onluifera prendre, d’abord après la premiere faignée, 


un lavement compofé de la maniere fuivante: 

Prenez, De Séné , demi-once. 

De Cryflal minéral’, deux gros. 

Faites bouillir le tout dans trois demi-fetiers d’eau , 
pour réduire à chopine. 

Ajoutez | 4 
1 Hiéra-picra , une once, 
pour un lavement, 


L 
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. On fera prendre, immédiatement après ; au malade 
la décofion fuivante : LE GE 

Prenez, De Bois de Buis, 

- De Genevrier, 

De Séné, de chaque une demi-ence, 

De Saffafras , un gros. 

Concaffez les bois par petits morceaux, & verfez fur je 
. tout trois chopines d’eau bouillante. Laïffezinfufer chau- 
“dement, pendant trois heures, fur des cendres chau+ 

des ; faites-lui jetter enfuite quelques bouillons, & 

ajoutez pour lors 

De Tartre émétique , trois grains. 

De Sel de Seignette j demi-once, 

De Sirop de Nerprun , une once & demie ; 
pour en prendre trois vèrres le matin, à deux heures 
de diftance l’un de l’autre ; pendant deux jours. 
On donnera, tous les jours foir & matin, un lave- 
ment compofé de deux onces de lénitif, & deux onces 
de vin émétique trouble. 

À l'extérieur , on frottera la partie affeîée avec des 
linges chauds, qu’on aura trempés dans l’efprit-de-vin : 
on agitera les membres du malade ; on les lui frottera 
avec des orties. On fera des cataplafmes avec de la 
graine de moutarde, de la racine de pyretre, à la dofe 
d'une once, concaflée & bouillie dans’ le vinaigre. On 
appliquera les véficatoires à la nuque & aux cuifles ; on 

. fera même des fcarifications dans les différentes parties 
du corps, fi le fentiment eft totalement détruit. L'on 
emploiera aufli le liniment fuivant : 

Prenez, D’Huile de Renard, 

De Vers , de chaque une once, 

D'Huille effentielle de Romarin, deux gros, 

D'Eausde-vie , fufiifante quantité. 

On fera diffoudre une partie de ce liniment dans 
Peau-de-vie : on lappliquera fur des linges , dont on 
frottera toute l’'épine & les-parties affectées, 

Si Jon aime mieux, on aura recours à longuent 
fujvant : 

Prenez, De Suc de Scille, quatre pnces. 

Le De Concombre fauvage , 

D, de Sante, T, IL, N 
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De Suc de Rhue , de chaque une once. 
- D'Euphorbe , 
De Caftoréum , 
De Sapagénum , 


De Sel Ammoniac diffous dans le Vinaigrez \ 


de chaque un gros & demi. 

De Myrrhe, 

De Safran, 

De Pyretre, de chaque un gros. 
Faites cuire le tout fur le feu; pafñlez-le fortement à 
travers d’un linge épais , & ajoutez-y | 

Une fufffante quantité de Cire fondue, 
que vous remuerez toujours fur le feu , jufqu’à ce qu’il 
ait acquis une confiftance d'onguent : on s’en fervira 
pour frotter les parties deux fois par jour. 


Tous les trois ou quatre jours, on purgera le ma- : 
lade avec la décoétion que nôus avons décrite ci-def- ! 


fus, en obfervant de continuer toujours leslavements 

comme nous les avons prefcrits ; après quoi on mettra 

le malade à lufage de la boiffon fuivante : ’ 
Prenez; De la Racine de Raïfort [auvage, ratiffée € 


coupée par morceaux , | 


deux onces. 


De Squine, 


De Salfépareille coupée bien 


menue , de chaque une derni- 
once. 
De Semence de Moutarde contufe , une once 
& demie. 
De Racine d’Arum en poudre, trois gros. 
De Sel Ammoniac, demi-once. 


Verfez fur le tout trois chopines de vin blanc, & laif- : 


{ez-le infufer, pendant vingt-quatre heures, fur des 
cendres chaudes, dans un vaïfleau bien couvert. Paf- 


\ 


fez la liqueur. La dofe eft de deux verres tiedespar jour, ” 


un le matin à jeun, & l’autre fur les cinq heures du 


{oir. 


nuera pendant huit jours, on fera prendre au malade 
les eaux de Balaruc, celles de Bagneres ou de Cran- 


Après l’ufage de cette décottion, que l'on conti- 3 
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fac, à la dofe de deux pintes par jour ; & on les aigui- 
fera, de trois jours l’un, avec une demi-once de fe] de 
Seignette par pinte. 

On finira la cure par l’opiat fuivant : 
_ Prenez, De Conferve d’Ecorce d'Orange , une once. 

D'Extrait de Fumeterre , une demi-once. 

: De Racine de Salfepareille , 

De Bois de Saffafras pulvérifé , de chaque 

une demi-once. 

D'Efprit volatil de Corne-de-Cerf , deux 

TOS 

De Gomme Ammoniaque , trois gros. 

D'Æthiops minéral , demi-once. 

Mélez le tout avec fufifante quantité de teinture de 
bois fudorifique , ou , à fa place, du firop d’œillet , pour 
en faire un opiat de molle confiftance, dont le malade 
| prendra un gros le matin, & un gros fur les cinq heu 
res du foir, en buvant par-deffus un verre de fes 
eaux. Si ces remedes ne réuflhffent point , il faudra 
envoyer le malade aux eaux, pour lui faire prendre les 
douches. l 

La paralyfie pituiteufe, ou celle qui furvient dans un 
tempérament fujet à la pituite, n'exige point que l’on 
fafle des faignées fi copieufes que dans la précédente. 


| Il fuffit d’abord de faire prendre au malade quelques 


grains d'émétique en lavage , comme ci-deflus, en- 
fuite un lavement compofé d’une once de diaphœnic , 
de deux onces de vin émétique trouble, & de trois gros 
de cryftal minéral. Immédiatement après, on fera des 
fritions fur toutes. les parties du corps , comme nous 
avons prefcrit ci-deflus ; on appliquera les véficatoires, 
& on fera prendre enfuite au malade une infufon de 
bourgeons de fapin, comme du thé, avec la décoction 
fuivante: | 
Prenez, De Racines de Patience fauvage, 
De Fraifier, de chaque deuxoncess 
De Bois de Gaïac, une once. 
De Racine d’Impératoire , une demi-once. 
De Feuilles de Marjolaine , une demi-poi- 
gnée. ne 


Ni 
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Des Fleurs de Camomille, | 
De Mélilot , de chaque une pincée. 
Faites bouillir légérement le tout dans un vaïffeau bien 
fermé , & laïflez-le enfüuite infufer chaudement pen- 
dañt une demi-heure. Paffez le tout, pour en prendré 
un vèrre , toutes les quatre heures, à 
On aura foin en même temps de frotter le malade, 
comme nous l’avons indiqué ci-deflus, dans la Paralyfie 
fanguine : ou, fi l’on aime mieux, l’on aura recours 
à l'huile de laurier, dont on frottera l’épine ; ou l’on 
aura recours au baume fuivant : j 
Prenez, De la Graifle humaine , quatre onces. 
Des Graiffes d'Or, 
De Chapon, de chacune trois 
onces. - 
De l’Huile de Laurier, deux onces. 
Des Feuilles de Sauge, 
De Marjolaine , 
De Sureau , 
D'Feble, 
De Calament , 
D'Origan , 
De Lavande ; de chaque une 
poignée. 
Faites cuire le tout jufqu'à confomption des herbes: 
pañlez enfuite la liqueur , en l'exprimant. Diffolvez-y 
après, 
Du Baume du Pérou, une once. 
De l’Huile de Pétrole, 
De Lavande ; de chaque deux 
| gros. 
: Mélez le tout pour un baume, dont on frottera l’épine 
du dos, deux fois par jour. | 
On aura foin de purger le malade tousles huit jours, 
& on terminera la cure par les eaux & l’opiat que nous 
avons prefcrits ci-deflus. 400 
L’hémiplégie n'exige point un traitement différent de 
la paralyfie complette, fi ce n’eft qu’il faut être plus ré- 
fervé fur l'ufage des remedes, & fur-tout fur celui des 
faignées, - 
# 
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Nous avons traité de la paralyfe qui furvient à la 
fuite des coliques, à l’article COLIQUE DE Porrou., 


De la Paralyfie de la Langue. 


On reconnoît que la langue eft paralyfée , quandon 
a de la difficulté à laremuer , qu'elle paroït épaifle & 
lourde, que l’on balbutie en parlant, & qu'on a de la 
peine à faire agir fes mufcles. 
On commencera d’abord par faire prendre au malade 
le lavement fuivant : | 
Prenez, Des Feuilles d'Origan, | 
De Méliffe , de chaque une poi- 
_gnée. | 
Faites-les infufer dans une chopine d’eau bouillante, 
Ajoutez-y , | 
Une. once & demie d’Eleëluaire diaphænic. 
Trois gros de Sel Gemme, | 
pour un lavement. | 
Immédiatement après, on faignera le malade au pied; 
ce que l’on répétera felon la force & l'abondance de fon 
fang. On lui prefcrira enfuite trois grains d'émétique 
dans une chopine d’eau, en'plufieurs verres ; & on le 
purgera, le furlendemain, avec la décottion fuivante: 
Prenez, Des Racines de Patience fauvage , 
De Polypode de Chêne ; ratiffées 
É coupées par tranches , de 
chacune üne once. 
De Séné, une derni-once. 
De Sel de Glauber, trois gros. 
D’Aloës, un demi-gros. 
Verfez deflus trois chopines d’eau bouillante : laiflez 
infufer le tout fur des cendres chaudes, pendant vingt- 
quatre heures ; paflez la liqueur, pour en prendre trois 
verres le matin, à deux heuresde diftance lun de l'autre. 
* On aura recours auffi à la compoñition fuivante : 
Prenez , De Racinès de Souchet , une once. 
D'Iris de Florence , une demi-once. 
De Feuilles de Marjolaine , deux petites poi: 
gnéess | 
Da Fleurs de Lavande, ui € pincées. 
ii} 
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Faites infufer le tout dans une pinte de vin blanc; 
pendant vingt-quatre heures, fur les cendres chaudes. 
Ajoutez-y ( 

D'Efprit de Fourmi , une once. 

De Sel volatil huileux , une demi-once. 
Le malade fe fervira de cette déco@ion, pour fe la 
ver la bouche plufieurs fois par jour : on emploiera en 
même temps les eaux minérales, comme nous l'ayons 
prefcrit ci-deflus. 
… Dans la paralyfie de la langue, on peut auffi faire 
des faignées aux veines de la langue , &t appliquer des 
fang-fues à l'anus. | 


De la Paralyfie du Sphiniter de L'Anus & de 
la Veffre. 


On fuivra, en général, dans ces maladies , le même 
traitement que dans la paralyfie en généräl: on pourra 
feulement appliquer, à l'extérieur , les fomentations 
faites avec les feuilles de mélifle, d'origan, de pou- 
lot, de ferpolet , à la dofe d’une demi-poignée, & le 
caftoréum, à la dofe de deux gros; on fera bouillir légé- 
rement, & enfuite infufer le tout, pendant une demi- 
heure, fur les cendres chaudes ; on en étuvera plufieurs 
fois par jour le fondement , & on appliquera le marc 
deflus, 


De la Paralyfie des. Membres. 


Quand la paralyfe fe jette fur quelques membres, 
elle n’exige point un appareil de remedes, aufñ grand que 
celui que nous avons prefcrit ci-deflus : il fufht de fai- 
gner le malade au bras une fois, de lui donner des lave- 
ments avec une once d’hiéra-picra , & une demi-once 
de confeftion hamec, de lui faire prendre quelques 
grains d'émétique , de le purger une ou deux fois, & 
de lui faire des friétions avec l’onguent qui fuit : 

Prenez, Des Vers de terre en ‘poudre, quatre onces. 

De la Racine de Calamus-aromaticus , une 
once 6 demie. 

Du Galanga , fix gros. 

D'Huile d'Olive, 
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De Cire , fuffifante quantité, 
four en faire un onguent, en faifant fondre le tout fur 
lle feu, & en le remuant avec une fpatule de bois, 
jufqu'à ce qu'il ait acquis la confiftance néceflaire : fer- 
vez-vous-en pour en frotter la partie. L'onguent qui 
fuit eft très-efficace dans ces fortes de cas: 
Prenez, De l’Onguent ci-deffus. | 
.… De l'Effence de Mufcade , ÉVNUR 
De Girofle, de chaque un gros 
6 demi. 
De l’Huile de Millepertuis , une demi - onces 
De l'Efprit de Sel, un gros. | 
Mélez le tout, & frottez-en la partie affe@ée, que 
vous couvrirez enfuite d’un morceau de drap. 

Toutes ces efpeces de paralyfes font fujettes à des: 
| rechutes : pour les éviter, il faut avoir recours aux 

: faignées & aux purgations, trois ou quatre fois par an, 
& prendre enfuite les eaux de Balaruc, pendant un mois, 
en obfervant de fe purger avant & après les eaux. 

Il faut avoir attention aufli, après avoir fait tous 
ces remedes, d’obferver un régime exaët, d'éviter le 
vin pur, les liqueurs fpiritueufes, le fommeil trop long, 
les exercices violents, les paflions vives, faire de l’exer- 
cice, prendre de la diffipation, & fur-tout de remuer 
beaucoup, & de mettre en mouvement les parties fu- 
jettes à la paralyfie. Si c’eft le bras , il faut tirer des 
armes, tourner une roue, tirer quelque chofe de fort, 
en un mot, l'exercer de toutes les manieres : fi ce font 
les jambes qui font attaquées , l'exercice de la promei 
nade convient le mieux ; car l'exercice fait fouvent plus 
que les remedes les mieux indiqués. 

PARAPHYMOSIS, f. m. maladie dans laquelle le 
prépuce eft renverfé, & fi gonflé, qu’on ne peut le ra- 
battre, pour couvrir le gland. Cette conftitution gêne 
tellement la circulation du fang dans le gland, que 
non-feulement il en furvient une tumeur avec des in- 
flammations violentes & les douleurs les plus aiguës , 
mais même un fphacele. | 

Ceux qui ont naturellement le PrÉpBe trop étroit s 

IV 
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Ou qui ônt trouvé trop de difficulté dans de toit, forit 


{ujettes au paraphymofis. Les jeuhes maris font quelque: 
fois étrangement furpris de fe trouver attaqués de cette. 


maladie , au fortir des bras de leur nouvelle époufe. Il 
leuf vient alors des foupcons fott défavantageux & fort 
injuites fur la fagefle de leut femme, au lieu que le mal 
qu'ils ont eft une preuve qui parle, pour ainfi dire; en 
leur faveur; cat ilne provient qué de l’étroitefle natu- 
telle à celles qui n’ont point encore connu d'homme. 

Le paraphymofis eft encore une maladie qui furvient 
äux jeunes libertins , qui, ayant le prépuce fort étroit, 
le tiennent retiré au defloné du gland , tandis que le pé- 

“nil eft flafque : paf ce moyen, lorfque l'éreétion fur- 
vient, le. gland fe gonfle, & le prépuce ñe peut plus 
reprendre fa place. 

1! faut faigner le malade une ou deux fis, le plon- 
get fur le ire dans un bain d’eau très-froide, jetter 
fur la partie de l'eau fraîche, la frotter enfuite d'huile 
d'olive ou de beurte , & tâcher infenfiblement de fame- 


ñer le brépuce par deflus le gland : quand ces remedes : 


he fufifent point , il faut avoir recours au chirurgien, 
Voyez le Diftionnaire de Chirurgie , #1 mot PAR APHY« 
MOsIs. | 
PARAPHRÉNÉSIE, f. f. efpéce de phténéfie, dont 

€$ anciens attribuoient la caufe à l’inflamimation du dia- 
phragme. Ils l'appelloient auf fzuffe phrénéfie | phré= 
néfie JÿYmpathique; pour la diftinguer de la véritable 
Phrénéfie, G.inx 

… On diflingue la pataphténéfie dela phrénéfie, pat la 
différence du lieu qui eft affé@té : dans la phrénéfie ; ce 
font les membranes du cerveau ; & dans la paraphré: 
néfie ; c’eft le diaphragme. 

On reconnoit la paraphténéfe aux gonflements au: 
tour du cœur, à une cardialgie fi vive, que le malade 
ñe peut foufirir le moindre contalt. L'efprit eft égaré ; 
& lé malade prononce des difcours entre-coupés ; qui 
he font point accompagnés de la même fureur'que dans 


la phrénéfie : la refpiration eft interrompue & pleine de 


foupité, Quelquefois il y a des fanglots, quelquefois 


3 
#4 
Ja 
a 
ÿ4 
\4 
@ 
“0 


4 


AP À R)4Æ% 301 
uh vomiflemetit de matiere noire. Le malade eft tour- 
_ imenté d’une toux feche , de palpitations douloureufes 
aux hypôchondres : le gofer eftfec & la langue blanche. 

La caufe prochaine de cette maladie eft l'engorge- 
iment du fang dans le diaphragme, qui produit une irri 
tation qui fe communique par fympathie jufqu’au cer- 
veau. Les caufes occafonnelles font, 1° le tranfport 
. d'une matiere fébrile au diaphragme ; la fuppreffon 

des évacuations naturelles, ou des faignées habituelles, 
les liqueurs glacées ;prifes quand on avoit fort chauds 
l’ufage des émétiques, des purgatifs violents , les poi- 
ons, une bleflure faite avec une épée ou avec une 
arme tranchante. | 

On remédie à cette maladie par les faignées faites ent 
abondance au bras, par les lavements, le petit-lait pris 
en grande quantité , les poudres tempérantes , faites 

-avec un demi-gros d'yeux d’écrevilles, vingt grains de 
tartre vitriolé & dix grains de cinabre , mêlés enfemble 
pour deux prifes, toutes les quatre heures. 

Comme cette affeGion eft inflammatoire, & que 
l’eftomac, par communication, eft vivement affeété, il 
ne faut employer les purgatifs que quand on aura fuff- 
famment faigné , & fait prendre des délayants; après 
quoi on pourra donner une once & demie de tamarins 
dans du petit-lait, avec deux onces de manne, fi le cas 
lexipes à. 

On appliquera fur la partie des cataplafmes émol- 
lients avec la paritaire , la mauve , la guimauve, &c; 
& , trois jours après, on appliquera le fuivant: 

Prenez, De Farine de Lin, une poignée. 

Faites-la cuire dans une chopine de lait, en confftance 
de bouillie. 

Ajoutez-y 

Mec Un gros de Camphre , 
que l’on fera difloudre dans 

Trois gros de Baume tranquille , 
pour un cataplafme, que lon renouvellera deux fois 
paf jour. | | 

On fera des frittions fur tout le corps, & en parti- 
culier fur la région de l’eftomac,avecuneflanelle douce: 
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on continuera la tifane & les lavements s COMME ci 
deflus; & fi on fe rebute du petit-lait, on aura recours 
à une boiflon faite avec une pincée de fleurs de gui- 
mauve, bouillies dans l’eau, à laquelle on ajoutera du 
firop de violette; & fi la chaleur eft grande, on y 
verlera vingt gouttes d'efprit-de-vitriol par pinte. 
Voyez PHRENÉSIE, ; 
PARAPLÉGIE, f. f. paralyfe qui fuccede à lapo- 
plexie. Elle fe dit de la paralyfie particuliere d’une ou 
plufieurs parties qui font privées du mouvement & 
du fentiment. Voyez PARALYSIE & HÉMIPLÉGIE. 
PARASQUINANCIE, ff. efpece d’efquinancie 
* dans les mufcles externes de la gorge, qui font enflam- 
més. Nous avons traité de l'efquinancie en général ; 
celle-ci n'exige point un traitement différent, fi ce n’eft 
qu'il faut appuyer davantage fur les cataplafmes : ainf, 
après une ou deux faignées faites au bras , après beau- 
coup de lavémients & beaucoup de boiflons, on appli- 
quera le cataplafme fuivant : 
Prenez, Un Nid entier d' Hirondelle. 
Faites-le frire dans du beurre frais non falé ; &, après 
lavoir mis entre deux linges , appliquez-le fur la gorge, 
en l'aflujettiflant avec un bandage, Si ce cataplafme ne 
réuflit point , on aura recours au fuivant: | 
Prenez , Une livre d'Eau de Scabieufe ; 
mélez-y 
| Une once d’Eau-de-Vie : 
& appliquez chaudement des linges imbibés autour de 
la gorge, les renouvellant d'heure en heure. | 
On fe gargarife en même temps avec la décottion 
fuivante : 
Prenez, Une poignée de Plantain, 
Autant d’Aigremoine, 
Autant de Feuilles de Ronces. 
Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau, pendant 
demi-heure ; ajoutez à la fin, | 
j Deux gros d’Alun en poudre , 
Deux onces de Sirop de Méres , : 
our fe gargarifer pendant toute la journée. Voyez 
SQUINANCIE, / 
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.: PARESIE, £ f. C’eft la même chofe que paralyfie. 
Voyez PARALYSIE. , 
ARESSE pu Ventre. C'eft une difficulté que 
lon éprouve quand on eft conftipé. 

On reconnoit que le ventre eft pareffeux , quand on 
eft deux ou trois jours fans aller àla felle, quand les 
excréments que l’on rend font extrémement durs & foli- 

des, quand on éprouve des feux qui montent au vifage, 
des vents, des rapports, des mal-aifes, une difficulté : 
de refpirer , &c. 

La caufe prochaine de cet accident vient de la féche- 
refle des entrailles, & de ce que les glandes, qui font 
répandues dans les boyaux, n'y verfent point une affez 
grande quantité de fucs propres à lubréfier le canal par 
où paflent les excréments : ainfi tout ce qui peut aug- 
menter la chaleur du corps , comme les aliments échauf- 

fants, les liqueurs fpiritueufes, les exercices violents, 
les veilles forcées, les pafions vives & tumultueufes , 
Vufage trop fréquent des purgatifs, le défaut d'attivité 
de la partde la bile, qui ne peut pasirriter les glan- 
des, & leur faire vuider leur fuc, font autant de cau- 
fes propres à entretenir la parefle du ventre. 

Les mélancoliques, les hypochondriaques , les fem- 
mes fujettes aux vapeurs, les perfonnes ftudieufes , &t 
qui menent une vie fédentaire , celles qui font fujettes 
aux chagrins & aux méditations profondes, font plus 

_expofées à cette maladie que les autres. 

On y remédie, en faifant d’abord une faignée au 
bras, en faifant prendre des lavements, foir & matin, 
avecune décofion de graine de lin, de fon, à laquelle 
on ajoute du beurre frais; ou, fi on aime mieux, on 
fera bouillir des feuilles de pariétaire, de mauve, de 
bouillon-blanc, de mercuriale , de chaque une poignée, 
dans trois demi-fetiers d’eau, pour réduire à chopine. 

Si ces remedes ne lchoient point le ventre, on 
pourroit en donner avec une once de lénitif & un gros 

_de cryftal minéral. 

Tout les matins, le malade fera ufage d’une chopine 

de petit-lait clarifié; ce qu'il continuera pendant quinze 


\ 
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jours, en plufieurs verres, dans la matinée ; après quoi, 
il fe purgéra avec la médecine fuivante : 
: Prenez, De Tamarins ; une once. ; 
De Follicule de Séné, un gros € demi, 

| De Sel de Glauber, deux gros. | 
Faites’bouillir le tout dans un demi-fetier d’eau, pen- 
dant deux minutes; laïffez-le infufer chaudement pen= 
dant une demi-heure, ; 

Ajoutez-y | | 

De Manne , deux onces. 

rs De Sirop de Pomme compoft, deux onces. 
Pañlez le tout, pour prendre en une dofe, le matin 
à jeun. 

Après cette médecine, on continuera l'ufage des 
lavements tous les jours; & , tous les trois jours , on 
fera ufage d’un gros de cafle cuite, que l’on avalera 
en plufieurs prifes , le foir en fe couchant. | 

Au refte, on doit éviter toutes les caufes qui entre 
tienneut la parefle du ventre , réformer fa nourriture & 
fa boïflon, faire un exercice modéré, ne pas trop dor- 
mir, prendre de Ja difipation, éviter les pafhons , le : 
chagrin, l'étude forcée, la vie fédentaire , quitter la 
ville pour aller à la campagne , & fe promener le plus 
fouvent qu'il fera poffible. 

PARONYCHIE, ff. tumeur qui vient ordinaire- | 
ment à l'extrémité des doigts, qui eft accompagnée de . 
douleur vive, d'inflammation , & fouvent de FPAESE | 
tion: c'eft la même chofe que le panaris. 

PAROTIDE , ff. C'eftune tumeur contre nature 4 
qui océupe les glandef fituées au-deffous des oreilles , 
entre l'angle poftérieur de la mâchoire inférieure & » 
l’apopyhfe maftoide, 

n diftingue cette tumeur en bénigne & en maligne, 
La premiere furvient fans aucune caufe fenfible: l'autre 
fe déclare aprèsles fievres malignes, comme on le voit 
arriver fouvent , & fur-tout dans la pefte 

On connoît cette maladie au roues glandes : 
que nous venons de décrire. On y fent d’abord un fen- 
iment léger de douleur; la tumeur groffit infenfible- 
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ment, & acquiert plus ou moins de volume: quand elle 
eft bénigne, fon progrès eft plus lent. La parotide ma- 
ligne au contraire, fe déclare avec plus de violence & 
de précipitation. 

Quelquefois cette tumeur eft inflammatoire , c’eft-à- 
dire qu’elle eft produite par un engorgement de fang 


dans cette partie ; c’eft ce que l’on voit arriver dans les 
 fievres malignes, & après la pefte : quelquefois aufñ 
“cette glande ne contient que de la lÿmphe qui eft em 


_ barraflée dans fon mouvement. 


La caufe prochaine de cette maladie vient de l'en-. 


_ gorgement du fang & de la lymphe : ainfi tout ce qui 
_ peut augmenter la quantité du fang & des humeurs, ou 
_ leurépaiffiffement, peut occafionner les parotides, joint 
_ à la difpofition naturelle de ces glandes, un air chaud 


& humide, chaud & fec, froid & humide ; les aliments 


_ épais, gluants , vifqueux ; les boiffons échauffantes, le 
grand ufage des boïffons aqueufes ou des boiflons trop 
_ froides, le fommeil trop long, le défaut d'exercice, les 


évacuations fanguines ou pituiteufes fupprimées ; les 
paflons de l'ame, comme le chagrin, la triftefle, la 
mélancolie ; les levains acides, comme \ceux de la VÉ= 
role, du fcorbut, des écrouelles, du cancer , font les 
caufes les plus communes de cés fortes de maladies. 
Quand la parotide eft bénigne , elle s’eft ordinaire- 


ment précédée d’aucune maladie ; le progrès en eft plus 
lent : les douleurs font moins vives; c'eft ce que lon 


voit arriver fouvent dans l'enfance, quand la lymphe 
nourriciere eft trop abondante, & qu'elle s'arrête dans 
les glandes du cou; c’eft ce qué l’on obferve aufli com 


. munément, quand les premiers froids de lhiver fure 


viennent: la tranfpiration fe fupprime , & la lymphe 
s'arrête dans cette partie. | 

Il faut commencer par faire une faignée au bras; 
après quoi , On fait boire au malade beaucoup de petit= 
lait, ou une décofion légere de fleurs de bouillon- 
blanc & de guimauve : on fait prendre en même temps 
des lavements, tous les jours foir & matin, avec une 
déco@tion de graine de lin, de fon & du beurre frais; 


 onappliquera fur la tumeur un cataplafine fait avec de 
| paq 
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la mie de pain, bouillie dans du lait, à laquelle on 


ajoutera une pincée de fafran. 


Quelques jours après, quand la chaleur fera tombée, 


. & que le mal fera moins confidérable, on fera ufage de 
la tifane fuivante: 


Prenez, De Racine de Chardon-Roland , une once. 


De Feuilles de Bourrache, 
De Bugiofe, de chaque une poi- 


gnee. 


Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau, pour ré- . 
duire à trois chopines : le malade en boira un coup , | 
toutes les deux heures ; & il appliquera fur la tumeur * 


un cataplafme fait avec les fleurs de fureau, bouillies 
dans le vinaigre s après quoi on le purgera avec la 
médecine fuivante : 
Prenez, De Feuilles de Chicorée fauvage , 
De Cerfeuil ; de chaque une poi- 
“Nonées 
De Follilcules de Séné , demi-once. 
: De Sel de Glauber , trois gros. 
Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau, pour ré- 
duire à trois demi-fetiers. À 
Ajoutez-y | 
Trois onces de Manne, 
Un Citron coupé en quatre. 
Paffez le tout, pour en prendre deux petits verres, le 
. matin à jeun, pendant trois jours, à une heure de dif- 
tance l’un de l’autre : on paflera enfuite aux pilules 
fuivantes : | 
Prenez, D'Exrrait d’Enula-Campana, deux gros. 
De Gomme Ammoniaque , un gros. 
D'Æthiops martial, demi-gros. 
D’Antimoine crud pulvérife, vingt grains. 
De Mercure doux , dix grains. 
Mêlez le tout avec fuffifante quantité de firop des cinq 
racines, pour en faire des pilules du poids de dix grains, 
dont on prendra trois par jour, à quatre heures de dif- 
tance l’une de l'aûtre. | 


Les parotides qui furviennent aux enfants, & qui 


prouvent leur croiffance, fe diffipent d’elles-mêmes : il 
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fuMt de les tenir chaudement, avec une flanelle; de leur 
faire prendre des lavements ; d'éviter les aliments vif- 

ueux & gluants, comme la bouillie; & deleur faire. 
bte beaucoup d'exercice. | 

Quand les parotides font malignes, elles font in- 
flimmatoires ou froides. 

Quand les parotides font froides, ce que l’on recon- 
noït par la lenteur de leur croiffance , par le peu de 

- douleur qu’elles occafionnent, par l’infpeétion du tem- 
pérament qui eft mou, lâche, par un vifage pâle, & 
par l'habitude dans laquelle eft le malade d’avoir de ces 
ortes de tumeurs, on les traite pour lors comme les 
tumeurs froides. Voyez ECROUELLES. 

Quand les parotides font inflammatoires, qu’elles 
font accompagnées d’une fievre vive, de douleur vio- 
lente, qu'ily a rougeur, chaleur, ardeur à la partie, 
que le malade même y fent des éläancements qui s’éten- 

-dent par toute latête, on y remédie par les faignées 
multipliées, les boiflonsabondantes, les lavements émol- 
lients, les cataplafmes adouciflants, tels que ceux que 
nous avons décrits ci-deflus. | 

Ïl faut remarquer que, quand les parotides inflamma- 
toires fuccedent à-la fievre maligne, ou furviennent à 
la pefte , il faut fe donner de garde de vouloir faire ré- ” 
foudre ces tumeurs par les faignées abondantes & les 
relâchants: il faut au contraire ,tâcher de les faire fup- 
purer; car la matiere qui ef renfermée dans ces tu- 
meurs eft un tranfport de l'humeur qni a formé la fievre 
maligne , & qui cauferoit encore de grands domma- 
ges , fi elle étoit retenue dans le corps: c’eft pourquoi, 
après les premieres Gene , les lavements & les boif 
fons , on appliquera fur ces tumeurs un catapiafme ,' 
fait avec la farine de lin & de fêve, de chaque trois 
onces, que l’on fera bouillir daus l’eau de guimauve; . 
&t on ajoutera enfuite le fuc de trois oignons cuits fous 
la cendre, & l’on fera du tout un cataplafme , que l’on : 
appliquera fur la partie deux fois par jour. Après qu’on 
aura préparé la tumeur de cette maniere, on aura re- 
cours. à l’'emplâtre fuppuratif, que nous avons décrit à 
l'article Emplétre ; ou on fe fervira fimplement de l’on- 
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guent de la Mere, où du diachylon gommé. Si Ja tu: 
meur tourne en abcès, on l’ouvrira au plutôt, pour 
éviter que l’humeur fe jette fur quelques parties ; & on 
traitera cette plaie, comme un abcès ou un ulcere. Il 

a deux manieres d'ouvrir une parotide ; la premiere , 
c’eft de le faire avec l'inftrument tranchant ou le bif- 
touri ; la deuxieme ; avec les cauftiques. Cette der- 
niere méthode eft la meilleure, en cé qu’elle a l'avan- . 
tage de mûrirla tumeur, & d'attirer à l'extérieur les 
humeurs : aufhi c’eft celle à laquelle les bons médecins 
donnent la préférence. 

Nous obferverons encore que la fluétuation fe fait 
difficilement fentir dans ces fortes de tumeurs, & qu’on 
auroit tort de ne fe déterminer à l'opération que quand 
on la fent: l'opération feroitle plus fouvent inutile, & 
nous découvriroïit la carie dans les parties voifines. 
Voyez Ascës, Uicrre,& le Diétionn. de Chirurgie. 

PAROXYSME,f, m. accès, redoublement , temps 
le plus violent de la maladie, auquel la canfe morbifi- 
que exerce le plus fes forces , par des fymptômes plus 
forts ou plus nombreux. - ä 

Les paroxyfmes font périodiques ouirréguliers. Les 

remiers fe rencontrent dans les accès de fievre inter- 
mittente , les redoublements des fievres continues : les 
feconds s’obfervent dans l'afthme , la pañlion hyftéri 
que, les accès de la rage, de la folie, & autres fembla- 
bles attaques , qui prennent fubitement, & qui ceffent 
& reviennent fans période. 

Ainfi toutes les maladies qui viennent naturellement, 
forment un accès; & celles qui reviennent par des in- 
tervalles réglés , fe nomment périodiques. 

Comme les accès ou les paroxyfmes font les temps les 
plus fâcheux des maladies, c’eft auffi dans ces inftants 
qu’on doit le plus appuyer fur les remedes, comme les 
faignées, les lavements : c’eft toujours dans le redou- 
blement que l'on place ces fortes de remedes, pour di- 
minuer la force & l'aétivité du pouls, pour mettre les 
arteres plus à l’aife, & pour donner plus de facilité à 
la nature de travailler la matiere de la fievre: il eft ce- 
pendant ie) dangereux de faigner dans les 2 
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tés & les redoublements, comme on le voit dans les 
evres intermittentes, où une faignée faite dans l'accès 
fait quelquefois dégénérer le mal en fievre continue. 
Quelquetois aufli , dans les redoublements des fievres 
Continues , une faignée faite mal-à-propos eft capable 
d'arrêter l'effort de la fievre , & d'empêcher par con- 
féquent l’altération de la matiere morbifique : c’eft la 
force du tempérament , l’âge du malade & la nature 
. de la maladie, qui doivent décider de la maniere dont 
on doit placer : faignée. 

Au refle, c’eft dans l’accès que l’on doit donner 
beaucoup de boiffons aqueufes au malade, des lave 
ments, prefque point de bouillon, à moins qu’il ne foit 
coupé, ou que le malade foit très-foible, parce que 
c'eff l'inftant où la nature eft occupée À travailler la ma- 
tiere de la fievre: la nourriture qu’on pourroit lui don- 
ner partageroit fes forces, & nuiroit à l’accomplifle- 
ment de fon projet. . 

_ PASSION cæLrAquet. Voyez CœLrAQuE. 

PASSION HYPOCHONDRIAQUE. Voyez VAPEURS 
HYPOCHONDRIAQUES. | 

PASSION HYSTÉRIQUE. Voyez VAPEURS HYSTÉRI- 
QUES. | 

PASSION ILIAQUE. Voyez ILIAQUE ou COLIQUE 
DE MisÉRÉRÉ. ae 

PÉDICULAIRE. (maladie) C'eft une mauvaife . 
difpofition du corps, dans laquelle il s'engendre une 
grande quantité de poux. 
Les enfants & les vieillards font fort fujets À cette ma- 
ladie. Les perfonnes mal-propres, qui n'ont pas foin de 
leur tête ni de leur corps, & qui laïflent amafler fur 
leur peau une craffe épaiffe, qui ne changent point de 
linge fouvent, & qui n’ont aucunfoinde leur perfonne, 
font expofées à cette maladie, | 

On compte quatre efpeces de poux qui inquietent le 
corps humain; 1° ceux qui naïffent ordinairement fur 
la tête ; 2° les morpions, qui s’attachent fous les aiffel. 
les, aux fourcils, aux paupieres, & aux parties de la 
génération des adultes ; 3° les gros poux, qui s'engen- 
drent dans les habits des perfonnes mal-propres : ils 
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font gros, oblongs, épais, &c leur tête fe termine en 
pointe ; 4° les cirons ou ceux qui s’engendrent, felon 
quelques-uns , fous l’épiderme des mains & des pieds : 
ils font de figure ronde , comme les œufs de papillon, 
& quelquefois fi petits, qu’ils échappent à la vue; ils 
excitent, en rampant fous l’épiderme, des démangeai- 
fons infupportables : quelquefois même ils percent la 
peau, excitent des puftules; & le plus fouvent ils s'y 
tiennent cachés, 

Ces fortes d'infettes viennent ordinairement par mal- 
propreté, ou par un fang chaud & humide , qui favorife 
leur développement : ainfi toutes les perfonnes mal- 
propres, les crapuleux qui vivent dans le libertinage & 
livrognerie, ceux qui ont des fueurs fétides & gluan- 
tes, un fang corrompu & vifqueux, font très-fujets à 
cette efpece d’infeéte. | 

Quand les poux viennent à la tête, on commence 
par la peigner avec foin, & on la lave enfuite avec la 
décoétion fuivante : 

Prenez, D’Abfinthe, 

De Sraphifaigre , 

De Marrube , de chaque une poignée. 

De petite Centaurée, une demi-poignée. 

De Cendre de Chêne ; cinq onces. ! 
Faites-en une leflive avec trois chopines d’eau d 
fontaine, dans laquelle vous ferez difloudre 

+. Deux onces de Sel commun. 

On frottera enfuite la tête avec l’onguent fuivant : 

Prenez, D’Huile d’Armandes ameres , 

De Rhue, 
De Baies de Laurier , de chaque 
demi-once. ; 
De Staphifaigre , re 
De Myrrhe en poudre, de chaque deux gros 
D’Alois en poudre | un gros. 
De Lard falé, deux onces. | 
Mélez le tout enfemble, en le faifant cuire fur un feu 
doux, & en remuant le tout avec une fpatule de bois, 
jufqu'à ce qu'il ait acquis la confiftance d’un onguent : 
on en frottera la tête plufieurs fois par Jour, 


FPRP E L) AR a1x 
"On peut auf faire ifage de la poudre de cévadille; 
ou de l’onguent napolitain, au lieu des deux compofi= 
tions précédentes, qu'il n’eft pas toujours aifé de fe 
procurer. hit 

Quand on: eft attaqué des morpions, il fuffit de fa 
frotter les aïflelles, les parties génitales & tous les en- 
droits chevelus, avec l’'onguent mercuriel, décrit à l’ar- 
ticle ONGUENT. On peut auffi fe fervir du favon noir, 
“dont on fe frotte également par-tout. Ce remede eft 
excellent pour détruire ces fortes d’infedes. 

Les autres efpeces de pouxfe détruifent de la maniere 
fuivante, Il faut fe frotter la peau, & les parties qui en 
{ont attaquées, avec le liniment fuivant : 

Prenez, D’Huile d'Afpic , deux gros. 

_ D’Armandes ameres, 
D'Onguent de Nicotiane , fix £Tos. 
Mélez le tout enfemble, & faites-en un liniment, dont 
on fe frottera deux fois par jour. 

La derniere efpece de poux eft celle qui fe cache fous 
lépiderme; elle eft difficile à reconnoitre > fi ce n’eft 
aux démangeaifons qu’elle caufe, & à la figure qu'ont 
ceux qui fortent de deflous la peau : nous en avons 
donné la defcription ci-deflus. Ils fe guériflent avec les 
mêmes remedes que ci-deflus, en frottant d’abord la 
partie avec du vinaigre, & en y mettant enfuite une 

couche d’onguent mercuriel. 

I! faut obferver d’ufer , le moins qu'on peut, de re- 

medes mercuriaux dans les enfants & dans les tempéra- 
ments foibles & délicats, parce qu'il en pafle toujours 
dans le fang une certaine quantité qui peut y caufer 
des ravages : il vaut mieux avoir recours aux remedes 
ci-deffus indiqués, & ne fe fervir de l'onguent mercu- 
riel, que dans le cas où les autres remedes ne produi- 
roient aucun bon effet. 4 
, PELADE, £. f. maladie qui fait tomber les cheveux 
& les poils; c’eft ce qui fait qu'on l'appelle la pelade. 

… Ü y a’deux fortes de pelade : celle qu'on appelle 
propremënñt alopécie, prend toute forte de formes > & 
attaque Ja barbe awfli-bien que les cheveux ; l’autre, que 
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nous appellons ophiafis, commence par le derriere de 
la tête, & s'étend de la largeur de deux doigts, gagne 
quelquefois le devant de la tête jufqu’aux oreilles. 

On diftingue la pelade en fimple, qui vient naturel. 
lement, où en fymptomatique, qui dépend de quel- 
que autre. maladie , comme on le voit dans la Wérole, 
le Scorbut & les Fievres maliones. 

La caufe prochaine de la pelade vient de la fécherefle 
des cheveux, ou de l'altération de la peau dans laquelle 
ils font implantés. Les vieillards font fujets à la premiere 
efpece, les enfants &les adultes à la feconde. C’eft or- 
dinairement une humeur âcre & dépravée, de quelque 
efpece que ce foit, qui attaque & ronge la racine des 
cheveux. Cette maladie. fuccede communément à la 
teigne, aux achores, à la gale de la tête. 

Quand la peladeëït occañonnée par un defféchement 
de la racine des cheveux , comme on le voit dans les 
vieillards, ou dans ceux qui habitent les pays chauds ; 
qui ont paflé fous la zone torride, ou qui ont fouftert 
des exercices violents ou des chaleurs exceflives, : 
comme les moiflonneurs, les paveurs, &c. il eft très- 
difficile d'y porter remede; tout ce que l'on peut faire, 
c'eft de rafer tous les jours la partie, & de la frotter 
avec la compofition fuivante: : | SE 
Prenez, De l’Aurone, 

De Cendres de Racine ou d’Ecorce de Re- 
feau', de chaque. deux onces. 
De l’Encens , une once. 
De la Graifle de Sanglier, 
De l’Huile d’Amandes douces, une fuffifante 
quantité. 
Faites cuire le tout légérement fur le feu, jufqu'à ce 
qu'il ait acquis une conlftance de liniment: on en frot-. 
tera la partie chauve plufieurs fois par jour. 

Quand la pelade eftoccafonnée par une humeur âcre, 
ou par un vice dans le fang, il faut commencer par cor- 
riger la mafle du fang par la faignée , le petit-lait, les 
doux purgatifs, les lavements , la diete; & on mettra 
enfuite le malade à l’'ufage des bouillons fuivants : 


APE L)AÆv j18 

Prenez, De Rouelle de Veau, trois quarterons. 
Faites-en du bouillon dans deux pintes d'eau. 

Ajoutez-y 

De Bourrache, 

De Buglofe, 

De Scolopendre , de chaque une poignée. 

De Nitre purifié, quine £TAIns. 
Paflez le tout, pour prendre deux de ces bouillons le 
matin, à une heure de diftance l'un de l'autre, & un 
fur les fix heures du foir; ce que l’on continuera pen- 
dant huit jours. 

On purgera enfuite le malade avec deux gros de folli- 
cules, un gros de felde Glauber, deux onces de manne 
dans un demi-fetier d’eau; après quoi on lui fera pren- 
dre les pilules fuivantes : 

Prenez, D'Extrait de Genievre , deux gros. 

De Gomme Ammoniaque, un gros 

De Mercure doux , quinxe grains. 

D'Yeux d’'Ecreviffes , un gros. 
Mélez le tout enfemble, avec fuffifante quantité de 
firop d'abfinthe, pour faire des pilules du poids de dix 
grains. Le malade en prendra trois par jour, de quatre 
en quatre heures, en buvant par-deffus un verre de la 
tifane qui fuit: 

Prenez, De la meilleure Avoine ; nettoyée 6” lavée, 

deux onces. 
De la Racine dt Chicorée fauvage:, récente 6 
| ratiffée, une once & demie. 
Faites bouillir le tout , pendant une demi-heure, dans 
trois chopines d’eau de riviere. 
Ajautez-y fur la fin 
De Cryfisb rinéral, deux gras. 
Du Miel blanc , deux onces. 
Laillez encore bouillir Ie miel, pour lécumer une ou 
deux fois : paflez enfuite le tout par un linge, & laïffez- 
le refroidir. Lei 
. Après l'ufage de ces pilules., on purgera lemalade, 
comme ci-deflus. ; 

Enfuite on aura foin de lui faire rafer la tête tousles 

jours, & ôn la lavera avec de l'eau Le. arms on 
) ü} 
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aura fait bouillir une poignée de capillaire, autant de 
polytric & autant d’aurone. Quand on aura lavé la tête, 
on frottera les endroits chauves avec un linge ni trop 
doux ni trop dur, jufqu’à ce que la peau commence à 
devenir un peu rouge. Quelques jours après, on fait 
les friétions avec de l’eau dans laquelle on aura fait in- 
fufer de la moutarde & du creflon, & à laquelle on aura 
ajouté le fuc de quelques oignons de lis blancs. 

On recommande auffi la femence de roquette, l'huile 
de laurier , le goudron, le foufre , la fiente de pigeon , 
dont on frotte la tête tous les jours , après lavoir rafée 
& lavée , comme ci-deffus. $i ces remedes ne réuffif- 
{oient pas, on pourroit faire ufage du fuivant : 

Prenez, DelE uphorbe , 

: De la Tapfie, 

De l'Huile de Laurier, de chaque deux £TOSe 

De Soufre vif, 

D'Ellébore, de chacun un gros. 

De la Cire, fix gros. 
Fondez les ingrédients qui font folubles, & môêlez-les 
avec de lhuile de laurier ou de la vieille huile : ajoutez 
enfuite le refte, & vous aurez la compofition la plus 
forte de ce genre & la plus convenable à cette maladie, 
lorfqu’elle eft invétérée. 

Le régime ; au refte, eft fort utile dans cette maladie = 
entre les aliments, on choifira ceux qui font du bon 
fang, & qui temperent les humeurs peccantes, comme 
les crêmes de riz, d'otge, de gruaux; les aliments fa- 
rineux, comme le riz, les fèves; la chair des vieux 
animaux, comme le bœuf, le mouton: on peut auf 
avoir recours à la volaille. Il faut éviter le fel, les épi- 
ceries , le vin, les ratañas; &, quand le fang aura été 
bien dépuré, le malade pourra faire nfage modérément 
du vin vieux. Quant à l'air, le chaud ef celui qui con- 
vient le mieux à cette maladie. 

PÉRIPNEUMONIE ; f. f. inflammation du pou- 
mon , avec fievre aiguë, oppreflion & difficulté de 
refpirer, accompagnée fouvent d'un crachement de 
 fang. | | 

On diflingue trois fortes de péripneumonie; l'une 
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que l’on appelle vraie, qui vient de l'engorgement du 
fang : c'eft la plus commune parmi les jeunes gens & 
les hommes robuftes ; l'autre eft la péripneumon ie 
faufe, & eft formée par un amas de pituite qui farcit 
le poumon : la troifieme fe nomme péripneimonie 
bilieufe, qui vient ordinairement d’une bile abondante 
& très-àcre. 

Nous ne devons pas confondre la péripneumonie 


- avec la pleuréfie faufle : celle-ci differe par une refpi- 


ration difficile , une opprefhon confidérable de poitrine, 
par un pouls tantôt dur, tantôt plein, quelquefois 
grand. Dans la péripneumonie ; on crache le fang fur 
la fin du fecond jour , & dans les fuivants: dans la pleu- 
réfie , les crachats font un peu moins fanguins. On {ent 
dans la pleuréfie un point de côté au-deflous de la ma- 


_ melle : dans la péripneumonie, on éprouve rarement 


cet accident. 

Aurefte ,ilne peut pas réfulter de grands inconvé- 
nients de la méprife qu'on pourroit faire dans ces deux 
maladies , en les prenant l'une pour l'autre, puifqu’elles 
font toutes deux inflammatoires, &t qu'elles exigent 


_ toutes deux le même traitement. 


On reconnoit la péripneumonie à une difficulté de 
refpirer, un refferrement autour du cœut , accompa— 
gné de friflon , de fievre, quelquefois de crachement 
de fang, de toux, &t de douleurs vives à la poitrine = 
l'urine , les premiers jours, eft rouge ; quelque temps 
après , elle fe trouble & dépofe beaucoup de fédiment. 

A ces fignes fe joignent de l'anxiété, des inquiétudes, 
une chaleur univerfelle ; la langue devient jaune , & y 
par la fuite du temps, rouge : le malade eft altéré ; il æ 
les yeux & les veines gonflés : enfin. à la douleur de 
côté près, ce font les mêmes fignes dans la péripneu— 
monie que dans la pleuréfie, fi ce n’eft que dans celle- 
à ils font plus modérés, & plus pernicieux en même 
temps. En effet, dans la péripneumonie , le danger eft 
plus grand que la douleur n’eft fenfible , & la maladie 
prend fouvent une tournure funefte, fans être annon- 
cée par des fymptômes effrayants. | 

La péripneumonie m'attaque point sde 

w 
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tous les âges : ellefe déclare ordinairement dans la 
Jeuneffe & dans l'âge viril, quand le fang eft dans toute 
fa fougue , & que la circulation eft vive & les paflons 
bouillantes & impétueufes. 

À l'égard de la péripneumonie fauffe , elle attaque 
principalement les vieillards , les tempéraments pitui- 
teux, & céux qui ont le fang collant & vifqueux. 

La péripneumonie bilieufe fe déclare ordinairement 
dans les tempéraments bilieux » Colériques , qui font fu- 
jets aux douleurs d’eflomac > & qui ont le teint jaune. 

La caufe immédiate de Ja péripneumonie eft l’engor- 
gement du fang & des humeurs dans le poumon : les 
caufes éloignées font un airhumide & chaud, froid & 
fec, trop lourd, trop pefant; des vapeurs cauftiques, 
Coagulantes, vitrioliques ; un chyle épais , vifqueux & 
Âcre: tel eft celui qui fe forme de l'ufage des aliments 
lourds & pefants, des acides, des liqueurs fpiritueufes , 
les exercices violents » Comme la courfe, la lutte, les 
chants, les cris forcés ; les poifons avalés intérieure= 
ment, les violentes paffions de l'ame ; les évacuations 
fupprimées, fur-tout celles qui font habituelles , comme 
la faignée, les hémorrhoïdes » les regles, une efqui- 
nancie accompagnée d'opreflion de poitrine, une pleu- 
réfie violente, une paraphrénéfie , & en général tou- 
tes les caufes qui peuvent produire l’engorgement du 
fang & des humeurs. 

Le traitement de Ja péripneumonie differe, felon les 
caufes. En général, comme cette maladie eit produite 
Par Un engorgement du fang ou des humeurs, les fai- | 
gnées y font indiquées, les lavements , les boiffons 
abondantes, & généralement tout ce qui peut donner 
au poumon de la liberté, & au fang de laifance pour 
circuler. 

La péripneumonie vraie fe connoît aux fignes fui- 
vants, à l’infpettion du malade qui eft jeune & vigou- 
EUX; aux excercices violents qu'il eft accoutumé de 
faire , aux faignements de nez qu'il éprouve habituelle. 
ment, à la fuppreflion des regles ou des hémorrhoïdes, 
qui a précédé, aux douleurs qui font plus vives, & à 
la qualité du fang qui eft rouge & couenneux, 
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Quand un malade aura tous ces fignes , on commen- 
œera par le faire faigner au bras : felon que la douleur 
era plus ou moins vive, l’engorgement plus ou moins 
grand, on réitérera la faignée plus ou moins prompte- 
ment. Il eft extrèmement eflentiel de faire les faignées 
brufques & promptes, pendant les premiers Jours ; car 
elles font beaucoup moinsutiles, quand l’engorgement 
eft formé: au refte , on les réitérera autant que l'état du 

malade paroîtra l’exiger , ceft-à-dire, tant qu'il ÿy aura 
de la douleur, de la difficulté de refpirer , que le pouls 
fera dur, vif, & que les crachats feront teints de fang, 
qu'il y aura par conféquent quelque preuve d'inflam- 
mation. 

La tifane fera faite avec une pomme de reinette, 
bouillie dans de l’eau, & une pincée de fleurs de gui- 
mauve : on pourra y fubftituer le petit-lait en abon- 
dance. 

- Les bouillons feront légers les premiers jours, & il 
fuffira d'en donner quatre ou cinq dans la journée, 
Quand l'inflammation fera très-vive, & que le fujet 
fera vigoureux, on pourra fuppléer au bouillon par 
le moyen d’une décoétion d'orge mondé, dont on 
fera boire au malade un verre, de quatre en quatre 
heures. SR 
On ne négligera point les lavements, fur-tout les 
premiers jours: on les donnera de trois entrois heures 
les deux premiers jours , & enfuite toutes les fix heures 
les autres jours. : 

Pour adoucir & humeëer la poitrime, qui eft ordinai- 
rement dans la féchereffe , on fera prendre par cuillerées 
au malade, toutes les heures, la potion fuivante: 

Prenez, D’Huile d’Amandes douces , tirée fans feu, 

trois onces. 
Du Blanc de Baleine diffous dans l'Huile, 
deux gros. 
De Sirop de Guimauve, une once. 
Mélez le tout enfemble: ayez grand foin de remuer fa 
bouteille, chaque fois qu'on en donnera au malade. 

Malgré cette potion, on fera prenëre au malade l’a- 

pozême qui fuit: 7 
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Prenez, Des Feuilles de Bourrache, 
De Bupglofe, 
De Chicorée fauvage, de chaque. 
une poignée. 
Lavez ces herbes, & coupez-les un peu; faites-les 
bouillir enfuite dans trois chopines d’eau, que vous 
réduirez à une. pinte : paflez la liqueur par un linge, & 
ajoutez-y 
Du Sirop de Violette, une once. | 
La dofe eft d'un grand verre tiede, de quatre en qua: 
tre heures. ss 

On continuera les faignées , les lavements, latifane, 
la potion & l'apozême, jufqu'à ce que les douleurs 
foient calmées, que la poitrine foit plus libre, qu'il 
n'y ait plus ni toux, ni crachement de fang , nimenace 
d'inflammation ; après quoi on fera prendre au malade 
la potion fuivante : | 

_ Prenez, De Manne en larmes , deux onces. 
Faites-la difloudre dans un petit verre d’eau, 
Ajoutez-y 
De Sel de Glauber, un gros: 
De Sirop de Pomme cormpofé ; une once , 
pour une prife. 

On pourra pour lors prendre les bouillons plus forts, 
&t en donner plus fouvent; l'on ne pañlera cependant: 
pas à la nourriture folide, que la fievre ne foit totale= 
ment tombée, & que l’on n'ait fait précéder la purga- 
tion fuivante : | 

Prenèz, De Cafe en bâton, gatre onces. 

De Sel de Glauber, deux gros. 
Faites bouillir le tout dans un demi-fetier d’eau. 

Ajoutez 

Deux onces de Manne 5 
Une once de Sirop de Chicorée compoft , 
pour un verre à prendre le matin à jeun. 

Quand cette maladie eft totalement terminée , le 
malade doit vivre, pendant quelque temps, de crême 
de riz, boire beaucoup de petit-lait; fe tenir chaude: 
ment, & éviter fur-tout les exercices violents, qui 
pourroient lui donner quelques rechutes. 


à 
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On reconnoit la péripheumoniefaufle à linfpeétion 
du tempérament, qui eft pituiteux, lâche , mou; à l'âge 
du fujet, qui eft ordinairement vieux, ou qui n’eft 
pas dans la grande jeunefle ; à l’habitude dans laquelle 
left d’avoir beaucoup de pituite, aux douleurs qui 
font moins vives ,à la difficulté de refpirer qui eft plus 
forte , & à la nature du fang qui eft ordinairement col- 
Jant & blanchâtre. 

On commencera d’abord par faire une faignée ou 
deux , fi les forces & le pouls le permettent ; mais on 
ne paflera pas outre, parce que ce remede n’eft point 
d'une prande efhicacité dans cette efpece de fluxion de 
poitrine : if vaut mieux avoir recouts aux boiflons dé- 
layantes , comme le petit-lait, les infufions des fleurs 
de guimauve & de bouillon-blanc , auxquelles on 
pourra ajouter une pincée de feuilles de lierre ter- 
reftre, pour donner au fang un peu plus d'aftivité, 
& pour le faire circuler un peu plus librement. On ne 
négligera pas les lavements, de quatre en quatre heures, 
‘les premiers jours; & on mettra le malade à l’ufage de 
J'apozême fuivant : | 

Prenez, Des Feuilles de Bourrache, 

De Cerfeuil , de chaque une por- 
nées 
Faîtes cuire le tout dans trois chopines d’eau, pour ré- 
duire à pinte : paflez la liqueur , & ajoutez-y 
Une once de Sirop de Lierre terreftre, 
“pour en prendre un verre tiéde, de quatre en quatre 
heures. 

Quand la douleur fera moins vive, que lon aura 
fait précéder les faignées, les boiflons & l’apozême 
que nous venons de décrire, on pourra pañler à l’'ufage 
de la potion qui fuit : 

Prenez, D’Euu de Bourrache , quatre onces. 

D'Huile d’Amandes douces , deux onces. 
De Kermès mineral, deux grains. 
De Sirop L'Erpfrim ; une once. 
. Mêlez le tout pour une potion, à prendre par cuille- 
tées , d'heure en heure. 
| Si la langue du malade eft chargée, s’il a des rap- 
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ports, des dégoûts, des coliqués , on pourra Le purgef 
avec la médecine qui fuit : 

Prenez, De Follicules de Séné, deux gros. 

De Sel végétal , un gros. x 
Faites bouillir le tout légérement dans un demi-fetie® 
d’eau. 

Ajoutez-y, après l'avoir pafñlé, 

Deux onces de Manne, 
Une once de Sirop de Pomme, 
pour une dofe, 

Quelquefois , fur le déclin de cette efpece de fluxion 
de poitrine, le malade fe trouve en moiteur ; 1l faut 
pour lors favorifer les fueurs, en lui faifant prendre le 
bol fuivant : 

Prenez, De Confeélion Alkermès, deux £TOS 

De Kermès minéral, quatre grains. 

De Fleurs de Benjoin, demi-gros. 
Mêlez le tout avec fufifante quantité de firop d'œil. 
let, pour faire des bols du poids de vingt grains, dont 
le malade prendra une dofe , le matin en s'éveillant, & 
le foir en fe couchant, en obfervant de fe tenir dans 
fon lit chaudement, de boire par deflus chaque prife 
un verre d'infufion de coquelicot, & en changeant de 
Bnge, fi le cas le requiert. 

On reconnoiît la péripneumonie bilieufe aux douleurs 
qui font plus vives, au tempérament fec & bilieux du 
malade , à lamertume & aux envies de vomir qu'il. 
éprouve, au vifage qui eft fouvent jaune, aux crachats" 
qui font teints d’une couleur jaune, mêlés de fang, 
aux déjeGtions qui font bilieufes , aux urines qui font 
très-jaunes, & au rapport du malade qui eft fujet aux 
maladies bilieufes. 

Dans ces fortes de cas, il faut d’abord faigner le na- 
lade au bras, plufeurs fois, felon la néceflité ; lui faire 
prendre pour tifane du petit-lait en abondance, s’il 
peut le fupporter, finon le mettre à l’'ufage d’une tifane 
faite avec une décoétion légere de feuilles de bourrache 

.& de buglofe: on ne négligera point les lavements, 
toutes les quatre ou cinq heures. 14 
Si le malade fe plaint toujours d'amertume, de nau- 


FL(PE Ré 221 
fes & d'envies de vomir, il faut lui donner deux 
grains d’émétique en lavage, quand même 1l y auroit 
un crachement de fang , de la douleur, de la difhculté 
de refpirer & de la toux. Les faignées qu’on feroit dans 
ces fortes de cas, deviendroient mortelles, parce 
qu'elles attireroient perp{tuellement la matiere bilieufe 
vers la poitrine, & qu’elles augmenteroient par-là l'en- 
gorgement. Il y a de mauvais praticiens qui ne font 
- aucune attention à la nature de cette fluxion de poi- 
-trine, & qui faignent dans celle-ci, autant que dans la 
péripneumonie inflammatoire : aufli voit-on, par cette 
méthode, tous Îes fymptômes augmenter, & l'engorge- 
ment devenir prefque incurable. : 
Quand on ne pourra plus placer lémétique , par 
rapport à la foibleile du malade, à la violence des dou- 
leurs, on aura recours, après deux ou trois faignées, 
à l’apozême fuivant: 
Prenez, De Chiendent, une demi-poignée. | 
De Racine de Patience fauvage, demi-once. 
De Feuilles de Bourrache , - 
De Chicorée fauvage ; de chaque 
une poignée. , 
De Follicules de Séné, deux gros. 
| De Sel d’Epfom , trois gros. 
Faites bouillir le tout légérement dans une pinte d’eau, 
pour réduire à trois demi-fetiers : paîlez la liqueur ; 
| ajoutez-y 
De la Manne, deux onces. 
De Sirop de Chicorée compofé, une once & 
demie , c i 
pour quatre vertes, à prendre à trois heures de dif 
tance l’un de l'autre, en faifant donner, dans les in- 
tervalles, un lavement & de la boiflon, pour tàcher 
d'entraîner les matieres par le bas. Si les deux pre- 
miers verres de cetapozême opéroient fuffifamment, 
c'eft-à-dire qu'ils produififfent des évacuations abon- 
dantes , on fe difpenferoit de donner le troifieme. Le 
lendemain de l'ufage de cet apozême , le malade fe 
mettra à l’ufage du petit-lait avec le frop de violette ; 
après quoi il recommencera, lé furlendemain, Papo- 
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zême purgatif ci-deflus ; & l’on aura grand foin d’ena« 
tretenir l'évacuation du ventre, de deux jours lun, 
foit par cet apozême, ou par quelque autre potion pur. 
gative. 

Si l'on s’appercevoit que l'émétique ou la purgation | 
euflent augmenté la toux , le crachement de fang, la 
dificulté de refpirer; que néanmoins l'amertume fût 
moins confidérable à la bouche, & que les évacuations 
fuffent bilieufes & fétides , on ne s’effrayera point de 
ces accidents; on fe contentera feulement, le foir qu'on 
aura pris médecine, de faire ufage de la potion fui-. 
vante : 

Prenez, D’Eaux de Cerifes noires , 

| | De Fleurs de Tilleul, de chaque 
3 deux onces. 
De la Liqueur minérale anodine , vingt gouttese 
De Sirop de Karabé, une once. 
pour une dofe, à prendre le foir fur les dix heures. 

Quand on aura continué l'apozême purgatif ci-deflus 
pendant quelques jours, on purgera le malade avec la 
medecine qui fuit : 

Prenez, De Tamarins, une once. 

De Follicules de Séné, deux 2TOS. 

De Sel de Glauber, un gros. 
Faites bouillir le tout légérement dans un demi-fetier 
d'eau, pendant un demi-quart d'heure : pailez la li. 
queur ; ajoutez-y 

Deux onces de Manne. 

Une once de S trop de Pornme compof® , 
pour une dofe. 

Après cette médecine , le malade fe mettra à Pufage 
de l’apozême qui fuit : - | 

Prenez, De Racine de Patience fauvage ; une once, 

De Feuilles de Scolopendre , 
De Pimprenelle ; de chaque une 
poignée. | 
Faites bouillir le tout dans trois demi-fetiers d’eau, pour 
réduire à chopine. va} 

Ajoutez-y | 

Une once de Sirop de Violette, 
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pour un apozême, dont le malade prendra un verre 
toutes les quatre heures. , 

Il eft bon d’obferver que, dans cette maladie, il y 
a des amas de bile fi confidérables, qu’il ne faut point 
fe lafler de purger, jufqu’à ce que la is {oit totale 
ment tombée , & la poitrine bien dégagée. 
|: On finira le traitement de cette maladie par les pi- 
lules qui fuivent, pour faire couler la bile, & fortifier 
Feftomac. 
: , Prenez, De Savon de Venife, deux gros. 
De Gomme Ammoniaque , un gros. 
De Rhubarbe, un demi-gros. 
De Safran de Mars apéritif, deux gros. 
Mêlez le tout avec fuffifante quantité de mucilage de 
gomme adragant, pour faire des pilules du poids de 
huit grains : le malade en prendra une toutes tes quatre 
heures, en buvant par-deffus un verre d'infufion de 
chamædrys ou petit-chêne. Woy. l’art. MALAD. AIGUES. 

PERTE pe SancG. Toutes les fois que le fang vient 

en trop grande abondance par les différentes parties du 
corps, foit par les parties naturelles, l'anus ou le nez, 
on appelle cet écoulement perte de fang. Cette déno-. 
mination, comme l’on voit, dépend de plufieurs cir- 
conftances; & on en juge proportionnément aux for- 
ees habituelles , & à la nature du tempérament du fujet 
qui y eft expofé. | ; 
* Toutes les hémorrhagies s'appellent pertes de fang : 
cependant ce mot eft particuliérement affeété pour ex- 
primer l'évacuation immodérée des regles dans les fem- 
mes; aufli‘nous ne traiterons , dans cet article, que de 
cette efpece de perte : on trouvera de quoi fe fatisfaire 
fur le refte à l’article HÉMORRHAGIE. 

Les femmes font fujettes, comme on fçait, pendant 
une grande partie de leur vie, à un écoulement de fang 
par les parties naturelles. Quand cette évacuation fe 
fait naturellement , elle eft la fource de la fanté ; quand . 
elle vient en trop petite quantité, elle forme une fup- 
preflion, & occafionne de très-grands maux dans le 
corps ; quand elle eft pouflée trop loin, elle n’eft pas 
moins dangereufe, 
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Quand le fang coule en perte, on s’en apperçoit park 
la vivacité avec laquelle il coule, par l'abondance avec 
laquelle il vient, & par le temps que cet écoulement 
dure. Il ya des femmes, par exemple, dont les re- 
gles viennent &t fe paflent en un jour : l'effort du fang 
fe fait avec vivacité ; mais cela ne dure guere : d’au- 
tres en ont une quantité confidérable en peu de temps ; 
& quelques-unes gardent leurs regles pendant huit ou 
dix jours. Quand tous ces états ne font point contre- 
mature, & qu'ils font habituels dans le même fujet , 
-on ne caraétérife point ces écoulements de pertes ; mais 
quand une femme, habituée à avoir peu de fang dans 
le cours de fes regles, s’en trouve noyée ; qu’au lieu : 
de deux jours, elles en durent huit; qu’elle fe trouve 
affoiblie, épuifée ; qu’elle reffent des foibleffes d’efto- 
mac, des maux de cœur, des palpitations , elle peut 
dire alors, qu’elle a une perte. 

Plufieurs caufes peuvent occafonner la perte dans 
les femmes; d’un côté, l'abondance & la chaleur du 
fang; d'un autre, fon âcreté &c la vivacité des folides : 
ainfi, tout ce qui peut augmenter le fang, lenflammer , 
augmenter fa chaleur & la force des fibres, peut occa- 
fionner une perte: tels font un air vif, chaud & hu- 
mide, froid & fec ; les odeurs fortes, commele mufc, 
l'ambre, les eaux fpiritueufes aromatiques; l’ufage du 
vin pur & des ratafats, des liqueurs échauffantes, ! 
comme le café, les aliments épais, gluants, vifqueux 
& âcres ; les exercices violents, comme la danfe forcée 
& la débauche avec les hommes; les veilles immo- 
dérées, pañlées au jeu & à la bonne chere; les évacua- 
tions fupprimées , comme les faignées habituelles , & 
les faignements de nez & des hémorrhoïdes, les paf- 
fions vives de lame, comme le chagrin, l'amour & 
la colere. 
. La perte de fang peut être occafonnée par la plé- 
nitude ; ce que l’on reconnoît à un pouls plein & fort, « 
aux pefanteurs de tête , aux faignements de nez & cra- … 
chements de fang, à la jeunefle du tempérament, à la. 
nourriture abondante de la malade , & à la force qui. 
fubüfte, malgré la perte : pour lors on fera une ou 

| deux, 
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deux faignées au bras : on donnera deslavements d’eau 
dé riviere deux fois par jour. On fera diete, en ne 
prenant que de la foupe & du bouillon; & on boira 
beaucoup de petit-lait : avec cette méthode fimple, 
on verra l'écoulement s'arrêter ; il faut feulement avoir 
l'attention de fe donner du repos, & de ne faire aucun 
exercice pénible ni violent. 
… Quand la perte de fang eft occañonnée par fa cha 
leur & fa fougue , on s’en apperçoit à la nature de l'air 
‘qui eft extrêmement chaud, à la faifon &c au climat : 
à l’âge de la malade & à fon tempérament qui éft tou- 
jours échauffé, à l'habitude qu’elle a de vivre d’aliments 
échauffants, comme de gibier, & d'aliments affaifonnés 
de poivre & d’aromates; de liqueurs échauffantes 
comme le café, le chocolat à la vanille, l'habitude 
qu'elle a de pañler les nuits, de danfer, d’être tou- 
jours en mouvement , d'avoir des paffions vives, la 
peau brûlante & feche, des foifs continuelles ; pour 
lors on prefcrit une faignée, beaucoup de limonade 
en boïflon , des lavements, de l’eau froide & de l’eau 
à la glace, & l’ufage de la poudre qui fuit: 
Prenez, D'Yeux d’Ecrevifles, deux gros. 
De Nitre purifié, demi-gros. 
Mélez le tout enfemble, pour en prendre douze grains 
toutes les demi-heures dans une cuillerée d'eau, en 
prenant tous les foirs la potion fuivante: 
Prenez, De l'Eau de Laitue; | 
De Pourpier , de chaque deux 
ONCES. . ; 
* De Liqueur minérale anodine d'Hoffmann, 
quinze gouttes. | 
De Sirop de Nénuphar , une once. 
Mèléz le tout pour une potion, que l’on réitérera tous 
les foirs en fe couchant. | 
Au refte, il faut obferver de fe mettre à un régime 
doux & humettant , de boire beaucoup, prendre beau- 
coup de lavements , de garder le lit, ou du moins d’être 
tranquille dans fa chambre, & d’éviter tous les ali- 
ments & les boiflons échauffantes. 
… Quelquefois la perte de fang eft occañonnée par 
… D, de Sante. T. II. P 
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fon épaifliflement ou celui de la lymphe ; & c’eft. 
même la caufe la plus commune. Le fai:g étant d’une 
nature épaifle & vifqueufe , ne peut plus circuler libre 
ment dans les vaifleaux de la matrice : il s’y amañle, &c 
fe fait jour au dehors. ë 
On reconnoït la perte par épaïffiffement, à la na-w 
ture du fang qui fe coagule tout d’un coup dans lan 
poëlette, & qui manque de férofité ; à la nature du 
pouls , qui eft lent; à l'infpeétion du tempérament 4 
dont les fibres font molles , lâches ou trop roides ; à! 
la vue, du fujet, qui eft très-maigre ou très-replet,h 
pale; à la fuppreflion de quelque évacuation pituiteufe ;4 
à la nourriture épaifle & vifqueufe , à laquelle la ma 
hide eft habituée ; à la vivacité de fon tempérament 
aux paflions vives dont elle eft tourmentée , & aux 
liqueurs échauffantes dont elle fait grand ufage ; à las 
vie fédentaire, à la difpofition au fommeil, & auxw 
. pefanteurs de tête continuelles , aux laflitudes dans lesw 
bras & dans les jambes, . | 1 
On faignera d’abord la malade au bras ; on lui fera 
prendre une pinte de petit-lait par jour; des layements 
en abondance pendant quelques jours, pour tâcher de 
laver le fang , & y faire couler de la férofité. On paf 
fera enfuite à la tifane fuivante : -1 
Prenez, De Racines de Chardon- Roland , une once, 
De Patience fauvage , demi-once. À 
De Feuilles de Scolopendre , ; 
D’Aigremoine , de chaque unek 
| demi-poignée. 
Faites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d’eau 
pour réduire à pinte. 
 Ajoutez-y R. 
Un gros de Sel de Duobus , FE ; 
pour en prendre un verre toutes les trois heures, cequem 
l’on continuera pendant huit jours; après quoi on pur=M 
gera la malade avec la médecine qui fuit: 1 
Prenez, Deux onces & demie de Manne : 
faites-les diffoudre dans un verre d’eau chaude, à 
 Ajoutez-y Le RE 
De Sel de Glauber , un gros. 74 
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Du Sirop de Fleurs de Pécher, une once, 
pour une prife. 

. Après quoi on mettra la malade à l’ufage des bouil- 
lons fuivants: 

Prenez, De Rouelle de Veau, trois quarterons. 
Faites-en du bouillon dans trois pintes d’eau: mettez, 
à la derriere demi-heure, 

De Racines de Polypode de Chéne, 
De Patience fauvage , de chaque 
une once. 
Des Feuilles de Chicorée fauvage , 
D’Aigremoine , de chaque une 
demi-poignée. 
Retirez le tout du feu, & ajoutez-y 
Du Tartre martial foluble , deux gros. 
Paflez la liqueur, pour en donner un verre de quatre 
heures en quatre heures, pendant quatre jours ; après 
quoi on purgera la malade , comme ci-deflus. 
. Le lendemain de la purgation, on pañfera à l’ufage 
de lopiat qui fuit : 
Prenez, D’Extrait de Fumeterre , 
D'Ellébore noire ; de chaque deux 
0$. 
De Rhubarbe en poudre, un demi-gros. 
De Gomme Ammoniaque, 
De Safran de Mars apéritif, de chaque deux 
‘2TOS. | 
D'Aloës focotrin, demi-gros. 
D'Yeux d’Ecrevifles , deux gros. 
Méêlez le tout avec fufffante quantité de firop d’ab- 
finthe , pour faire un opiat, dont on prendra un demi- 
gros le matin en fe levant, & le foir fur lés fix heures, 
en buvant par deflus une infufñon de feuilles de véro- 
nique. 

On peut fubftituer à cet opiat une prife de confec- 
tion alkermès, à la dofe d’un gros le matin, & d'un 
demi-gros le foir. 

On finira par mettre la malade à l'ufage des eaux de 
Forges, en obfervant de la purger de temps en temps. 

Dad la perte de fang eft accompagnée de fievre 
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& d’une grande foibleffe , on ne peut pas fuivre la mé: 
thode que nous venons de tracer, qui eft trop longue; | 
il fufñt de faire une faignée, fi les forces le permet- 
tent, & d'examiner attentivement fi l’eftomac n’eft point 
chargé d’une matiere âcre & bilieufe, qui, en paffant 
dans le fang, y excite un bouillonnement, une effer- 
vefcence & la fievre ; auquel cas, le meilleur remede 
eft de placer l’ipécacuanha, à la dofe de dix-huit grains 
dans un bouillon, pour emporter les matieres qui 
occafionnent tout le ravage. 

Au refte, il eft bon d’obferver que les pertes defang, 
accompagnées de fievre, qui ne viennent point par 
abondance ou par quelque coup, quelque plais ou 


chute ,'& qui font fuivies de foibleffe confidérable & 


de défaillance continuelle, d'envie de vomir, de maux 
de cœur , d’amertume à la bouche, font prefque tou- 
jours produites par les matieres amaflées dans l’efto- 
mac ; &t bien-loin de faigner dans ces fortes de cas, ce 
qui ne manque pas de faire périr la malade, il faut don- 
ner des lavements, & le lendemain de lipécacuanha, 
placer un purgatif, comme deux onces de manne , & 
une once de catholicon double: fi la perte eft confidé- 
rable , & qu’on craigne pour la vie de la malade , on 
lui donnera pour boiflon du petit-lait dans lequel, 
par pinte, on mettra vingt gouttes d’efprit-de-vitriol, 
& une once de firop de coings ; ou l'on fera une dé: 
coétion légere d’ortie blanche pour boïflon; & lon 
aura l’attention d’évacuer, comme ci-deflus, tous les 
deux ou trois jours , felon que les forces le permettront. 

On mettra la malade à l’ufage de la tifane d'orge 
mondé, & on lui donnera très-peu de bouillon à la 
viande. C’eft-là le défaut de prefque toutes les per- 
fonnes qui gardent ces fortes de malades : ils les char- 
gent de bouillon & de confommé , qu’elles ne peuvent 
digérer; ce qui rend leur maladie encore plus note 

Quand la perte de fang furvient dans la groffeife, & 
qu'elle eft accompagnée de foiblefle, de douleurs, 
c'eft un cas difficile à réfoudre. Dans les commence- 
ments de la groffeffe, c’eft-à-dire , dans les deux pre: 
miers mois , il faut faire tenir la malade au bouillon 
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de poulet, lui faire garder le lit, & lui faire prendre 
pour tifane une décottion de riz & de grande confoude. 

Quand la groffeffe eft plus avancée , on peut faire 
faire une petite faignée, & purger la malade avec deux 
onces de manne, & une once de firop de pomme. 

Si, malgré ces remedes, la perte fubfiftoit toujours, 
on lui fera prendre les bols fuivants : 

Prenez, De Conferve de Coings , deux gros. 

De Bôl d’ Arménie, demi-gros. 
D'Yeux d'Ecreviffes, un gros. 
De Cochenille en poudre , un demi-gros. 
Mélez le tout avec fuffifante quantité de firop de 
coings, pour faire des bols du poids de vingt grains, 
dont la malade avalera une prife le matin en s’éveillant, 
& l’autre fur les fix heures du foir, en buvant par def- 
fus un verre d'infufion d’ortie blanche. 
Il faut éviter, en général, dans les pertes de fang , de 
_ faire ufage des remedes qui font capables d'arrêter tout 
d’un coup ces écoulements. On peut être foulagé pour 
le moment par cette méthode ; mais il en réfulte fou- 
vent après des accidents très-fâcheux, comme des cra- 
chements de fang , des obftruétions dans le bas-ventre 
êt aux poumons , & des difpofitions à la pulmonie, 

Îl faut être également attentif, dans les pertes de 
fang , à ne point charger les malades de bouillons forts 
& de nourritures folides, & à rendre les bouillons très- 
légers pendant les premiers jours. 

Il y a encore une efpece de perte de fang qui eft 
produite par les obftruétions du bas-ventre, dont les 
vifceres fé trouvant engorgés, refufent le paflage au 
fang qui eft obligé de refluer vers la matrice, & de fe 
faire jour au dehors. 

On reconnoiît cette efpece de perte de fang, en s’af 
furant des obfiruétions par le taét. 

On fuivra le même traitement qui eft indique à cet 
article dans la Perte par Epaifhiflement, & celui que 
nous avons trace à l'article OBSTRUCTION. 

Nous mettons ici à l’article PERTE unremede publié 
depuis peu contre les fleurs-blanches : il y a des et- 
peces de pertes dans lefquelles il pourra convenir. 

Pi 
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Faites cueillir dans la faifon une livre de fleurs d’ortie 
blanche (Lamium album.) | 
Une once de Fleurs de Romarin (Rofmarinus. ) 
Deux onces de Fleurs de Rofes péles & feches 
(Rofæ pallidæ. ) 
Une demi-livre de Graine d’Ortie grieche (Urtica 
iners mino#folio caulem ambiente. ) 
Une poignée de Plantain à balle tige , qui rampe 
contre terre (Plantago major. ) 
Deux douzaines de Gland de Chêne ( Glans quer- 
cina. ) 
Deux onces de Racines de Biftorte ( Biftorta. ) 
Pilez le tout dans un mortier , & le mettez dans quatre 
pintes de bon vin blanc nouveau, avec un quarteron 
de bonne térébenthine de Venife ; enfuite faites diftiller 
au bain-marie jufqu’à fec : faites brûler & calciner le 
marc, pour en avoir le fel; incorporez-le dans la liqueur 
difillée ; & faites-y difloudre une bonne cuillerée d’ex- 
trait de fureau , par chaque pinte : enfuite paflez à tra- 
vers nn linge, & remettez dans les bouteilles ; joignez 
à chaque pinte environ un quarteron de fucre-candi 
réduit en poudre. 1 

Il fe trouvera plus de quatre pintes de cette liqueur, 
&t autant qu'il en faut pour guérir radicalement deux 
perfonnes. | 

Prenez un verre de cette liqueur tous les jours à 
jeun, jufqu’à la fin des deux bouteilles & de l’éxcé- 
dent, (excepté pendant io temps des regles ;) mangez 
peu & fouvent des aliments faciles à digérer. 

Après l’ufage de cetie liqueur , prenez pendant huit 
Jours, tous les matins à jeun, un demi-gros de bonne 
thériaque , diffous dans un demi-fetier de lait prêt à 
bouillir. 

Obfervez fur-tout de ne manger que de bons ali- 
ments, & d'éviter toutes les crudités & les indigeftions; 
car l’éftomac a beaucoup de part à ce dérangement. 

. PESANTEUR D'Esromac. Cette indifpofition fur- 
vient ‘ordinairement une demi - heure après avoir 
mangé. On fent à l’eftomac un poids, comme fi les 
aliments étoient trop lourds. 


\ 


= 
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* Ce font ordinairement les eftomacs foibles qui font 
expofés à cette maladie, ceux qui mangent beaucoup, 
qui avalent trop vite & ne mâchent point, ou qui font 
üfage d'aliments épais, vifqueux, gluants & groflers. 
. On diftingue deux efpeces de pefanteurs d’eftomac, 
celle qui eft habituelle, & l'autre qui eft accidentelle, 
Quand la pefanteur d'eftomac eft accidentelle , il 
fufit de préndre quelque liqueur propre à accélérer Îa 
digeftion: telle eft, par exemple, un petit verre du 
ratafñia de noix, que nous avons décrit à la colique 
venteufe , ou, fi l’on aime mieux, une tafle de café ou. 
quelques taffes de thé, pour accélérer la digeftion. 
Souvent cette pefanteur accidentelle de l'eftomac 
vient de ce que l'on a mangé beaucoup fans boire. Les 
enfants, les jeunes géns, les vieillards, les buveurs 
d’eau, font fujets à cette indifpofition. Ils y remédieront 
en détruifant la caufe qui l’a produite. 
-. Quand la pefanteur de l’eftomac vient d'avoir trop 
mangé, d'avoir mangé trop vite, ou de n'avoir point 
affez mâché les aliments, il fuffira de prendre garde à 
éviter ces habitudes, pour n’en être point incommode. 
Voyez INDIGESTION. 
Quand la pefanteur de l’eftomac ef habituelle , 
elle dépend de la fôibleffe ; pour lors il faut fuivre le 
traitement que nous avons indiqué à la FOTYBLESSE 
 D’Esromac. Les gens de lettres font fujets fur-tout aux 
pefanteurs d’eflomac; ce qui leur arrive, parce qu'ils fe 
| mettentau travail auffi-tôt après le repas: la difhipation 
& l'exercice préviendront infailliblement cette maladie. 
PESANTEUR De Têre. La pefanteur de tête eit 
un fentiment de lourdeur que l’on fent dans cette par- 
tie, qui fe déclare dans certains temps plutôt que dans 
d’autres. | 
On la diftingue en accidentelle, & en habituelle. 
. Quand la pefanteur de tête eft accidentelle, elle 
vient ou de plénitude, de chaleur, de foibleffe d’efto- 
mac, ou de quelque coup ou chute. Le traitement eft. 
le même que celui de ces différents articles 
Quand la pefanteur de tête eft habituelle, elle prouve 
; : | La Piv 
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une difpofition à l'affoupiflement dans les folides , oti 

un vice dans le fang. S'il ya plénitude, il faut prati-w 
uer la faignée, la diete, les lavements & la boiflon." 

S y a épaïfliflement , une faignée , fuivie de quelques 

tifanes apéritives, fuffit pour calmer cet accident. Voyez 

PLÉNITUDE & EPAISSISSEMENT. :: A 

Quand ce font les fibres qui font relächées, qui pro- 
duifent la pefanteur de tête , il faut faire beaucoup | 
d'exercice, fe faire faire des fritions fur la tête avec . 
de l'eau de la reine d'Hongrie ou de l’eau de lavande, . 
& prendre pendant quelque jours une infufion de feuil- » 
les de véronique & de petit-chêne. On fe purgera tous 
les huit jours, en reprenant après l’infufion que nous . 
venons de décrire. : : 

Quelquefois la pefantenr de tête vient de la nature. | 
du temps, qui eft chaud & humide, ou froid & humide ; 
ce qui fupprime la tranfpiration, & donne des lour- 
deurs & des pefanteurs confidérables à la tête. Il faut, 
dans ces occafions , fe frotter la tête, comme nous | 
l'avons dit ci-deflus, avec des flanelles imbibées d'eau, 
de la reine d'Hongrie ou de lavande; dans les temps 
chauds, boire de l'eau à la glace; dans les temps humi- 
des, faire ufage d’un peu de win pur. 

Quand la pefanteur de tête eft habituelle, elle in- 
dique prefque toujours une difpofition aux maladies 
foporeufes, comme à l’apoplexie., à la léthargie ; c’eft 
pour cela qu’il faut être extrêmement foigneux d’obfer- 
ver un bon régime, de laver beaucoup fon fang , de 
prendre fur-tout des lavements, de deux jours l'un, & 
de purger de temps en temps; de faire de l'exercice , 
de monter à cheval, de ne jamais manger de la viande w 
le foir, & de fouper très peu.. | 

PESTE, f. f. maladie épidémique très-maligne & 
très-contagieufe , le plus fouvent mortelle, accom- 
pagnée de bubons, de charbons, de parotides, de 
ra de pourpre, de naufées, de vomiflement, & 
d’une infinité de fymptômes qui ne furviennent pas à la 
vérité tous enfemble, mais qui attaquent le malade les … 
uns après les autres, 4 
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-.… On diftingue la pefte des autres fievres épidémiques, 
premiérement par fes fymptômes, fecondement parce 
qu'elle eft beaucoup plus maligne & plus funefte, &c 
qu'elle fait un ravage trois fois plus grand. 

- Les forces, dans le commencement, font abattues 
à un point extraordinaire, de façon que les malades 
peuvent à peine fe remuer : le pouls eft affoibli fenf- 
blement ; il furvient des foiblefles continuelles, des 

- infomnies, des inquiétudes d’efprit, des délires; la 
peau fe couvre d’exanthêmes & d’anthrax qui caufent 
des douleurs inouies : il furvient en même temps des 
bubons, des parotides, des taches rouges ; le malade 

. fent une fécherefle & une horreur dans tout le corps, 
accompagnées fouvent de vomiffement, diarhée, hé- 

 morrhagie, &cc. h 

. Comme cette maladie eft une des plus fâcheufes qui 
attaquent l'humanité , nous avons cru devoir y ajouter 

- une defcription exaéte des différents fymptômes & pé- 
riodes qu'elle fuit, d’après les obfervations faites par 
les médecins qui ont eu occafion de traiter cette ma- 
ladie. | 

À ceux qui fe portent bien, elle prend tout d'un 
coup, & fans que rien y donne occafñon, par un grand 
mal de tête, avec des, yeux rouges & enflammés, la 
langue fanglante , le gofier extrêmement rouge, une 
haleine infe@te, & une refpiration difficile, fuivie d’éter- 
nument & d’une voix enrouée : de-là, defcendant dans 
la poitrine, elle canfe fouvent une toux violente, Quand 
elle attaque l’eftomac, elle le fait foulever, & caufe des 
vomiflements de bile quelquefois verte, accompagnés 
de très-grandes fatigues. La plupart des malades ont 
un hoquet fuivi de convulfñons violentes, qui s’appai- 
fent aux uns pendant la maladie , aux autres long-temps 
après. Le corps, qui n’eft point pâle, mais rouge 8c 
livide , eft couvert de puftules, & ne paroît pas fort 
chaud au toucher ; mais le malade fent des chaleurs 
fi vives au-dedans, qu'il ne peut fouffrir ni les draps 
ni la couverture : il eft obligé de refter tout nud, tant 
la chaleur intérieure le confume. Il prend un plaifir 
infini à fe plonger dans l’eau froide: plufieurs même 
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font f preffés de la foif, qu'ils fe précipiteroïent dans 


Feau , fi on ne les retenoit. 


Ces fymptômes font fuivis de veilles & d’agitations | 


continuelles ; quelquefois fans que le corps s’affoiblifle « 


fenfiblement, car on réfifte au-delà de toute appa- 
rence , de forte que la plupart meurent au feptieme ou 


au nétivieme jour, de l’ardeur qui les brûle, fans que : 


leurs forces foient béaucoup diminuées. Quelque temps 
“aprés, la maladie défcend dans le ventre, ulcere les 
inteftins, caufe une diarrhée immodérée , Quifaitmourir 
prefque tous les malades d’épuifement ; car la maladie 
attaque fucceffivement toutes les parties du corps, en 
commençant par la tête; & fi l’on échappe au com- 
menceément, le mal gagne les extrémités. Il defcend ; 
tantôt dans les bourfes, tantôt fur les doigts des pieds 
& des mains ; & quelque-uns en guériflent , en perdant 
lufage de la vue. Quelquefois revenant en fanté , on 
perd la mémoire jufqu'à fe méconnoître foi - même, 
Quelques-uns fe trouvent le corps couvert de boutons 


& de puftules; & les tumeurs qui furviennent, qu'on 


appelle anthrax, ne font point critiques pour l’ordi- 
paire, à moins qu’elles ne furviennent entre le deu- 
xieme & le troifieme jour, & qu'elles ne fuppurent 
* très promptement, : 
Les fymptômes dont la pefte ef accompagnée, ne 
font pas toujours les mêmes:ils varient felon le tem- 
pérament, les difpofitions & les circonftances. Tout 
ceux qui ont écrit fur la pefte aflurent, d’un commun 
accord, que les perfonnes d’une habitude fpongieufe , 
poreufe & grafle, d’un tempérament fanguin & phleg- 
matique, les femmes, les jeunes gens & les enfants, 
ceux qui font d’un naturel timide, Îles pauvres, & ceux 
qui fuivent un régime mal fain, les perfonnes adonnées 
à la crapule, ceux qui paflent les nuits dans la débau- 


che, font plus promptement & plus dangereufement 


attaqués de cette maladie, que ceux qui ont un natu- 
ï 
rel courageux & intrépide , qui font d’une complexion 


maigre & nerveufe, qui ont de plus gros vaiffeaux que 


les adultes. Enfin les vieillards , ceux qui font fujets 
aux hémorrhoïdes , ou qui ont des ulceres ou des cau- 
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teres ouverts , y font communément fort expolés. | 
La caufe matérielle de la pefte eft un miafme fubtil 
des vapeurs putrides qui fe répandent dans la maffe du 
fang » & caufent tous les ravages que nous venons de 
décrire. La caufe prochaine ch laltération des efprits 
vitaux, & de toutes les fonétions du corps. Les caufes 
éloignées font les tremblements de terre, qui envoient 
des exhalaifons putrides; le défaut de fépulture des ca- 
davres, après quelque bataille ; la mauvaife nourriture, 
comme la chair des chevaux, des chiens, le bled gâté, 
auxquels on eft obligé d’avoir recours quelquefois , 
comme il arrive dans les fiéges & dans le temps de 
famine. Fe 

Quand la maladie commence par une inquiétude & 
un abattement d’efprit confidérable , elle devient plus 
grave : moins les fymptômes , comme la foif, la cha- 
leur , la douleur font confidérables plus on doit crain- 

dre de la pefte. 

.. On a obfervé depuis long-temps, que la pefte fe ter- 
minoïit en bien, de trois manieres: par des fueurs confi- 
dérables dans le commencement, par des bubons, & 
enfin par des anthrax , pourvu cependant qu'ils fe dé- 
clarent promptement, & qu'ils viennent très-vite en 
maturité. On a remarqué au contraire, que ceux qui 
néprouvent aucune éruption, & dans lefquels les tu- 
meurs paroiïflent & difparoiflent, & qui éprouvent des 
diarrhées, des urines décolorées , des vomiflements , 
‘des naufées, des hémorrhagies , des pleuréfies , des an- 
_gines, n’en réchappent point. Quand il arrive des puf- 
 tules peftilentielles livides en abondance, quelquefois 
elles tiennent lieu des bubons, rarement cependant 
elles y fuppléent totalement. 

La pefte, comme l’on fçait, ne naît point dans nos 
“climats : elle y eft apportée des pays orientaux. Cet 
par cette raifon qu’on doit éviter la contagion, autant 
| qu'ileft poflible ; & c’eft pour cette raifon que les Sou- 
| veraïins ont grand foin de faire faire la quarantaine à 


tous les vaifleaux qui arrivent des pays où la pete et 
habituelle, 


LL ou dil L'URL 


236 FAP E S)2 


Il faut, dans untemps de pete, vivre très-fobrement; 


éviter toutes fortes d’excès dans le boire & dans le 
manger, fe garantir des pañlions vives, ne pas boire. 


de liqueurs fpiritueufes, mais éviter anffi l'eau pure. On 


peut aufli faire ufage d’un coup de vin pur après fon: 
repas: 1] faut dormir peu, fe faire des fritions fur tout 


le corps, avec une flanelle, le matin en fe levant, & 
le foir en fe couchant; faire de l'exercice; ne point 


trop s’enfermer dans les maïifons, & fur-tout s’armer 


de courage, bannir la terreur & la crainte ; car il eft 
certain que ces paflions tuent plus de monde que la 
pefle. 

Ceux qui font obligés de vivre parmi les peftiférés 
doivent prendre garde que le venin ne fe gliffe dans 
leurs veines, & ne fe mele avec les humeurs falivaires : 
il eft à propos, pour cet effet, de ne point avaler fa 


falive, de fe laver la bouche avec du vinaigre & du 


vin, & d’en tirer par les narines, de mâcher & de 
tenir dans la bouche de la racine d’angélique confite, 
& une tranche d’écorce de citron. On aura attention 
en même temps de ne fe préfenter jamais à jeun, mais 
de prendre un peu de nourriture, & de boire par= 


deflus un coup de vin du Rhin ou d'Efpagne, parce que 


les vaïfleaux fe trouvant remplis par le nouveau chyle 
qu'on y introduit, & la chaleur du vin excitant la tranf 
piration , il fe fait une exhalaifon des parties, qui em- 


pêche l’intromiflion des miafmes de la pefte ; au lieu 


qu'étant à jeun, les vaiffeaux vuides attirent avec force 


les molécules peftiférées, & les introduifent dans le 


fang. | 
Plufieurs médecins mettent au rang des fecours ex- 


À 


térieurs, qui font propres à garantir de la contagion, 


les cauteres dont ils font un très-grand cas; on peut 
les appliquer à la nuque, & encore mieux à la jambe: 


On peut auffi faire des fumigations dans fa chambre! 


foir & matin, avec partie égale de myrrhe, de fuccin, 
d'oliban, d’encens, que l’on met en poudre, & que 
l'on jette enfuite fur des cendres chaudes, & dont on 
parfume la chambre, Il faut, autant que l’on peut, ne 


« 
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otter fur foi aucune étoffe de laine, ni mouchoirs, nj 
inge de coton, parce que les miafmes de la pefte s'y 
attachent plus facilement. 
» Quand, malgré toutes ces précautions, la pefte atta- 
que quelqu'un, voici la conduite qu'on doit tenir. On 
commencera par donner au malade un lavement foir & 
“matin, compofé avec une décottion de graine de lin & 
de fon, & deux onces de lénitif dans une chopine d’eau. 
Si ce remede n’opere point, & que le ventre ne fe dé- 
“bouche pas, on introduira dans l'anus le fuppofitoire 
fuivant : 
Prenez, De la Poudre de Jalap , vingt-quatre grains. 
Du Sel commun , douxe grains. 
Mêlez le tout avecun peu de miel que vous ferez cuire 
en confiftance requife, pour faire un fuppofitoire qu'on 
infinuera dans l'anus. On mettra le malade à l’ufage de 
la limonade , ou du firop de limon avec de l’eau. SiFon 
aime mieux, l’on fera un firop de vinaigre, dont le 
malade boira avec de l’eau. 
Le fecond jour, après fon premier lavement, on lui 
donnera la potion fuivante : 
Prenez, De Suc.d’ Alleluia , deux onces. 
De Citron , une once. 
De Diafcordium , un gros. 
De Racines de Serpentaire de Virginie en pou- 
dre ; deux gros. 
De Vinaigre, une once. 
Mêlez le tout pour une potion en deux prifes, à pren- 
“dre à quatre heures de diftance l’une de l’autre. On réi- 
“térera cétte potion tous les jours, jufqu’à parfaite gué- 
“rifon , le matin & le foir. On appliquera enfuite fur la 
“région ducœur & de l’eflomac la compofition fuivante: 
. Prenez, De Thériaque , demi-once. 
De Camphre, deux gros. 
De Safran, 
De Cafloréum, de chacun un gros. 
De Baume du Pérou, trente gouttes. 
D'Huile de Noix Muftade , un demi-gros. 
Mêlez le tout pour faire un liniment , que l'on appli- 
queracomme il eft dit ci-deflus; & on le renouvellera - 
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tous les jours; où bien on fe contentera d'un fimple 
emplâtre de thériaque. | À 
Quand il furvient des bubons, des anthrax', ou quel. 
ques tumeurs , il faut promptement appliquer deflus 
des chofes propres à les attiter ; tel et un emplâtre” 
compofé de la maniere fuivante : 
Prenez, De Thériaque , demi-once. 
De Farine de Lin, une poignée. 
De Graine de Moutarde , deux onces. 
Deux Oïgnons cuits fous la cendre, dont on 
exprime le fuc. + ?) 
De Galbanum diffous dans le Vinaigre ; deux 
TOS. 
Faites cuire le tout en confiftance d’emplâtre, en y 
ajoutant | 
Une quantité fuffifante d’Huile d'Olive, & 
de Cire blanche. | 
On en étend fur une peau, que lon applique fur la 
partie deux fois par jour; ou , filon aime mieux, on. 
‘fait ufage de l'emplâtre véficatoire que nous avons dé=. 
crit. Voyez EMPLATRE. 
_ Si ces emplâtres ne font point un effet prompt , & 
qu'on ne voie point groflir la tumeur, il faut y faire 
des fcarifications , avant que l’abcès foit mûr ; & l’on y 
appliquera même le feu, s’il le faut; car on doit res 
garder ces tumeurs, comme lefeulmoyen de guérifon, 
que la nature prépare. | 
Quand on veut relever les forces du malade, qui, 
font abattues, on peut fe fervir de l’eau fortifiantes 
qui fuit: è ; 1158 
Prenez, De Moldavie , quatre poignées. * 
De Rofes pilées avec du Sel, ï 
De Fleurs de Muguet, de chaque une pos 
gnée. } 
D'Ecorce fraiche de Citron, une demi-once. 
De Canelle, une once. 
De Macis , un gros. : 
Méêlez le tout dans une pinte de vin du Rhin, & trois 
pintes d’eau commune, dont vous diftillerez à petit 
feu deux pintes & demie. On peut prendre cette eau 
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toute feule, on mêlée avec du firop delimonou du 
firop de vinaigre : on peut prendre à fa place quelques 
cuillerées de vin d’Alicante. 

À l'égarddes naufées & des vomiflements qu'éprouve 
le malade, on peut, quand les forces fe foutiennent , 
avoir recours à l’émétique en lavage, que lon prefcrit 
à la dofe de deux grains, en obfervant de donner ,» le 
foir de l'émétique, la potion fuivante : 

Prenez, D’Eau de Chardon-bénit , quatre onces. 

De. Nitre purifié, vingt grains 

De Thériaque , un demz-gros. 

De Suc de Limoñ, une once, 
pour une prife. - 

On ne doit jamais faire ufage de la faïgnée dans cette | 
maladie, à moins qu'il n’y ait des cas extraordinaires 
» qui Pindiquent , comme un pouls dur & plein, des hé- 
morrhagies violentes, &c. 

On doi traiter avec beaucoup de foin les tumeurs 
. critiques" qui guériflent la maladie peftilentielle, Les 
bubons ne font point dangereux , lorfqu'ils pouffent & 
mûriflent promptement ; mais, lorfqu'ils rentrent d'a- 
bord, on doit appréhender la mort, ou, pour le moins, 
des fymptômes très-fâcheux : par exemple, fi ce font 
ceux des aines, une paralyfie ou la osangrene du même 
côté; fi ce font ceux du cou, l'embarras de la dégluti- 
tion des alimentsfolides & liquides, & une efquinancie 
* qui eft pour l'ordinaire mortelle. Ils font plus dan- 
- gereux, lorfqu'ils viennent derriere les oreilles; très- 
mauvais, lorfqu'il fe forme fur eux un charbon; & ils 
annoncent la mort, lorfqu’ils font entourés d’un cercle 
livide. Les charbons font toujours plus mauvais que 
les bubons; mais plus ils font grands , noirs & proches 
du cœur, plus ils font dangereux. Dans la cure de ces 
deux efpeces de tumeurs ; les meilleurs remedes inter. 
nes font les fudorifiques, & ceux qui pouffent les hu 
meurs vers la fuperficie du corps. Lorfque les bubons 
font trop long-temps à pouiler, on peut y appliquer des 
remedes attractifs, des ventoufes, & même des véf- 
catoires. Lorfqu'ils viennent à poufler, on doit hâter. 
la fuppuration avec un cataplafie de figues , de racines 
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* de lis blancs, d'oignons cuits fous la cendre, de farine 
de lin, de miel & de fafran. On peut auffi appliquer. 
des remedes à réfoudre ‘tels que l’emplâtre diachylon 
fimple ou avec les gommes, l'emplâtre de mucilage &c 
de mélilot. Lorfqu'ils ont fuppuré, on doit les ouvrir, 
les mondifier & les confolider avec le baume d’Arcæus, 
qu'on mêlera quelquefois avec l’onguent bafilicum : on : 
aura foin cependant de ne pas le fermer trop tôt, mais 
de laïfler couler pendant quelque temps la matiere cor- » 
rompue. Comme l'humeur des charbons eft fort fujette | 
à fe corrompre, on ne doit point y appliquer de fup- 
puratif, mais on doit faire enforte que la croûte tombe. * 
: Pour cet effet, les médecins qui ont écrit fur la pefte, 
ordonnent d’en oindre les bords avec un digeftif, & de 
mettre par deffus un emplâtre âcre. Après que la croûte 
eft tombée ,on doit les panfer avecl’onguent ægyptiac, 
ou fimplement avec du miel rofat. Suppofé que la gan- 
grene y foit, & qu’efle paroïfle faire des progrès, on 
doit l'arrêter par des fcarifications fuffifantes , en y ap-. 
pliquant quelques liqueurs propres à réfifter à l'inflam- 
mation & à la corruption. En voici une, dont on a fou- 
vent éprouvé'les vertus : 
Prenez, D’Efprit-de-Vin reétifié, quatre onces. 
De Camphre , deux gros. 
De Safran, un gros. 
Une pareille quantité de Nitre artificiel ; fait W 
avec l'Efprit urineux de Sel ammoniac 6 
PEfprit de Nitre, 
ue l’on fait diffoudre parfaitement dans l’efprit-de-vin. 
On doit obferver, en général, à l'égard du régime, . 
que, fi l’on doit éviter avec foin, dans toutes les mala- 
dies aiguës exanthémateules, la trop grande chaleur du 
lit & de la chambre, parce qu’elle eft extrêmement aui- 
fible, il le faut encore plus dans la fievre peftilentielle. 
On doit pareillement fe garantir du froïd, de peur qu'il : 
n'empêche l’'éruption des tumeurs, & que la matiere 
fubtile & vénéneufe ne puifle point s’exhaler à travers 
les pores de la peau : en un mot, on doit faire enforte 
que tout foit tempéré , puifque les deux extrèmes font. 
vicieux. : 


On 
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On trouvera, à l’article PRÉSERVATIF , tous les 
moyens de garantir de la pefte, & les réglements de 
| police à ce fujet. | ; 
« PÉTÉCHIES, ff. plur. efpece de pourpre, ou ta- 
ches femblables à des morfures de puces, qui s’élevent 
fur la peau dans les fievres malignes ,épidémiques , 

peftilentielles. Ona donné, en général, le nom d’exan- 
thêmes aux pétéchies. | 


Comme ces fortes de maladies font prefque toujours 


accompagnées de fievre , nous allons décrire la fievre 
pétéchiale. ROSE. DH 
Les malades fe plaignent, dès le commencement, 
d'une grande foiblefle & d’un grand épuifement de 
forces ; de forte qu'ils peuvent à peine fe tenir debout, 
& tombent aufli-tôt en défaillance, quoique, dans les 


1 


maladies aiguës & continues , on ne remarque une pa 


reille foiblefle que dans l’état & la force de la maladie, - 


Le malade eft encore attaqué , dans le commencement, 
d'une violente douleur & pefanteur de tête ; l'éfprit eft 
abattu, inquiet & chagrin. [l défefpere de fa vie, & ne 
préfage rien que de funefte : l'infomnie eft continuelle ; 
l'appétit ceffe entiérement; le vifage eftabattu:le pouls 
eft languiffant, foible & inégal. La fituation du malade 
dans le lit eft tout-à-fait extraordinaire ; fon corps eft 
_ramaflé &. dans une agitation continuelle : il eft faifi 
d'une oppreffon de poitrine, & fouvent d'une toux 
.feche; les fibres des mufcles tombent dans un tremble- 
ment & dans un mouvement d’ondulation: les tendons 

- fe contrattent & ont des treffaillements. Beaucoup de 


malades ne reflentent aucune altération , «aucune cha : 


leur ; aucune douleur ni aucune inquiétude , & ne fe 
plaignent d'autre chofe que d’un abattement extraordi- 
naire &t d’une infomnie continuelle. L’urine qu'ils ren: 
dent au commencement eft très-légere , & entiérement 
femblable à celle des perfonnes qui fe portent bien, Le 
Dore le cinquieme, ou même le feptieme jour, 
des taches commencent à paroître , principalement fur 
le dos & les reins: elles font plus ou moinsabondantes, 
& de différentes couleurs; mais elles n’apportent , 
pour l'ordinaire , aucun foulagement ; ce qui fait qu'on 
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doit plutôt les regarder comme fymptomatiques que 
comme critiques. | | 

La caufe prochaine de ces fievres pernicieufes con-: 
fifte dans une diffolution putride du fang & dans une. 
colliquation des fucs vitaux, & fur-tout daris une cor- 
ruption vicieufe de la lymphe. Les caufes éloignées 
font les miafmes répandus dans l'air, qui infeétent la” 
mafle du fang, & y portent la diflolution, Ce venin 
contagieux fe mêle fur-tout avec la falive ; de là vient, 
que l’eftomac eft principalement afretté par des maux. 
de cœur, des naufées, des cours de ventre, des dégoûts. 
pour les aliments, & d'un vomiflement de matieres 
glaireufes. En effet, lorfque l'air eft humide & plu- 
vieux, rempli de brouillard, que le vent fouffle du 
. midi, qu'il eft chargé d’exhalaifons putrides des cadavres 
qu'on n'a pas eu le foin d’enterrer , il eft très-propre 
à produire cette efpece de fievre: il en eft de même 
de l'air des prifons, de celui qui eft aux environs des 
lieux où les eaux croupiflent , comme les endroits bas 
& marécageux, où l'air ne circule point librement, 8er 
eft continuellement chargé de parties corrompues, L'air 
n’eft pas la feule caufe qui produit ces fortes de mala-" 
dies ; on peut y joindre la difpofition qu'ont les corps 
à donner accès à-cette corruption. Il eft conftant que les” 
perfonnes d’un tempérament phlegmatique & fanguin ;. 
d’une complexion lâche & fpongieufe, d'un naturel! 
craintif & chagrin, & dont les forces font entièrement 
épuifées par les excès, la débauche, & par an-trops 
grand ufage d'aliments mal-fains , par livrognerie , au 
faim, une triftefle de trop longue durée, les veilles 4 
la fatigue & les hémorrhagies , font plus facilement atta 
qués de cette maladie, & en échappent plus difhcile: 
ment, parceque , leur corps étant plus foible & rempli 
d’une plus grande quantité d'impuretés , il eft extrême 
ment Éfpois à la corruption, Les femmes cacheétiques , 
& dont les regles font fupprimées, aufli-bien que ceux 
qui ont la vérole, ou qui n’en ont pas été bien guérisy 
{ont aifément attaqués de cette maladie , & n'en échap= 
pent qu'avec beaucoup de peine. | 1 
[arrive fouvent que la petite-vérole, la rougeole, la 
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fevre pourprée ou miliaire, dégénerent en fievre 
pétéchiale, par abus des cordiaux qu’on donne aux 
malades , & fur-tout par l’ufage du vin, de la canelle 
& du fucre. > 
Pour fe garantir de ces fortes de maladies , il faut 
éviter avec foin tous les lieux où l'air eft renfermé à 
Où 1l n’a pas une libre circulation, & où il eft rempli 
de vapeurs & d’exhalaifons nuifibles, & entiérement 
privé d’élafticité. Il convient aufli d'éviter tout ce qui 
reft nuifible aux forces, c’eft-à-dire toute émotion vio- 
Mente, la triftefle, la frayenr , le chagrin, les études 
trop aflidues, les veilles exceflives, & l’'ufage immo- 
déré des femmes. Il faut fe garantir du froid pendant 
la nuit, manger peu, & des'aliments fains, ne point 
prendre trop de café ni de liqueurs fpiritueufes. 
| De tous les fecours propres à écarter ces maladies ; 
quand on y eft expofé, comme dans les prifons & les 
lieux marécageux, c’eft de boire le matin un coup de 
vin pur, & für-tout de vin du Rhin, & faire ufage le 
foir de la potion fuivante : | 
Prenez, Des Eaux de Nénuphar, 
De Laitue, de chaque deux onces. 
| De Niure purifié, vingt grains. 
D'’'Eau de Canelle orpée ; deux gros. 
| De Sirop de Eimon , une once, 
pour une dofe, Le foir en fe couchant. “ 
Quand, malgré ces précautions, on eft attaqué de 
là fievre pétéchiale, voici la route que l'on doit fuivre 
pour la guérir. 
On commencera par donner au malade le layement 
Qui fuit : 
Prenez, Des Feuilles de Mauve ‘" 
“De Guimauve , de chaque une 
° ’ 
| oignée. 
De Son, Rue 
Bi De Graine de Lin, de chaque demi-poignée, 
Faites bouillir le tout dans trois demi-fetiers d’eau À 
pour réduire à chopine, Paflez le tout. 
= Ajoutez-y 
De l'Ele&luaire Diaphenic, LÉ ONCes 
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Si le malade fent quelques envies de vomir, on lui, 
donnera la potion fuivante: ; 
Prenez, D’Eau de Scabieufe , quatre onces. 
D'Oxymel fcillitique , deux onces. 
Mélez le tout enfemble pour une prife, ayant foin, 
de boire beaucoup d’eau tiede, tant que le remede 
{era fon effet. Le foir, on donnera fur les fix heures, 
la potion qui fuit : h. 
Prenez, De Suc d’Alleluia , ou de celui d'Ofeille, 
trois onces. : 
De Diafcordium , demi-gros. 
De Sirop de Limon , une once. fl 
Mélez le tout enfemble pour une potion, à prendre, 
en une dofe le foir. | 1 
Pour tifane , on donnera au malade de la limonade,. 
de l’orgeat, ou fimplement du firop de vinaigre dans, 
de l’eau. | 
On fera prendre en même temps, tous les jours ;, 
deux prifes de la poudre fuivante: | 
Prenez, D'Yeux d’Ecreviffes préparés ; deux gros. 
De Nütre purifié, un gros. "4 
De Cinabre naturel, demi-gros. 1j 
D°Antimoine diaphorétique, un gros. 
Mêlez le tout pour en faire une poudre fine, dont on, 
prendra un demi-gros le matin {ur les neuf heures,” 
& autant le foir fur les dix heures. ù 
On continuera à maintenir la liberté du ventre, en. 
répétant les lavements ci-deflus. LE 
Quand la fievre fera un peu calmée, que la chaleur, 
intérieure fera moindre, on pourra purger le malade 
de la maniere fuivante : "al 
Prenez, De Tamarins, deux onces. 
De Follicules de Séné , deux gros. 
De Sel de Glauber, un, gros. si 
Faites bouillir le tout légérement Ée un bon demi- 
fetier d’eau, pour réduire à un verre. 
Ajoutez enfuite ss | 
Deux onces de Manne. “4 
Une demi-once d'Eau de Fleurs d'Orange, 
pour prendre en un verre 
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Le foir de la médecine, on prefcrira le julep fui- 
ant: | 3 
Prenez, D’Eau de Prime-veres ‘ 
De Cerifes noires , de chaque deux 
| onces. 
De Nitre purifié, vingt grains. 
De Sirop Diacode, fix gros. 
LMèlez le tout, pour une prife en fe couchant. 
 Onréitérera la purgation ci-deflus, deux jours après; , 
lcar ces fortes de fievres ne fe terminent heureufement, 
qu’autant qu’on évacue confidérablement par le ventre. 
… Après la guérifon, le malade continuera pendant 
| quelques jours l’ufage falutaire des boiflons acides. 
Quand les pétéchies fe déclarent dans la petite 
vérole ou dans quelques maladies éruptives, elles font 
| ordinairement d'un très-mauvais préfage; elles indi- 
_quent, ou que la nature a trop d’aétion ou de vivacité 
. dans l'effort qu’elle fait, ou qu’on l’a trop forcée avec 
_ les cordiaux & la chaleur extérieure du corps. 

I! faut bien fe donner de garde de voüloir pouffer. 
au dehors ces fortes d’éruptions ; il faut, au contraire, 
| chercher à tempérer le mouvement du fang par les 
boiflons rafraïichiflantes, comme l’eau avec le firo 
| d’orgeat, ou l’eau d'amandes douces , les bouillons de 
poulet , les liqueurs rafraichiflantes, comme l’eau gla- 
| cée ; faire tenir le malade fur fon féant; lui ôter une 
partie de fes couvertures; les lui ôter toutes même, 
L s'il le faut , & ouvrir les fenêtres ou les portes, fi le 
| fang ne fe calme point. Si toutes ces précautions ne 
| fufhfoient point pour tempérer la fougue du fang, & 

qu'au bout de deux ou trois heures le malade ne fût 
| point calmé & rafraichi, on feroit ufage de la potion 
| fuivante : | 

Prenez, D'Eau de Laitue, 

De Pourpier, de chaque deux onces. 
De Nitre purifié, quinze grains. LL 
De Liqueur minérale anodine d’Hoffmann, 
un demi-gros.. 
De Sirop de Nénuphar , une once, 
pour prendre en une dofe, On traitera enfuite ces 
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… maladies éruptives, comme il eft indiqué dans ces dif. 
férents articles. | cul 

PETITE-VÉROLE, éruption de petits boutons d’a- 
bord rouges, difperfés par toute la peau, qui groffif- 
fent infenfiblement pendant fix à fept jours ; enfuiten 
ils viennent à fuppuration, & fe deflechent. 

Cette maladie étoit inconnue dutemps d’'Hippocrate 
êt de l’ancienne médecine. Elle parut d’abord en Egyp-"« 
te, du temps d'Omar, fucceffeur de Mahomet, Puifque fl 
les Grecs n’en avoient aucune connoiffance , il falloit" 
que les Arabes l’euffent apportée de leur propre pays 5" 
& peut-être eux-mêmes l'avoient-ils reçue originaire-w 
ment de quelques régions orientales plus éloignées. 

On diftingue la petite-vérole en difcrette & en con- 
fluente : dans la premiere efpece, les grains font diftins. 
& féparés les uns des aûtres ; quand les accidents font 
peu confidérables , on l'appelle perite-vérole’ difcrette :* 
dans la feconde efpece , ou dans la confluente, les pu£ 
tules fe joignent enfemble, fe confondent , ou font ea- 
taffées les unes fur les autres. | * 

On diftingue encore la petite-vérole en épidémique," 
& en endémique; la premiere vient dans certainstemps,… 
fe répand fur le peuple, & attaque un grand nombre dew 
fujets ; la feconde dure toute l’année , & regne parmi lew 
peuple , comme la fluxion de poitrine, &'les autres ma“ | 
ladies qui n’ont point de temps limité, È 


Symptômes de la Perite-Vérole difcrette, 


On reconnoît la pétite-vérole difcrette à un friffon” 
& un tremblement qui eft immédiatement fuivi d'une 
chaleur très-forte , d’un mal de tête viclent, & de dou“ 
leur dans le dos, de vomiflements, de fueurs abondan-" 
tes dans les adultes, de douleurs dans les parties fituées” 
immédiatement au deffous du creux de l’eflomac , 
quand on le prefle avec la main ; d'afloupiffement & de 
ftupeur, fur-tout dans les enfants, quelquefois de con: 
vulfons. $ ai va | 

La petite-vérole difcrette fe déclare,pour l'ordinaire, 
Je quatrième jour inclufivement , à compter de celui 
que le malade fe trouvoit mal, quelquefois un peu: | 
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äprès, mais rarement plutôt; &t pour lors les fymptôo- 
mes diminuent, ou même difparoiflent tout-à-fait, de 
maniere que le malade fe trouve paffablement bien : il 
ya quelquefois dans les enfants &t les adultes des fueurs 
qui continuent jufqu’à ceique les puftules commencent 
“a mürir. SR E 
Dans l’éruption , il s’éleve de petites puftules d’un 
rougepale, & aufh profes que la tête d’une épingle, fur 
‘ Ja face, le cou, la poitrine, & enfuite fur tout le corps. 
Pendant ce temps là, le malade eft {af d’un mal de 
gorge qui augmente à mefure que les puftules grofhf- 
ent : ceci arrive vers le huitieme jour de toute la ma- 
ladie ; pour lors l'intervalle que les puftules laiflent , 
& qui auparavant étoit d'un blanc pâle, commente à 
devenir rouge & à s’enfler, à proportion du nombre 
des puftules. On y fent de la douleur 8. comme une 
efpece de déchirement qui augmente de plus en plus, 
“accélere l'inflammation & l’enflure , fi bien qu'à me- 
fure que la maladie fait plus de progrès, les paupieres 
fe diftendent, au point que le malade ne peut plus 
jouir de la lumiere: elles deviennent luifantes, & fem- 
blables à une vefhe enflée; les yeux fe ferment quel- 
quefois plutôt: le vifage, les mains & les doigts s’en- 
lent, les puftules du vifage deviennent rudes & blan- 
_ châtres; & à mefure qu’elles deviennent plus jaunes-en 
_ muriffant, celles des mains & des autres parties pa- 
roiflent plus unies & plus blanches. Re 
.  L’onzieme jour, l'enflure & linflammation diminuent 
* confidérablement; & les puftules du vifage & du refte. 
du corps fe defléchent & tombent par écailles, Elles 
difparoiffent ordinairement le quatorzieme & le quin- 
| zieme jour : les éruptions des mains font ordinairement 
_ plus opiniâtres & ne féchent que deux ou trois Jours 
. après les autres. Il refte ordinairement fous la peau , 
des fofles ou marques qui paroiffent à mefure que les 
croûtes fe détachent. te 


Symptômes de la Petite-Vtrole confluente, 
_ Les fymptômes de la petite vérole confluente font 
Qiv 
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à peu près les mêmes que ceux de la difcrette : ils font 
feulement plus violents. | à 
La petite vérole confluente fe déclare, pour l'ordiz. 
ñaire , le troifieme jour. Les puftules font plus ferrées: 
le malade reffent une douleur aiguë dans les reins &c 
dans lés lombes:, un point de côté, de même que dans 
la pleuréfie , quelquefois des douleurs dans les mem 
bres, comme dans le rhamatifime, enfin des maux de 
cœur, des Vomiflements & des douleurs à l’eftomac. ! 
À mefure que la maladie augmente, les puftules, fur- 
tout celles du vifage,, ne grofhffent point , comme dans | 
ha petite vérole de mais elles fe joignent enfem-— 
ble, &ne forment qu'une feule puftule rouge , conti= 
nue, qui couvre entiérement le vifage, & le fait plutôt | 
enflèr que dans la difcrette ; tant qu'à la fin, toutes 
ces puilules paroïffent comme une pellicule blanche & 
mince qui tient fortement à cette partie, & s'éleve um 
peu plus haut que la fuperficie de la peau. À 
Après le huitieme jour, cette pellicule devient infen- 
fiblement plus rude au toucher, & tire fur le brun, & | 
non fur le jaune , comme dans la petite vérole difcrette. 


La peau devient tous les jours plus rude & plus colo- 


rée; & à la fin la pellicule fe détache par écailles. 
Mais, lorfque la maladie a été violente, elle ne fe fé- 
pare entiérement qu’au boutde vingt jours. Après que 
kx pellicule , où croûte qui couvroit le vifage , eft tom 
bée , il ne refte aucune inégalité fur la peau; mais il fe M 
forme fur le champ des écailles farineufes d’une nature 
très-corrofive , qui non-feulement laiflent des marques 
*caucoup plus profondes que celles de la petite vé= ” 
role difcrette, mais encore des efcarres qui défigurent 


le vifage. 


La petite vérole confluente ef accompagnée de 
deux autres fymptômes confidérables , de la falivation 
dans les adultes, du flux dé ventre dans les enfants. La 
falivation commence quelquefois en même temps que 
l'éruption, & quelquefois #n ou deux jours après. Cette … 
falivation reffemble à celle que le mercure excite ; elle” 
et feulenient moins fétide : dès l'onzieme jour, la falive 
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dévient plus gluante , elle fort avec peine; le malade 
eltaltéré, & toufle en buvant : il rend la boiflon par le 
nez; la falivation cefle, pour l'ordinaire, ce jour-là 
même : en même temps l’enflure du vifage commence 


Ÿ . ze . . , PET 
à diminuer ; mais les mains s’enflent, ou du moins 
doivent s’enfler. | 


. La diarrhée, à laquelle les enfants font fujets, eft or- 


dinairement plus tardive que la falivation : aufli dure 
P ; SN 

t-elle plus long-temps ; car elle ne finit ordinairement 
qu'avec la maladie, à moins qu’on ne l’arrête. 


. Dans ces deux efpeces de petite vérole, la fievre 
eft toujours très:violente , jufqu’au jour de l'éruption: 


elle diminue enfuite, jufqu'à ce que la fuppuration 


commence à fe faire ; après quoi, elle ceffe tout-à-fait. 


La petite vérole attaque principalement les enfants, 


& fur-tout au printemps & en automne. Les adultes 


en font quelquefois attaqués, mais beaucoup plus ra- 
rement. 


On peut établir pour regle générale, que la petite 
vérole eft d'autant plus bénigne & plus difcrette, qu’elle 
tarde plus long-temps à paroïtre, & que la premiere 
maniere de compter les jours eft trop équivoque pour 


pouvoir s’y fier. Si l’'éruption paroît dans les premieres 


Vingt-quatre heures, on peut compter qu'elle fera très- 
funefte ; fi elle fe manifefte trente ou trente-cinq heures 


‘après la premiere indifpofñition , elle fera extrêmement 


dangereufe : elle l’eft beaucoup moins, lorfqw'elle paroït 


_ au bout de quarante-fept ou quarante-huit heures; l’on 


doit cependant s'attendre qu’elle fera de l'efpece con 


_ fluente. Elle eft, pour l'ordinaire, difcrette, quand elle 
ne fe manifefte qu'au bout de foixante-dix, quatre 


_yingts heures. Les tempéraments bilieux , ceux qui font 
_ accoutumés à lufage des liqueurs fpiritueufes , des ali- 


ments échauffants , qui menent une vie extrêmement 
exercée, ont beaucoup plus à craindre de la petite vé- 
role, que ceux qui menent une vie oppofée. Ceux qui 
ont le fang infeété de quelque virus vérolique ou can- 


_céreux, en font plus maltraités que les autres. 


La caufe prochaine de la petite vérole eft un miafme 


_ fubtil, répandu dans l'air , qui fe communique ou par 
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Fatmofphere, ou par le contaft immédiat avec quel. 
qu'un qui eft attaqué de cette maladie. Il femble même. 
que nous portons dans le fang, en venant au monde, 
une impreflion particuliere qui nous rend plus ou moins 
fufceptibles des effets de ce venin; & quand une fois 
nous avons payé ce tribut, nous en fommes débarraflés 
pour toujours : cependant il y a des fujets qui l'ont 
plufieurs fois ; mais cela eft rare. ï 
La cure de la petite vérole fe réduit à deux points ,* 
à prevenir la trop prompte aflimilation de la matiere: 
variolique dès le commencement, & à calmer le mou | 
vement tumultueux des efprits, que l’'inflammation des 
parties externes occafionne. Ainfi, quand la fievre eft. 
trop forte, que l’ébulliion du fang eft confidérable’, 
qu'il y a de violents maux de tête, il faut commencer 
Par pratiquer la faignée au bras : & file mal de tête 
fubffte, on en fera une autre au pied , felon la force & 
lâge du malade; immédiatement après, on lui fera. 
prendre deux grains d’émétique en lavage, pour tâcher 
de débarraffer l’eftomac : on lui fera boire en même 
temps une tifane faite avec une décoétion légere de ra-k 
cine de fcorfonere. Si les douleurs des reins font vives,” 
On peut lui donner un lavement pour débarrafler cesw 
parties, & pour leur donner plus de foupleffe. 
Quand la petite vérole eft bénigne ou difcrette, elle 
ñ'exige aucun remede particulier ; il fuffit de faire pren” 
dre la tifane que nous venons d'indiquer , & de don-" 
ner de temps en temps quelques coups de vin & d’eau 
avec un peu de fucre. Cette maladie eft fi facile à train 
ter, que les gardes même fufñfent dans ces fortes de 
cas. La 
Quand cette maladie s'annonce par une forte fieyre. 
des maux de reins, des envies de vomir, & une cha-" 
leur confidérable dans tout le corps, l'on commencera 
par faire faigner le malade au bras : on réitéreramême 
ka faignée dans le même jour , fi les accidents font tou= 
Jours aufli violents. Immédiatement après, on fera 
prendre deux grains d’émétique en lavage, pour vuider: 
l'eftomac : pour tifane, on prefcrira une boïflon faite 
avec une décoftion d'orge mondé, ou avec une cho= 
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pine d'eau dans laquelle on mettra un demi-fetier de 
“biere, la moins amere qu’on pourra trouver. On con- 
tinuera cette boiflon, jufqu'à ce que les fymptômes 
foient calmés, que la violence de lafievre foit tombée, 
& que les douleurs, tant de la tête que des reins, foient 
'appaifées. On pourra même, fi les douleurs des reins 
font vives, lâcher le ventre avec le lavement fuivant: 
Prenez, De Son, ! 
De Graine de Lin, de chaque une poignée. 
 Faites-les bouillir dans une chopine d'eau, & ajou- 
tez-y 
% Un quarteron de Beurre frais. 
| Quandles douleurs & les accidents feront diminués, 
on fera prendre au malade pour boïflon , une tifane faite 
avec une once de fcorfonere , bouillie dans une pinte 
d'eau, avec une pincée de lentilles. , 
.… Silon s’apperçoit que l’éruption fe fafle trop promp- 
tement, que la chaleur foit confidérable , on fera fortir 
du lit le malade : on le laïffera promener dans fa charm- 
bre, & on s’en tiendra à quelques verres de fa tifane 
par jour, & à du bouillon; car tout lé myftere de cette 
maladie confifte à bien féparer la matiere variolique du 
refte du fang; ce que la nature ne poutra point exé- 
cuter, fi l'on précipite le mouvement du fang , & f 
Jon bouleverfe toutes les humeurs. Ainfi, bien-loin 
… d’accabler les malades de couvertures, de les tenir chau- 
"dement dans leur lit, de faire grand feu, & de leur 
faire boire du vin avec de la canelle, ou quelques 
‘autres liqueurs échauffantes, il faut chercher à les rafrai- 
chir de toute façon. 
Quand léruption commence à fe faire, que l'on voit 
que les boutons femblent pointer & s'arrondir, que la 
fevre n’eft point trop forte, on fait continuer au ma- 
lade la tifane ci-deflus, & on lui fait prendre toutes les 
. deux heures une cuillerée de la potion fuivante : 
Prenez, Des Eaux de Scabieufe , Ÿ 
| Rp De Scorfonere, de chaque deux 
onces. | 
De Méliffe fimple , une once. 
"3 … De Confeétion d'Hyacinthe ; un gros. 


| 
| 
| 
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D'Ecu de Fleurs d'Orange , deux gros ; 
De Sirop d'Giiller , 


De Limon, de chaque demi-once, :\ 
Mèlez le tout, pour donner par cuillerées, comme 


nous l'avons dit ci-deflus, 


‘On continuera la tifane & cette potion, jufqu’à ce 
que l'éruption foit totalement faite ; ce qu'on apperce- 


vra, quand les boutons commenceront à blanchir. Ce- 
pendant, comme il furvient alors une efpece de petite 
fievre que l’on appelle fécondaire , il faut être beaucoup 
plus réfervé fur l'ufage des cordiaux; on fe contentera 


| 


pour lors de donner de la tifane à l'ordinaire, & la “ 


décoŒtion fuivante : ; 
Prenez, De Quinquina concaffé, deux gros. 


Faites-les bouillir dans trois chopines d’eau , pour le : 


réduire à pinte. 
Âjoutez-y 
De Nitre purifié, quinze grains. 
De Sirop d’Gillet | une once. 
Le malade prendra un verre de cette boïflon, de 


trois heures en trois heures : le quinquina qui la com- f 


pole eft très-propre pour exciter la fuppuration, &, 
par conféquent, pour faire mûrir les boutons ; on con- 


tinuera cette boiflon jufqu'au moment de l'exficcation , « 


où lon verra les puftules tomber par écailles. 


Comme dans la fuppuration la fievre eft quelque- 
fois violente , que le malade eft agité d'infomnie, qu'il À 
fouffre beaucoup de démangeaifons & d’ardeur de la" 


part de la matiere purulente qui fe forme dans les bou à. 


tons, il faut donner tous les foirs, tant que la fup- 
Puration dure , le julep fuivant : 


Prenez, D’Eau diflillée de Cerifes noires , trois onces. w 


De Sel fédatif, demi-gros. 
De Sirop de Pavot, fix gros 


Mélez le tout pour un julep , pour prendre le foir en. 
une dofe. Cette potion calme les douleurs, relâche la! 


peau , favorife l'abordde la matiere vers les boutons, 


& fait ordinairement très-bien dans ces circonftances. 


Quand la peau s'éleve par écailles, que la fuppura- 


À 


tion eit terminée, qu'il n’y a plus de fieyre ni d'acci=. 
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dents, on purge le malade avec la médecine fuivante: 
+ Prenez, De Follicules de Séné, deux gros. - 

De Rhubarbe concaflée , demi-gros. 

De Sel d'Epfom , trois gros. 
Faites bouillir le tout légérement dans un grand demi- 
fetier d’eau. ] | 

Paflez la liqueur, & ajoutez-y 


Deux onces & demie de Manne, 


pour prendre en un verre le matinà jeun. On répétera 


cette purgation le furlendemain. 
Le malade s’accoutumera enfuite infenfiblement à 


«Pair & à la nourriture, jufqu'à ce que fon vifage & fon 


corps foient totalement nettoyés. | 
uand la petite-vérole eft confluente , ce que l'on 
connoït aux fymptômes que nous avons décrits ci- 


- déffus, comme la fievre eft bien plus violente , les dou- 


leurs des reins bien plus confidérables , les vomiffe- 
ments plus fréquents, il faut faigner le malade fur le 
champ au bras, & pratiquer enfuite la faignée au pied, 
donner immédiatement après, ou le lendemain matin, 
Pémétique en lavage , à la dofe de deux grains. | 
Pour tifane, le malade ne prendra que du petit-lait 
clarifié, les premiers jours, ou une boïflon faite avec 
une pincée de chiendent, deux gros de réglifle efhlée , 
&c une poignée de feuilles de bourrache bouillies dans 

ne pinte d'eau. 
Si le malade fe plaint de douleurs vives dans les 


! reins, d'épreintes, d’envies d'aller à la felle, on lui 


donnera le lavement fuivant:. 
Prenez, De Feuilles de Pariétaire, +. 
| _ De Guimauve, de chaque une 
| poignée. 

Faites-les bouillir dans trois demi-fetiers d'eau, pour 
réduire à chopine. Ajoutez-y 

Deux onces de Miel mercuriel , 
pour un lavement , que l’on réitérera dans la journée, 
s'il eft neceffaire. | 
| ‘On aura foin de faire tenir le malade toujours affis 
dans fon lit , de le faire lever deux ou trois heures par 
jour , de ne point faire de feu dans fa chambre, à moins 
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qu'il ne fit trop froid, & de laifler petit-à-petit la na 
‘ture faire l'éruption qu’elle médite avec tant d’appa- 
reil. _ | | 


L. ai] 


| 
«| 
| 


Si, malgré toutes ces précautions , la fievre étoit 
toujours violente, & que l’éruption ne fe fit pas , on. 


feroit une troïfieme faignée, & on mettroit le malade 


à l'ufage de la limonade extrêmement légere pour boif-" 
fon ; & on fera lever le malade le plus fouvent qu'il” 


fera poflible, comme nous l'avons dit ci-deffus. 


Quand la fievre de léruption fera tombée, & 4 


qu'une partie des accidents fera diminuée , on pourra 


pour lors mettre le malade à l'ufage de la tifane fui- » 


vante : 
Prenez, De Racines de Scabieufe , mondées & coupées 
par morceaux , une once. 
De Scorfonere, une demi-once. 
Faites-les bouillir dans trois chopines d’eau réduites à 
pinte : faites-y infufer enfuite 
De Régliffe, deux gros, 
pour en prendre cinq ou fi verres par jour. 


Si l’éruption étoit trop lente , on pourroit l'aider, 


en appliquant aux cuifles deux larges emplâtres véfi- 
pp1q £ P 


catoires ; & on pourroit placer le malade, pendant une « 


heure , tous les jours, dans un bain d’eau chaude: rien « 


ne relâche la peau avec plus depromptitude , & n’at- 
tire la matiere variolique avec plus de sûreté, que les 
bains; on feroit prendre en même temps au malade 


dans le bain, deux ou trois cuillerées de la potion qui 


fuit : 
Prenez, D’Eaux diflillées de Scabieufe , 


De Chardon-bénit, de cha= 


que deux onces. 
De Menthe , une once. 


De Canelle orgée, trois. 


gros. 
De Sirop d’Œillet, une once. 
Mélez le tout, pour une potion. 
On doit bien faire attention que , dans les confluen- 


tes , il y a prefque toujours dans l'eftomac un vice pare 


ticulier d’une matiere faburrale , qui s’unit avec celle de 
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la petite-vêrole, en paflant dans le fang, & qui tra- 
_ verfe l'éruption; on en voit des preuves par la langue 
qui eft chargée, par les mauvais goûts dans la bouche, 
“par les envies de vomir, les vomiflements ou la diar- 
_ rhée: il faut abfolument , dans ce cas, employer l'émé- 
tique en lavage, comme ci-deflus ; autrement il eft à 
craindre que l'éruption fe fafle toujours mal, & qu'il y 
en mo partie qui fuccede à l’autre, & qui dérange 
. par conféquent le cours de la nature. 
+ Quand léruption eft faite, il furvient ordinairement 
“unefievre confidérable qui déclare le temps de la fuppu- 
tation. On doit pour lors, fi la fievre eft forte, ne . 
“point laïfler fubfifter les véficatoires, qui pourroient 
animer le feu de la fievre : on fe difpenfera de les 
ôter, quand la fievre fera moindre; on continuera la 
tifane, comme ci-deflus, & on fera prendre au malade 
da potion fuivante : 
Prenez, De Quinquina concaffé , un gros & demi. 
“Faites-le bouillir dans trois demi-fetiers d'eau, réduits 
- à chopine; paflez la liqueur. Ajoutez-y 
De Nitre purifié ; quinze grains. 
| De Sirop de Limon , une once , | 
pour prendre un verre toutes les quatre heures. On 
donnera en même temps la poudre qui fuit : 
Prenez, D'Yeux d’Ecrevifles, 
ce D’Antimoine diaphorétique , de chaque deux 
TOS.- 
Une De -Nitre purifié , demi-gros. 
| Mélez le tout enfemble , pour en prendre douze grains 
toutes les heures, en buvant par deflus chaque prife un 
petit verre de tifane ordinaire. 
. Si les maux de cœur, les vomiflements ou la diar- 
| rhée fubfftent pendant la fuppuration ,ilfaudra évacuer 
| le malade, de deux jours l’un, avec deux grains d’émé- 
tique en lavage. | 
Tous les foirs du jour où lon donnera l'émétique 
|. dans la fuppuration , ou toutes les fois qu'il y aura des 
| douleurs vives, des démangeaifons infupportables, des 
| maux detête violents, on prefcrira le julep qui fuit; 
Prenez, D’Eau de Laitue, 3 
/ 


= 
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D'Eau de Pourpier, de chaque deux oncess 
De Sirop Diacode , fix gros, 
pour uné prife. : 
Quand la fuppuration fera terminée, & que le ma-. 
lade n'aura plus de fievre ni de douleur, on continuera 
les remedes que nous venons de prefcrire, jufqu'à ce 
que la peau devenue plus fouple fe relâche, que les 
boutons, fe deffechent , & tombent par écailles ; après 
quoi on purgera le malade trois ou quatre fois, commen 
nous l’avons dit dans l’article de la Perite-Vérole dif-" 
crette. | 
Deux fymptômes , qui accompagnent les petites-vé-" 
roles confluentes , font la falivation dans les adultes,“ 
& la diarrhée dans les enfants: ils méritent une atten-® 
tion continuelle, parce que, quand ils s'arrêtent, &cu 
qu'ils fe fuppriment tout d’un coup, le malade eft 
bientôt emporté. Il faut, autant que l’on peut, favo-. 
rifer la fortie de la falive & de l'humeur des glandes 
inteftinales qui coule par le ventre. Dans les adultes,“ 
quelquefois la falivation fe fupprime ; mais les mains 
fe gonflent & fe bourfoufflent : ce nouveau fymprômen 
empêche les effets funeftes de la fuppreflion de la fali-« 
vation. Îl vaut beaucoup mieux cependant, que lhu 
meur prenne fon cours par les glandes falivaires, parces 
. qu’elle fe fait plus aifément jour au dehors: ainfi il 
faut éviter de donner des narcotiques, quand cette évaem 
cuation eft arrêtée; tel eft le julep que nous avons 
prefcrit tous les foirs , qui a la propriété, ainfi que tous 
tes les préparations d’opium, de fupprimer toutes les… 
évacuations ; ce qui par conféquent empêcheroit lé" 
coulement de cette humeur abondante & falutaire. Il 
en eft de même de la diarrhée des enfants, que l'on 
doit plutôt favorifer par les lavements, les émétiques &" 
les purgatifs, que de l'arrêter par les potions calmantes” 
& narcotiques. TROT 
Quand la falivation fe fupprime, il faut la rappeller, 
en mettant des véficatoires à la nuque ou proche les. 
‘oreilles; & il faut gargarifer le malade fouvent dans la 
journée , avec le mélange fuivant : 
Prenez, De Suc de Creffon de fontaine , à À 
| e 
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12 DeSucde Trefle d'Eau , de chaque deux onces. 
D’Efprit de Cochléaria , quinze gouttes. 
AR De Sirop anti-fcorbutique , une once. 
Mêlez le tout enfemble pour un gargarifme, dont on 
mettra deux cuillerées dans un verre d’eau, pour fe 
gargarifer fouvent dans la journée. 
M On pourra faire ufage en même temps de la poudre 
qui fuit, fi la fievre n’eft point violente : 
Prenez, D’Feux d'Ecreviffes, deux gros. 
D’Antimoine diaphorétique | un BTOS. 
De Mercure doux , fix grains. 

nec: De Sel de Duobus, un gros & demi, 
| MÊlez le tout enfemble, pour faire une poudre dont 
| le malade prendra vingt-quatre grains toutes les deux 
| heures. AAHQ 
Quand la falivation eft trop abondante , & qu'il eft 
à craindre que la fuppuration ne foit trop foible, & 
que le malade n’en foit pas mieux, on peut la détour- 
ner, en lui faïfant prendre un verre ou deux de la 
|tifane fuivante : 
Prenez , De Calle en bâton, guatre onces, 

De Sel de Glauber, un gros. 

Faites-les bouillir Iégérement dans une chopine d’eau: 
|pañlez la liqueur, pour en prendre deux ou trois ver. 
tres, à deux heures de diftance l’un de l’autre. - 
_Aurefte , la falivation & la diarrhée font des fymp- 
|tômes toujours très-graves ; & on ne fçauroit mieux 
faire, dans ces fortes de cas, que d’appeller un médecin 


fage & prudent, qui dirige les remedes néceffaires. 
Nonobftant la divifion que nous avons faite de la 

|petite-vérole en difcrette & en confluente, il yena 

| encore d’autres efpeces : telles font la difcrette fimple, 


[la difcrette maligne, la confluente fimple , & la con- 
(fente maligne. +, 


De la Difererte fimple. 


Elle differe de l’autre, en ce que tous les accidents 
| qui la devancent, ceffent auffi-tôt après l’éruption. Ces 
| accidents font, pour l’ordinaire , un grand abattement, 
| une fievre vive, des afloupiflements, des maux de tête, 
| D, de Santé, T, IT, | | 


\ 
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des douleurs dans la région des reins , des envies de, 
vomir, & des vomiflements. | 

Le médecin doit d’abord faire faigner le malade aus 
bras, en cas qu'il foit appellé de bonne heure ; finon 
il fera faire la faignée au pied: il prefcrira auf au mas 
lade une grande quantité de tifane Kgere , faite avec 
la racine de fcorfonere, le chiendent & la réglifle : il 
lui fera donner des lavements d’eau fimple, fi la fievre 
eft vive, ou compofés d’une décoétion émolliente Lo: 
avec le lénitif ou la caffe mondée; on fera les bouillons. 
avec le veau & Ja volaille. 

Lorfque le redoublement fera fur fa fin, on donnera” 
un vomitif: fuppofé qu'il n'ait pas produit des éva-\ 
cuations fufhfantes, on aura foin de les foutenir par. 
quelque purgatif doux. Lu 

Dans cette efpece de difcrette fimple, on doit {ou- 
tenir les malades par une nourriture plus forte & plus 
abondante que dans les autres efpeces ; on rendra less 
bouillons plus fucculents, en y ajoutant du bœuf: on 
y mêlera du riz pañlé ; & on leur permettra mêmen 
l'ufage des potages, lorfqu'il #y aura point defievre. M 

Si l'on voit que les boutons ne fe rempliflent pasu 
comme ils le devroient , fi le cercle de la bafe devient 
de couleur pâle, & le pouls petit & fréquent , il y aura 
lieu de croire que le fang s’eft épaiffi ; pour lors on lui 
fera prendre la potion fuivante : | } 

Prenez, Des Eaux diflillées de Scorfonere & de Bour2 

rache , de chaque deux onces. ÿ 
D'Antimoine diaphorétique,— 4 
D'Yeux d'Ecrevifles , de chaque demi-gros. 
De Nitre purifié, vingt grains. k 1 
: De Confeétion d'Hyacinthe, deux gros. | 
De Sirop d'Œillet, une once. - 
Mélez le tout, pour une potion à prendre par cuilleréess 
d'heure en heure. | 

Suppofé que le ventre ne foit pas libre, on fera 
prendre quelques lavements au malade; quand il fera 
fort agité, on lui prefcrira fix gros de firop diacode:, 
du reîle, c’eft le même traitement que nous avons if 
diqué ci-deffus dans la petite-vérole difcrette, 
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De la Difcrette maligne, 


Dans la feconde efpece, qui eff celle des petites-vé. 
toles difcrettes malignes, les accidents font en grand 
nombre & dangereux ; le malade eft agité d’une fieyre 
ardente & continue : il tombe dans un extrême acca- 
blement; fa peau deyient feche & brûlante; on lui 
| trouve un battement confidérable dans les arteres cas 
|-rotides, & beaucoup de roideur dans les tendons; les 
| yeux font animés, brillants, & l’on apperçoit fur la 
| conjonétive plufeurs vaifleaux lymphatiques qui pa- 

roiflent être remplis de fang ; il fouffre une douleur 
confidérable dans les reins , un mal de tête ou violent, 
| ou médiocre , le plus fouvent fans rêverie, fans aflou- 
| Piflement & fans envie de dormir : tels font les fymp- 
| tômes qui, dans cette efpece de petite-vérole, naif- 
| fent ordinairement avec l'éruption. Ces fymptômes 
| ceffent ordinairement après l’'éruption ; mais la fevre, 
| dont l’ardeur avoit paru d’abord fe modérer/, fe ral- 
lume bientôt après, & eft mafquée, fur-touten tierce, 
| par des redoublements violents : elle ne difcontinue 
| point ; elle entretient les accidents les plus confidéra- 
| bles, & en attire fouvent de nouveaux : en effet, les 
malades éprouvent alors des infomnies cruelles, des 
| rêveries légeres, des inquiétudes, des faignements de 
| nez, principalement dans les redoublements ,-& fou- 
| Ment des fueurs très-abondantes , qui n’empêchent pas 
| néanmoins fa peau d’être toujours brülante & d’une 
| chaleur âpre & feche. 
| La fevre & les autres accidents augmentent dans le 
| temps de la fuppuration ; & pour lors les malades tom- 
| bent dans de grandes agitations, dans des rêveries vio=. 
lentes & dans des mouvements convulffs : cependant 
les grains ou boutons ne laïflent pas de refter toujours 
| élevés, & de conferver un hon caradtere. 
| n commencera la curation par la faignée au bras, ft 
on.eft appellé dans les premiers moments de l’éruption, 
avant l’éruption même; finon on fera celle au pied. 
On feraboire au malade une tifane faite avec la racine 
de chicorée fauvage , le chiendent & la régliffe : on 
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lui fera prendre, de trois en troisheures, des apozémes 
délayants, & on débarraffera les inteftins par quelques 
lavements convenables. Sur la fin du redoublement ; 
on placera deux grains d'émétique en lavage: fi l'evas 
cuation n’eft pas aflez abondante, on foutiendra l'ac= 
tion du vomitif par le fecours d’un purgatif doux; & 
on donnera, de trois en trois heures , la potion abforæ 
bante décrite à l’article ci-deflus.” 

Si l'on découvre qu'il y ait encore nécefhté de pro 
voquer le vomiflement, pour éviter les fueurs abon- 
dantes & colliquatives, les violents redoublements dé 
la fievre , les hémorrhagies, les fuppreffions d'urine , 
& les autres accidents qui furviennent par cette efpece 
de petite-vérole maligne. | 

Si l'humeur paroit fe porter au cerveau avec vio— 
lence , on peut faire une faignée au pied. 

Au refte, dans tous les temps de la petite-vérole 
difcrette maligne, & pendant la fuppuration même 
lorfque le malade a le ventre bouffi, qu'il y fent des 
grouillements, on doit luiordonner des lavements d’eau 
fimple , lui faire prendre de la tifane de fcorfonere 
en abondance; & fe conduire, dans le refte du traites 
ment, comme nous l'avons dit au fujet de la petites 
vérole difcrette fimple. | 


De la Petite-Vérole confluente fimple. 


La petite-vérole confluente fimple eft celle dans 14, 
quelle la fievre & les autres fymptômes ceflent touts 
à-fait, ou diminuent confidérablement après l'éruptions 
mais reviennent avec violence dans le temps de la fup= 
puration, & quelquefois avec inflammation. Quelque 
difficile qu'il foit de connoitre , dès le commencement, 
de la maladie, s’il fe fait quelque engorgement dans les 
vaifleaux lymphatiques , voici cependant quelques 
fignes qui peuvent le faire conjeéturer : 

Si le malade n’a pas d’abord été faigné fufifamment, 
& s'il a pris des cordiaux vifs & brülants ; 

Si, après l'éruption , il eft plus affoupi qu'il ne de- 
voit l'être; 
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S'il fent un bourdonnement & un bruit. continuel 
dans les oreilles ; 1 
Si, pendant les affoupiffements, il lui furvient des 
rêveries légeres & fréquentes ; 

S'il eft fort inquiet & fort agité ; 

Si le ventre eft bouffi & gonflé, quoiqu'on l'ait dé- 
barraflé par les lavements ; 

Si la langue eft fort feche ; 

Si les urines coulent en très-petite quantité, & fi 
elles font fort colorées ; 

_ Siles boutons ne s’élevent point affez, c'eft-à-dire, 
s'ils font plats ou enfoncés dans leur centre. 

La premiere précaution qu’on doit prendre contre 
les accidents de cette maladie, c’efl la faignée répétée 
une ou deux fois au bras, felon le befoin , enfuite pafler 
à celle au pied. Les purgatifs & les vomitifs doivent 
être prefcrits, comme nous l'avons dit ci-deflus. On 
rendra le fang fluide par la tifane prife en abondance, 
& par les apozêmes délayants & apéritifs avec la bour- 
rache, la buglofe, la fcolopendre & la chicorée fau- 
vage auxquels on ajoutera fur chaque pinte deux grains 
de tartre ftibié. Pendant tout le cours de la maladie, 
on ne donnera que des bouillons faits avec le veau, 
le poulet & autres volailles: on pourra y mêler quel- 
ques cuillerées de crême de riz. Dans les premiers 
“jours de l’éruption , il arrive quelquefois que les bou- 
tons font moins élevés qu’ils ne devroient l'être : pour 
lors, au lieu d'émétique, on y mettra l’antimoine dia- 
phorétique , à la dofe d’un gros fur une pinte; ou l’on 
fera une compofition de la maniere fuivante : 

Prenez, De Confection d'Hyacinthe , un gros. 

D’ Antimoine diaphorétique , demi-gros. 
 D'Yeux d’Ecrevifles, vingt-quatre grains. 
De Kermès minéral, deux grains. 
Mélez le tout enfemble pour trois prifes, à quatre heu- 
res de diftance l'une de l’autre. | 

Si les urines fe fappriment , on ajoutera dans lapo- 
zême , au lieu d’antimoine diaphorétique, vingt grains 
de nitre, Les layements font aufli US dans cette 
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petite-vérole, fur-tout lorfqu’on fent des tranchées : 
des bouillonnements, des coliques & des flux de ventre! 


De La Petite-Vérole confluente maligne, appelléé 
Cryflalline. | 


Cette maladie eft précédée d’une fievre aflez vive. 
d’un dévoiement féreux très-confidérable, demaux des 
tête , d’une très-erande altération : la peau eft d'un.. 
blanc pâle, & toutes les parties légérement bouffes. 
Quand léruption commence , les boutons paroïflent 
d'un rouge pâle; ils s'élevent plus vite & plus haur ; ils’ | 
deviennent plus gros que dans les autres efpeces. Le 
cercle qui eft à {a bafe de chaque bouton ; conferve” 
toujours une couleur plus pâle : la pellicule qui renferme 
humeur eft très-mince. Plufieurs grains fe joignent 
fouvent enfemble , 8 forment une grande veffie rem- 
plie de férofité : lorfqu’on la perce, & qu'on en fait” 
fortir l'humeur féreufe , la peau qui eft deflous paroïît 
‘pâle, ainfi que le cercle des boutons ; toutes les par. 
ties fe gonflent extraordinairement , & même partici=. 
pent de l’æœdême ; enfin la fievre maligne, qui furvient” 
quelquefois, fe manifefte par des convulfons , des dé- 
lres & des affoupiflements. 

Un des principaux accidents qui paroïflent dès le. 
commencement des petites-véroles cryftallines, éfun. 
dévoiement où les matieres font crues ; féreufes, ous 
d’une couleur verdâtre où bianchâtre. : 

On commencera par faire vomir le malade avec la 
potion fuivante : | 4 

Prenez, D’Eau de Méiiffe, F2 

De Menthe, de chaque deux onces, 
D'Ipécacuanha ; dix-huit grains. 
De Sirop Magiftral , une once, 
Môlez le tout, pour une prife. 

Lorfque le malade aura été fuffifammentévaché paf 
cé vomitif, on lui fera prendre les bols qui fuivent : 

Prenez, De Confeltion d'Hyacinthe , un gros, 

D'Feux d'Ecrevifles , ATE 
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: D’Antimoine diaphorétique, de chaque deri- 
Fos t 
De Corne-de-Cerf, _philofophiquement prépa- 
rée , un gros. 
| Mélez le tout avec (tante quantité de firop de fleurs 
| de pêcher, pour en faire des bols du poids de douze 
| grains: on en donnera un avant chaque bouillon , que 
| Fon prendra de trois en trois héures. Le jour fuivant’, 
on purgera le malade de la maniere qui fuit: 
Prenez, De Catholicon double , deux onces. 
© De Sirop de Chicorée, compofe de Rhubarbe , 
une once. 
Faites fondre le tout dans trois onces d’eau de menthe ; 
pourune prife. LEA 
On prefcrira , quelques heures après l'effet du pur- 
gatif, la potion fuivante : 
Prenez, D’Eau de Plantain, quatre oncess 
(2 De Menthe, une once. 
De Fleurs d'Orange , demi-once,. 
De Craie de Briançon, un gros. 
De Cachou en poudre, demi-gros. 
De Sirop de Limon , une once , 
pour prendre par cuillerées, de demi-heure en demi- 
heure. 
On ne doit pas regarder le dévoiement comme un 
mal, pourvu cependant qu’il ne foit pas trop violent , 
qu'il n'empêche pas les boutons de s'élever ou de grof- 
fir, & qu'il ne fafe point naitre d'autres accidents. S'il 
ÿvenoït à ceffer tout-à-fait, ou à diminuer même confi- 
dérablément, enforte que le ventre devint bouff, il 
faudroit le rappeller par des lavements doux , & retran* 
‘ cher tous les remedes qui pourroient lai faire obftacle. 
On continuéra ce traitement, jufques &c pendant la 
fuppuration ; maïs, lorfqu’elle fera fur fa fin , fi la fie- 
vre paroït, ou fi le dévoiement continue, on aura 
recours aux purgatifs convenables : il faudra cépén- 
dant les différer plus long-temps que dans les autres 
efpeces de petites-véroles, parce que, dans celle-ci, 
Phummeur renfermée dans les boutons s’épaiflit toujours 
plus lentément : enfin , pour empêcher qu'elle n'entre 
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tienne la fievre, en fe mélant avec la mafe du fang; 
on aura foin, dès que la fuppuration fera toute achevée, 
de couper-les boutons de tout le corps , à l'exception 
de ceux du vifage. - 
On terminera le traitement par faire prendre au ma- 
lade des crêmes de.xiz , d'orge, de gruau, & par uns 
ufage continué pendant long-temps de la poudre fui 
vante : : 
Prenez, D'Feux d'Ecreviffes, deux gros. 
De Niüre purifié, un gros. 
De Farine de Riz, deux gros. 
Mélez le tout, pour en prendre vingt grains toutes” 
les quatre heures, en buvant par deflus le bouillon 
fuivant : | 
Prenez, De Tranche de Bœuf, une livre. | 
L Un vieux Cog. 3 
Faites bouillir le tout dans trois pintes d’eau, pour 
en faire du bouillon: ajoutez-y , à la derniere demi- | 
heure, 


De, Riz, deux cuillerées. 
De Racine de Guimauve, deux onces. 
De Feuilles de Bourrache s 
De Chicoree fauvage ; de chaque 
une demi-poignée. 
Paffez le tout, pour en faire du bouillon, dont le ma- 
lade prendra une taffe après fa poudre, 
.… Comme, dans cette efpece de maladie , le fang eft ex- 
trêmement diffous, qu’il tourne tout en eau, & que, 
par conféquent, il eft à craindre qu’il ne furvienne quel- 
que hydropifie, diabetes ou fievre colliquative , on . 
prefcrira au malade le bouillon qui fuit, qu'il continuera 
pendant huit jours. 
Prenez, De Rouelle de Veau , une livre. 
Des Limaçons, que l’on aura fait dégorger 
dans l’eau , douze. 
Faites bouillir le tout dans deux pintes & demie d’eau : 
#Joutez , à la derniere demi-heute, 
Des Feuilles de Bouillon-blanc, 
De Gyimauves de chaque une 
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. Paffezle tout, & ajoutez dans chaque bouillon une 


_ fuillerée de crême de riz, que l’on aura fait cuire dans 
_ de l'eau. Le malade prendra trois de ces bouillons par 


jour , à quatre heures de diftance l’un de l’autre. 


Maniere de remédier aux fymptômes fächeux qui 


arrivent dans toutes les Perites-Véroles. 


Dans l’'ébullition, la fievre ardente & vive, une 


peau féche, dure & douloureufe, le battement des ar- 


teres carotides , l’inflammation des yeux, les vomiile- 
ments violents, les coliques & les tranchées confidéra- 
bles, font des fignes très-fâcheux : on y remédie par les 


 faignées faites au bras & au pied, par les boïflons dé- 
layantes, comme le petit-lait; par l’ufage de l'éméti- 


“que placé à propos, par les lavements, & générale- 
ment par tous les remedes qui conviennent dans lin- 


_ flammation. 


Dans le temps del’éruption, fi elle fe fait trop promp- 
tement, comme dans l’efpace de vingt-quatre ou trente 
heures; file gonflement du vifage & de la tête font con- 
fidérables, que les tendons foient roides & fans mou- 
vement, les fueurs abondantes ; que les boutons foient 
plats, & qu'ils laiffent dans leur intervalle une érup- 
tion éryfpélateufe ; que les urines foient troubles ou 
épaifles , on peut dire que la maladie fera très-dange- 
teufe. Le péril n’eft pas moins grand, lorfque les bou- 
tons fur le vifage font fi confluents, qu'ils ne paroïffent 


. former qu'un feul grain ; & lorfque la falvation, qui 


doit furvenir les premiers jours de l'éruption, ne four- 
nit que des crachats épais & gluants, 

Il faut, en ce cas, comme nous l'avons déja dit, 
faire lever le malade , tempérer fon fang par les boif- 
{ons & les lavements , lui donner les poudres abforban- 
tes, que nous avons prefcrites ci-deflus ; &, s’il y a 


| quelques preuves que l’eftomac foit chargé de glaires 


ou de matiere putride, on évacuera le malade par le 
moyen de l’émétique. | 

Dans la fuppuration, fi les fymptômes, qui avoient 
difparu après l'éruption, fe renouvellent tout-à-coup 
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dans le temps de la fuppuration ; fi leur violence efl en 


_éore confidérable, le malade fera dans un extrême dame | 
ger. Quand humeur renférmée dans les boutons efêu 
trop claire, il eft à craindre qu'il ne refte dans le fang 


une partie du pus, qui le faffe tourner en diflolution. La 


ñoirceur des boutons eft le plus fouvent un figne très 
funefle : il en. eft de même, quand ils s’applatiffént# 
tout d'un coup. Dans les dévoiements qui furviennent , M 
fi les évacuations font fort féreufes & verdâtres, on ner 


Peut en tirer qu’un pronoftic peu favorable; mais, ff 


elles font épaifles, bilieufes, & femblables à une efpece ” 
de purée, elles ne font que falutaires, pourvu qu’on new 
Yoie point alors les boutons s’applatir. Quand la fali= 


Vation s'arrête brufquement, que les glandes de lafalive u 
s'engorgent &fe tuméfent, & que les mains ne fe gon- " 


flent point, la vie du malade eft en grand danger. 


. Quand tous ces accidents fubfiftent pendant la fup- : 
puration, il faut redoubler l'attention, & employer à 
tous les remedes que nous avons indiqués dans toutes . 


ces circonitances, comme de placer l'émétique à pro-" 
pos, de rappeller fa falivation par les gargarifmes, les 
cataplafmes & les véficatoires, de la détourner par 
le bas, par le moyen des lavements & des purgatifs 
doux. Si la fuppurationfe fait lentement, on mettra à 
en ufage la tifane de quinquina , décrite ci-deflus. À 
Dans le dévoiement on donnera les poudres abforban- " 
tes, &t les potions calmantes, dont nous avons donné M 
les compofñitions : & on fera prendre au malade beau- M 


coup de boiffons avec la tifane de fcorfonere & le nitre. 


Rarement la deffication produit des accidents funef- = 


tes : néanmoins il arrive quelquefois que les boutons 


font fi ferrés les uns contre les autres, qu'il fe forme 
fur la peau une croûte épaiffe que la matiere varioleufe | 


4 


fe peut Lee ; Ce qui occafionne la rétention du pus, « 


ce qui 


ait qu'il creufe & produit des cavités diffor-w 


mes, & que le malade reffent quelquefois des tiraillew 


ients & des douleuts cruelles ; 1lfaut, ence cas, faire! 


une faignée au bras, mettre le malade dans les bains. 


chauds, & lui faire prendre même, le foir , une once 
de firop diacode, pour détendre la peau, & faciliter la’ 
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| fottie du refte de la matière contenue dans les boutons, 


| Plan de conduite dans les Petites-Wéroles mal 
traitées. 


| | Le préjugé eft fi grand parmi le peuple, au fujet des 
| cordiaux dans la petite vérole, qu'onles donne fans ju- 
gement & fans intelligence à tous ceux qui font atta= 
‘qués de cette maladie : aüffi arrive-t-il que l’on poule 
à la peau la matiere varioleufe, lorfqw’elle eft encoré 
crue , & qu'elle n’a fubi aucune cotion. Le fañg, déja 
trop échauffé par la vivacité de la fievre , fe diflout ,' & 
| fe préfente à la peau fous la forme d’éruption miliaire 
| ou pétéchiale; ce qui eft d’un très-mauvais préfagez 
[d'un autre côté, la partie féreufe du fang, pouflée par 
| les cordiaux vers la peau & les urines, rend les humeurs 
| épaifles & vifqueufes , trouble l'effort de la nature, &c 
| Tempêche de féparer du fang la matiere varioleufe , 
comme elle auroit pu le faire. 

On reconnoïît que la petite vérole a été pouflée trop 
vite, quand on voit que la peau eft couverte de taches 
rouges ou noirâtres, que les boutons font petits, gtisd- 
tres ou lymphatiques , quand le pouls eft petit, étouffé: 
on peut aufh s’en aflurer , en s’informant de la maniere 
dont on a conduit le malade, & en demandant fi lon 
|» a fait grand feu dans fa chambre, fion l'a chargé de cou- 
+ vertures le premier jour, fi on lui a fait boire du vin &c 
de la canelle, ou des eaux fpiritueufes ; sl eft d’un 
tempérament bilieux, s'il eft dans la jeuneffe & fujet 
aux paffions vives, & fi enfin l’éruption a été faite avant 
les deuxieme ou troifieme jour. as 

Une faut point balancer pour lors de rafraîchir Pair 
‘de la chambre par degrés, d’ôter les couvertures au ma- 
dade, de lui donner les lavements rafraichiffants, de 
ceffer fur le champ l’ufage des cordiaux , & de lui don- 
sier pour boiflons de l’orgeat, ou même de la limonade ; 
de le faire fortir de fon lit, sil peut refter debout ou 
| affis; d'éviter foigneufement les narcotiques, comme 

très-funeftes dans cette occafon, parce qu'ils diflolvent 
le fang, & en augmentent l’acrimonie, + 
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Quand, par les remedes que nous venons d'indi= 
quer, on aura calmé les principaux accidents, qu’on: 
verra Jes boutons s’arrondir & s'élever, que la chaleur” 
brûlante du corps fe diflipera, que les taches rouges 
qui étoient fur la peau difparoitront, que le mouve-" 
ment du fang {era plus doux & plus tranquille, en un 
mot, que l’éruption fe fera paifiblement, on quittera 
le régime rafraïchiffant, pour-faire prendre au malade 
une tifane de fcorfonere & de lentille : on fe conduira 
enfuite, dans le refte de la maladie, comme nous 
Favons dit en traitant de la éuration de la petite vé= 
role. 
On s’abitiendra, pendant tous le temps que l’on pref- 
crira les rafraïchiflants , de donner des bouillons épais à 
&c fucculents: on fe contentera de prefcrire de l'eau de * 
poulet ; on pafñlera enfuite à l’ufage des bouillons plus 
reftaurants. 

Îl arrive quelquefois, quoique plus rarement, que” 
les faignées mukripliées, les lavements, & la diete faite 
malä-propos, font un tort confidérable à l'éruption * 
de la petite vérole, parce que, quoiqu'il faille tempé- 
rer le fang & calmer la fievre, il faut cependant fe don- : 
ner bien de garde de trop rafraichir, parce que l’on di- 
minueroit pour lors l'effort néceflaire de la fevre , qui : 
ne pourroit plus porter à la peau cette matiere vario 

leufe , qui doit y être poufiée. | 
| nreconnoït que le malade a été trop rafraichi, par 
l'examen de la conduite que l’on a tenue, par l'infpec- 
tion du tempérament du malade qui eft foible , lâche, 
efHféminé ; par fon âge, fi c’eft un enfant, par exem- 
ple; ou parfonfexe, fic’eftune femme ; enfin par la 
qualité du pouls qui eft mou & foible, & par le calcul ; 
que l'on fait du jour où s’eft faite l’éruption, qui eft, en 
ce cas, trop tardive, comme après le cinquieme, le 
fixieme & le feptieme jour. 

Îl faut pour lors prendre un chemin tout oppofé à ce- 
Jui que nous venons d'indiquer, mettre le malade dans 
fon lit, le bien couvrir, faire grand feu dans fa cham- 
bre, lui donner pour boiffon une tifane faite de la ma= 
@iere fuivante, | x 
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Prenez, Les Racines de Scabieufe ; 
| De Scorfonere ; de chaque une 
once, 
De Lentilles , deux cuillerées. 
De Fleurs de Coguelicot , une pincée. 
Faites bouillir le tout légérement dans une pinte d'eau; 
lailez-le enfuite infufer chaudement près du feu, pen=. 
dant une demi-heure, en couvrant le vaiffeau exaête- 
ment: on en prendra un verre toutes les heures.” : 
On prefcrira en même temps la potion fuivante: 
-Prenez, Des Eaux de Méliffe, 
De Chardon-bénit , de chacure 
deux onces 6 demie. 
De Carelle fpiritueufe ,; dem 
once. 
Ÿ De Confeilion Alkermès, deux gros. 
D'Efprit volatil de Corne-de-Cerf , trente 
outtes. 
De Lilium de Paracelfe, demi-gros. 
De Sirop d'Œillet, une once. 
Môlez le tout ,pour une potion à prendre par cuillerées, 
de demi-heure en demi-heure, jufqu’à ce que l'éruption 
fe fafle. Lo 
On appliquera en même temps fur les cuifles les vé- 
ficatoires, & on plongera le malade dans le bain, en 
tenant l’eau aufli chaude qu'il pourra la fupporter. 
Quand l’éruption commencera à paroitre , on ache- 
vera le traitement, comme nous l'avons dit ci-deflus. 
Quand la petite-vérole s'annonce par des convul- 
fions violentes, (ce que l’on voit ordinairement dans 
les enfants qui ont trop fait ufage des cordiaux, ) il fan 
dra les rafraichir par quelques lavements, & leur don- 
ner la poudre fuivante: 
Prenez, De Craie de Briançon, deux gros. 
D’ Antimoine diaphorétique , un gros. 
De Vers de terre, trente-fix grains. 
Mélez le tout enfemble, pour en donner dix grains à 
l'enfant , d'heure enheure, en lui faifant prendre la po: 
tion fuivante : 
Prenez, D’Eau de Cerifes noires , deux onces. 
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De Sel fédatif, demi-gros. 24 
De Sirop de Stachas , une once $ 
pour prendre en deux dofes, à trois heures de diftance 
Fune de-lautre. | | 
Quand les enfants auront des dévoiements de ma= 
tieres verdâtres, accompagnés de tranchées & de dou-. 
leurs vives, on prefcrira la poudre ci-deflus. 


Collyre contre l'inflammation des yeux dans la 
Petite- Vérole. 


Prenez, De la Pulpe de Pomme cuite devant le feu. 
Délayez-la dans un peu de lait, & ajoutez-y 
Une demi-pincée de Fleurs de Safran, 
pour appliquer chaudement fur les yeux malades; ou , 
{: lon aime mieux, on fe fervira d’une déco@tion d'une « 
once de racine de suimauve dans une pinte de lait. 


Garcarifine contre la Chaleur de La gorge dans] 
A A la Perite-Vérole. | 


Prenez, De l’Orge entier, deux pincées. ( 
Faites-le bouillir dans trois demi-fetiers d’eau com=" 
mune, que vous réduirez à une chopine; coulez le 
tout, & ajoutez-y 1 

Du Sirop de Méres , une once & demie. 

Da Cryflal minéral , un gros , | 
pour un gargarifme , dont on fe fervira plufeurs fois M 
par jour. | ( 
Quand les maux de gorge feront violents, il faudra % 
faire avaler au malade, le fixieme ou le feptieme jour 4 
de Féruption, quelques morceaux de croûte de pain ,. 
qu'il ne fera que brifer & mâcher à demi, afin que, 
paflant par le canal du gofier, il puille faire crever les 
puitules, 


2 


# 


Rermede contre le bouchement du nez. | 
Lorfque le malade a le nez bouché par les grains 
defféchés de la petite-vérole, qu'il ne peut pas refpi- | 
rer Hbrement, lorfqu'il y fent de la douleur caufée 4 
par le gonflement, on peut appliquer deffus un peu … 

d'huile où d’onguent rofat ; enfuite de quoi, quand les 
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créûtes feront ramollies, on débouchera lès narines 


. fans empêcher néanmoins que les grains parviennent à 


ES 


avec un cure-oreille. 
Précautions contre les imprefftons de la Perite- 
Vérole fur le vifage. “4e 
Une attention néceflaire, fur-tout pour les filles & 
les femmes, fera de prévenir le ravage que fait ordi- 
nairement la petite-vérole fur le vifage, par les trous 
qu'elle y caufe, & par la difformité des cicatrices 


qu'elle y laifle. Auffi-tôt que les grains de la pétite-vé- 


role commenceront à blanchir, on baflinera le vifage, 
oir & matin, avec l’eau d'orge tiede & l'huile d'aman- 
des douces : ce liniment appailera la démangeaifon, 


EN 
< 


un jufte degré de maturité. On pourra auff avoir re- 


+ cours à la pommade qui fuit: - 


Prenez, D’Huile des quatre Semences froides, deux 


onces. 
De Blanc de Baleine bien choifi, deux gros. 
De Cire-visrge , LOIS gros. à 


Faites fondre le tout au bain-marie, & le paflez. 
Enfuite vous le mêlerez avec une cuiller de bois, 
& vous le mettrez par petits morceaux très-munces 
dans un mortier de marbre. 
Battez le tout, pendant trois ou quatre heures, avec 


un pilon de bois, en y verfant; de temps en temps, 


un peu d’eau de fontaine bien claire. 
Ajoutez-y enfuite 
- Quelques Cuillerées d'Eau de Fleurs d'O- 
range. 
Lorfqu'il fera temps d'employer cette pommade, il 
faut en prendre au bout d’une plume, &c en frotter légér 


- rement tous les boutons du vifage: on doit en Com 


_ mmencer l'ufage dès que la plus grande partie des bou- 
* tons, ayant achevé de fuppurer, paroïtra tonte blan- 


che ; ce qui arrive ordinairement à la fin du feptieme 
jour: cependant il n’y aurgit ancun danger de s'en fer. 
vir avant la fin même Pet fuppuration. Ce liniment 
fe réitere plufeurs fois par jour, & doit être. appliqué 
soutes les fois que le vifage deviendra fec: on eft pour 
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à lors néceffairement obligé de le renouveller, pour em, 
pêcher, autant qu'il eff poffible, que la pellicule ex2 
térieure du bouton ne fe deffeche, & ne fe durciflen 
trop vite, | 
Le foïh le plus effentiel, pour bien préparer cette” 
pommade, eft de la battretrès long-temps, dans la vue 
de bien incorporer toutes les drogues qui la compofent , 
&t de la rendre très-blanche & très-légere. | 
Elle peut fe conferver plufeurs jours, fans fe cor: 
rompre, pourvu quon la tienne dans un lieu frais. Sup: 
pofé qu’elle vint àtrop s’épaiffir, il faudra la battre une” 
feconde fois dans le mortier, obfervant d'y mêler, des 
| temps en temps, quelques gouttes d’eau ; mais fi elle de- 
* Vient jaune, & qu’elle contraéte quelque mauvaife 
odeur, on ne pourra fe difpenfer d’en faire de lanou- 
| velle, pour en ufer ainfi que de la premiere. 
Après s’en être fervi jufqu’au huitieme ou neuvieme | 
L: jour, on appliquera fur tout le vifage une purée de len- ! 
| tilles, de l’épaifleur d’un écu : on l'y laiffera jufqu’à ce 
qu’elle fe deffeche , & tombe d'elle-même par écailles ; 
ce qui arrivera dans l’efpace de vingt-quatre heures ou 
de deux fois vingt-quatre heures. eue purée fait de \ 
très-bons effets, en ce que, fe chargeant de pus, elle 
fait tomber les puftules plus promptement : elle empé- . 
che auffi que la matiere ne fafle impreflion fur les chairs, “ 
ne les creufe, & n’y laifle des marques ‘défagréables &c 
difformes. F 

On peut encore prendre une autre précaution, qui M 
n'eft pas moins utile que toutes celles que nous venons 
de prefcrire; c’eft, quand les boutons font fort gros, & 
quand le pus qu'ils contiennent ne peut pas fe faire jour 
“au dehors, de les ouvrir avec des cifeaux , pour empé- 
cher que le pus ne creufe davantage. Cette méthode + 
eft quelquefois fi utile, qu’elle fufht pour appaifer les 
douleurs , pour diminuer la fievre, & accélérer le deflé- “ 
chement. 

PHAGÉDÉNIQUE :%{ ulcere ) épithete qu’on 
donne à des ulceres malins, qui mangent & rongent 
les chairs voifines. Voyez ULCERES. 

PHIMOSIS, fm. maladie du prépuce, qui es 
ans 
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dans un reflerrement fi confidérable, qu'il ne peut fe 
renverfer pour découvrir le gland: c’eft un vice oppofé 
au paraphimofis. ; 

Cette maladie eft ordinairement accompagnée de 
douleurs vives, de rougeur , de tumeur, de chaleur à 
& de tous les fignes qui carattérifent l’inflammation. 

Les jeunes gens, ceux qui n’ont point encore éprouvé 
l'aéte vénérien, qui ont des érettions fréquentes & con 
fidérables, font fujets au phimofis. 

Cette maladie prend fa fource ou d’une tumeur qui 
s'eft formée à la verge, ou de la mauvaife conforma- 
tion du prépuce , qui eft trop étroit: quelquefois aufli 
il eft occafionné par quelques maux vénériens, qui gon- 
flent la verge extraordinairement. 

Le phimofis eft quelquefois fi peu de. chofe, qu'il 
n'exige aucune opération : il ne faut fimplement qu'in- 
finuer un peu d'huile ou de beurre, pour donner à ces 
parties de la fouplefle & de la flexibilité. 

Quand le phimofis eft produit par quelque tumeur 
vénérienne, on y remédie par les remedes convena- 
bles; &, pour l'opération, l’on à recours au chirurgien. 
Voyez le Diétionnaire de Chirurgie, à l’article Pxr- 
MOSIS. É 

PHLÉBOTOMIE, ff. faignée , ou l’art de faigner, 
en ouvrant la veine. Voyez SAIGNÉE. TE 

PHLEGMON , f. m. inflammation ou tumeur in- 
flammatoire, arrondie , tendue, ferme, accompagnée 
de douleur , de rougeür, & de pulfation ; caufée par 
une abondance de fang, arrêtée & accumulée par 
fluxion dans une partie, & qui occupe non-feulement 
les téguménts, mais aufli les mufcles. 

On reconnoït le phlegmon, lorfque la tumeur eft 
plus profonde, plus large , plus rouge, extrêmement 
chaude & moins élevée : on fent à la circonférence des 
douleurs fpaftiques & lancinantes. Cette efpece d’in- 
flammation dure plus long-temps que l'éryfipele. Cette 
tumeur n’eft pas propre à tourner en pus, & dégénere 
aifément en ulcere fiftuleux. Elle eft accompagnée & 
précédée fouvent de mouvement fébrile , de friflon, 
d'ardeur & de chaleur : elle furvient ordinairement 

D. de Santé, T, II, | 
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dans les parties charnues & fpongieufes. Ce qui efttrèss | 
digne de remarque, c'eft qu'elle a fon fiège principa= | 
lement dans le bras, lavant-bras, la jamber& la 
cuifle, | 
Aurefte, cette efpece d'inflammation fe traite par. 
les faignées, les délayants, les lavements, les fomen+, 
tations , les cataplafmes, & généralement tout ce qui 
peut détendre & relâcher. Voyez INFLAMMATION 
PHLEGMONEUSE. Woyez le Diftionnaire de Chirurgie. 
PHLOGOSE, f.f, inflammation interne où externe, 
ardeur & chaleur contre nature, fanstumeur: c’eft le | 
premier degré de linflammation. d 
Cette maladie eft de très-peu de conféquence, & | 
n'exige prefque point de remede : quand elle eft affez | 
- confdérable pour exciter un dérangement dansle corps, 1 
elle fe traite comme l'inflammation. ;" 4 
PHLYCTÈNES, £. f. pl. puftules ou petites veflies | 
qui s'élevent fur la fuperficie de la peau, qui contien: | 
nent une férofité ou fanie féreufe, jaunâtre, blanchà- | 
tre ou fanguinolente : telles font les veflies qui furvien= | 
| 
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nent à la gangrene & aux brûlures. LS +’| 
C'eft ordinairement une humeur âcre &cauftique qui 
produit ces efpeces de vefhes, comme on le voit dans. 
l'Eryfipele , dans la Brûlure. Woyez ce que nous avons. | 
dit dans ces différents articles’, où l’on trouvé Le traitement: 
des. Phlyéténes. 
PHRÉNÉSIE , f. £. délire contiriuel & furieux, ac=w 
compagné de fievre aiguë , d'inflammation du cerveau | 
& de fes membranes, & d'infomnie. 
La phrénéfie differe de la paraphrénéfie, en ce ques, 
dans celle-ci, les. vaiffleaux du diaphragme font enflam | 
més, & que le délire fubfifte par la fympathie du nerf \ 
de la huitieme paire. - ! 
La phrénéfie eft appellée zdiopathique, lorfque la! 
fievre & l’inflammation fe déclarent en même temps ; | 
c’eft l’efpece la plus rare: on la nomme /ymptomatique ; | 
quand elle vient à la fuite de quelque fievre aiguë où | 
maligne. dd | 
On reconnoît la phrénéfie commençante aux infom= | 
nies continuelles, à un fommeil inquiet & troublé par | 


| 
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des idées phantaftiques, des douleurs aiguës & conftan- 
tes au fommet & derriere la tête , une grande chaleur 
fans foif , une refpiration grande & profonde , un pouls 
petit & lent, quelquefois vif & fréquent, une fuppref- 

… ion d'urine, un oubli de tout ce qu’on a fait & dit au- 

paravant. | 

» Les fignes de la phrénéfie décidée font les fuivants. 

Les veines de la tête fe gonflent, & ont fent un batte- 
“ment confidérable aux tempes & au cou : les yeux de- 

“viennent brillants & furieux; tout ce que le malade dit 

eft dépourvu de raifon : il veut s'élancer avec violence 
fur ceux qui font à côté de lui, ce qui revient par ac- 
cès : la langue eft feche, âpre, jaunâtre & noire; les 
“ extrémités font froides : le malade eft prêt à fe mettre 
Men colere à chaque inftant ; il grince les dents : fon 

“urine eft claire & limpide; &il tâche, avec fes mains 
“tremblantes, de ramafler autour de lui tout ce qu'il 
trouve : au refte, le malade eft, dans ces moments, 

d’une force & d’une violence inexprimable ; il change 
Là tout moment de polfture dans a lit; & fa tête eft 
“dans une agitation continuelle. 

Ce font ordinairement les hommes d’un tempéra- 
ment colérique, ceux qui font prompts à fe mettre en 
colere, qui éprouvent les effets de cette violente mala- 
“die. Ceux qui vivent d'aliments chauds &de boiflons 
“ échauffantes, qui font expofés aux ardeurs du foleil, 
aux veilles continuelles, qui font tourmentés de violents 
= maux de tête, & qui, depuis quelque temps, n’ont 
“point reflenti les hemorrhagies auxquelles ils font fu- 
“jets, qui ont reçu quelque coup violent, ou fait quel- 
“ques chutes confidérables furla tête, qui ont négligé les 
faignées auxquelles ils font accoutumés, font les plus fu- 
Mjets à cette maladie : la fuppreffion des regles ou des hé- 

morrhoiïdes produit anfli le même effet. 

… Quand la phrénéfie eft fymptomatique, elle furvient 
dans les fievres aiguës, fur-tout lorfqwelles font traitées 
… par des faignées mal placées, par des remedes & un 
. régime échauffant, ou énfin quand on fupprime des 
_ fueurs utiles. La 
… La caufe prochaine de la phrénéfie SAREon ex- 
| DA 1j 
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citée dans les membranes du cerveau, par l’engorge- 
ment du fang, ou par une matiere àcre & mordicante. 

Les caufes éloignées font le trop grand ufage du vin, 
les veilles exceflives, une expofition au foleil de trop. 
longue durée, linconftance naturelle de l'efprit, la co- 
lere, & la foiblefle du cerveau, caufée par l'étude SC 
la jeunefle ; les pafions vives de lame, comme la- 
mour, la haine ; la fuppreffion du flux menftruel & 
hémorrhoidal , auffi bien que celle des vuidanges dans 
les femmes en couches ; les bleflures, les contufions à 
la tête, les faignées habituelles négligées, ou les fai- 
gnées mal faites, & un régime échauftant dans les fie- 
vres malignes, qui pouffe vers la tête une matiere âcre 
& bilieufe, qui caufe un très-grand ravage dans le 

| cerveau. | é x 

On a donc raïifon de divifer la phrénéfie en idiopa-w 
thique & fymptomatique : l'une & l'autre font vérita-! 
blement accompagnées d’une fievre aiguë , mais avec 
cette différence que la fievre précede la feconde, au 
lieu qu’elle accompagne la premiere. L'idiopathique eft 
fort rare dans les climats tempérés , & la fymptoma=m 
tique y eft fort commune. . | 

Comme l'inflammation des membranes du cerveau, 

eff la caufe des fymptômes fâcheux & funeftes qui ac=M 
compagneñt la phrénéfie, le principal foin du médecin. 
doit être d'employer les préfervatifs néceflaires pour la 
prévenir, & de la guérir , lorfqu'elle eft arrivée. La fai- 
gnée eft le remede quiale plus d'efficacité, qu’on répetes 
au bras, au pied & à la jugulaire, fouvent &t promptes 
ment, jufqu'à ce qu'on ait épuifé le malade, & qu'on, 
Jui ait Ôté une partie de fes forces. On lui fera boire ens, 
fuite la limonade en abondance, le petit-lait, ou une, 
tifane faite avec l'ofeille ou lalleluia , dans laquelle on 
verfera vingt gouttes d’efprit-de-vitriol. On peut faire 
auffi une boiflon avec une décoftion d'orge, dans la- 

* quelle on ajoutera la moitié d'un citron exprimé. On 
plongera enfuite le malade dans lés bains froids, pen 
dant deux heures chaque fois, deux ou trois fois par 
jour, & on lui fera prendre la poudre fuivante, 

Prenez , D’Feux d'Ecrevilfes , deux gros 
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De Poudre de Guttete, un gross 
De Nire purifié, deux gros. 
De Cinabre naturel, demi-gros. 
"Réduifez le tout en une poudre très-fine, pour en 
prendre vingt grains toutes les demi-heures. 
On fera boire en même temps au malade lémulfion 
fuivante : | 
Prenez, Des quatre Semences froides majeures ; une 
demi-once. à: 
Des Amandes douces ; pelées dans l’eau 
chaude , une demi-douzaine. | 
Pilez le tout dans un mortier de pierre ou de mar- 
bre, en verfant deflus peu à peu une pinte de décoc- 
tion d'orge mondé. Paflez enfuite par un linge, & 
ajoutez 
De Sel fédatif, un gros. - 
De Sirop de Nénuphar , une once. 
On donnera un verre de cette boiflon, toutes les 
trois heures, au malade. 
A l'extérieur, on appliquera fur la tête, au front, 
à la nuque & aux tempes , des comprefles trempées 
dans l’efprit-de-vin camphré ; ou Fon fera ufage, à 
chaque inftant, de férviettes trempées dans de l'eau 
_ très-froïde, dont on lui couvrira la tête, & que l'on re- 
_nouvellera à tout moment. On fera des, friftions fur 
 Jes pieds & les jambes : on y appliquera les véfica- 
toires, ou le cataplafme fuivant : 
Prenez, De Racines de Pyretre , 
De Poivre long, de chaque demi-onces 
De Houblon , 
De Rhue, de chaque une poignée. 
De Gouffes d'A, 
De Creffon, de chaque une once. 
De Graine de Moutarde , 
De Fiente de Pigeon, 
De Levain , de chaque demi-once. 
Battez le tout dans un mortier, en verfant une fuff- 
fante quantité de vinaigre , jufqu’à ce qu'il foit imbibé 
& réduit en mafle liquide, on. pour lors Les . 
ii} 
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racines, & appliquerez le refte chaudement fur les 
jambes & les pieds. On fera ufage en même temps" 
des fang-fues appliquées aux hémorrhoïdès ; & on re-! 
nouvellera la faignée au pied , ou à la gorge, felon 
le befoin. 71 

Onaura en même temps l'attention de ne point tenir w 
les malades dans leurs lits , de ne point fermer leurs ri- 
deaux , ni les charger de couvertures: il faudra, au. 
contraire, leur procurer un air frais & renouvellé. La « 
chambre du malade doit être plutôt claire qu’obfcure, 
afin qu'il puifle reconnoître les objets SR il eft 
accoutumé. Il eft à propos qu'il ait auprès de lui quel. « 
qu'un de fes plus intimes amis, qui le reprenne pour 
les fautes qu'il fait , afin qu'il craigne de les commettre 
une autre fois. On ne doit point laifler entrer dans fon 
appartement aucun domeftique , ni aucune perfonne 
dont la vue puiffe lui caufer du chagrin ou le mettre en 
colere, parce que cela eft capable de l'irriter, & de 


lui déranger encore plus l’efprit. On ne doit pas non 


plus recevoir un trop grand nombre de perfonnes dans 
fa chambre, parce que les grandes affemblées ne font : 
propres qu'à caufer du tumulte, & à rendre l'air plus 
épais. Ceux qui ont foin de l’affifter, doivent lui tenir 
les membres Lu aucune violence, & les frotter légé- 
rement, fur-tout ceux des extrémités inférieures ; & , ! 
lorfqu’il tombe dans des convulfions , il eft à propos 


. de le lier, car cela attire la matiere vers les parties in- 
férieures, & appaife les mouvements convulfifs. 


Suppofé que les phrénétiques ne veuillent point fe 
laïfler faigner , comme il arrive très-fouvent, il n’y a 
qu'à leur enfoncer avec violence, & dans le temps qu'ils 
y penfent le moins, une plume ou une paille dans le 
nez: par ce moyen, on fait couler le fang en abon- 
dance ; ce qui foulage beaucoup. Il faut prendre garde, 
au refte, en les faignant à la gorge, de porter [a lan- 
cette de travers, fur-tout lorfqu'ils font très-furieux; 
ce qui eft fort ordinaire. 

. La phrénéfie fymptomatique ne fe traite point par 


les mêmes remedes que. celle-ci: elle furvient prefe 


1 
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que toujours, à la fuite. de quelque fievre aiguë, 
comme les fievres putrides , malignes ; &t autres de 
cette efpece. | ss 
| Comme cette efpece de phrénéfie ne vient point , 
dans ces fortes de cas, de l'engorgement du fang dans 
le cerveau , mais d'une matiere âcre, bilieufe, qui 
eft portée par les voies de la circulation, on n'y refne- 
die nullement par la faignée, qui ne fert, au contraire, 
qu'à attirer plus fortement la matiere bilieufe vers le 
cerveau, & qui augmente par conféquent l'irritation 

& la maladie. 

Îl vaut mieux employer les lavements, & la boiflon 
purgative qui fuit: 

* Prenez, De Café en bâton, quatre onces, 

Faites les bouillir dans trois demi-fetiers d'eau, pour 

_ réduire à chopine. | 

Ajoutez-y 

ï De Sel de Glauber, deux gros. 
Paflez le tout, & faites-y fondre 

_. Deux Grains de Tartre [Hbié ; 
pour,en donner un verre au malade, de deux heures 
en deux heures. On lui donnera, le foir de cette pur- 
gation, Le julep qui fuit : | | | 

Prenez, D’Eau de Nénuphar, quatre oncése 
| De Liqueur minérale anodine d’Hoffmann ; 

vingt gouttes, 4 | 
De-Nitre purifié ; quinxe grains. 

De. Sirop de Limon , une once. À 
Mélez le tout pour une prife, à prendre le foir fur les 
dix heures. fi) | 
Le lendemain, on plongera le malade dans un demi 

bain d’eau tiede : on lui fera boire beaucoup de petit- 

lait clarifié , avec le firop de limon, à la dofe d’une 
once fur une pinte. On appliquera en même temps | 
fur fa tête, que l’on rafera, des ferviettes trempées 
dans l’eau froide, que l’on renouvellera fouvent, tant 
que le malade fera dans le bain ; après quoi on fe fer- 
yira de la fomentation qui fuit : 
Prenez, De Winaigre rofat deux ré 
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: D'Efprit de Rofe, deux gros ; ER 
dans lefquels on fera fondre CR 
De Camphre, dix PTAINS. | 

De Nitre purifié, quatre grains. 
Mèlez le tout enfemble, pour en frotter la tête cinq 
ou fix fois par jour. qu 
On continuera l’ufage des lavements d’eau de ri= 

viere , de trois en trois heures; & les boïflons, toutes 
les demi-heures. On prendra en même temps, toutesw 

les deux heures, une prife de la poudre fuivante: 


Prenez, De Tartre vitriolé , 
1: De Nitre purifié, de chaque trois gros. 
De Cinabre natif préparé, deux fcrupules. 

Faites-en une poudre très-fine , dont on donnera au 

malade vingt grains, toutes les quatre heures. ù 

On réitérera, de deux ou trois jours lun, la boiflon 
purgative que nous avons décrite ci-deflus, avec la 
cafe & l’émétique. | 

Si, malgré tous ces remedes, la phrénéfie réfiftoit, 

+ on feroit des friétions fur les pieds & fur les jambes: 
on feroit ufage du cataplafme que nous avons décrit w 
dans la Phrénéfie idiopathique. On appliquera les fang- « 
fues à l’anus, & les véficatoires aux cuifles ou aux 
jambes... ei 

Comme cette efpece de phrénéfie accompagne tou- 
jours une fievre aiguë, de quelque efpece qu'elle foit, 
on aura grand foin d’aflortir les remedes de l’une avec | 
‘ceux de l’autre. Ce font ordinairement des lavements, 
les purgations répétées , les émétiques, les bains & 
les fomentations, qui réufliflent dans cette maladie. 

On doit cependant remarquer , au fujet des véfica- 
toires, qu'il faut bien fe donner de garde de les appli- 
quer dans la phrénéfie, quand il y a fécherefle à Ia lan- 
gue, un pouls vif & dur , que les yeux font rouges & 
enflammés : 1l vaut mieux , en ce cas, employer les | 
lavements , les bains , les boiflons, les applications'ex- 
térieures, émollientes & adouciffantes, que de faire 
ufage d’un remede auf irritant que les véficatoires. 
«Pour empêcher lation des véficatoires fur la veflie, 
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il fera bon de les faupoudrer avec quelques grains de 
£<amphre. | Da 

PHTHIRIASIS, f. m. maladie pédiculaire , dans 
laquelle il s’engendre une grande quantité de poux. 
Voyez PÉDICULAIRE. ( maladie) | 

PHTHISIE , £. £. efpece de maigreur & de con- 
fomption du corps. En ce fens, ce terme convient avéc 
J’atrophie , la chartre, lheûtifie & le marafme. 


De la Phthife pulmonaire. 


:. Nous entendrons cependant ici, en particulier, par: 
Phthifie, un amaigriffement , ou une confomption colli- 
quative de tout le corps, caufé par un ulcere ou par 
des tubercules ulcérés dans le poumon, accompagné 
d'une fievre lente qui redouble le  foir & après le repas, 
d'une fueur noéturne , principalement à la poitrine, 
d'une légere difficulté de refpirer, d’une toux qui aug- 
-mente le foir & le matin, vers la pointe du jour, à 
dans laquelle on rend des crachats, d’abord fanguino- 
‘lents ,enfuite purulents. 
On diftingue la phthifie par le degré, quand l’ulcere 
eft formé, ou quand il eft près de fe former. 
On diftingue la phthifie de la fievre heétique du bas- 
ventre ou de la noueure, en ce que la noneure eft: 
toujours accompagnée de fievre: la phthifie eft quelque: : 
fois fans fievre, au moins fenfible. Quand on tire une 
æefpiration profonde , on fent une douleur &c une op= : 
preffion à la poitrine ; ce qui n’arrive pas dans la 
moueure. De plus, la phthifie arrive depuis vingt- 
cinq jufqu'à trente ans ; &c la noueure fe déclare dans 
l'enfance. | F 
La phthifie differe de la vomique des poumons, en 
ce que l'une eft un ulcere, &t celle-ci un abcès. L’ul- 
cere de la phthifie fe fait dans les parties humides , mol- 
… Jaffes & blanches : l'abcès vient au contraire dans les 
| parties charnues. La vomique parcourt ordinairement 
| fes tempsavec beaucoup plus de viteffe que la phthifie ; 
| &, quoique ces deux affettions foient diflinétes, elles 
_ ne laïffent pas cependant de fuccéder quelquefois l'une 
_à l'autre, ra » 
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On diftingue encore la phthifie, à raifon de la caufe 
qui l'a produite, en phthifie écrouelleufe, fcorbutique, 
vénérienne, afthmatique, hyftérique on hypochondria* 
que, & phthifie nerveufe; en héréditaire ou en acci- 
dentelle, & enfin en feche & en humide, Nous traite= 
rons tous ces différents articles l'un après l'autre.  ! 
Onreconnoît la phthifie commençante, par une toux 
acre, feche & aride, accompagnée de crachats plus” 
ou moins abondants : elle eft pendant quelque temps» 
fans aucune irritation fenfible , & revient par différents" 
périodes ; c’eft ce qui la diftingue du catarrhe qui eft 
plus vif & plus continuel. Elle eft accompagnée de dé 
faut d'appétit , de foif, & d'envie de vomir après 
qu'on a mangé. La voix eft rauque ; la poitrine eft op- 
primée, & la refpiration eft difficile, fur-tout lorf-n 
qu'on a marché: on fent aux hypocondres un poids 
extraordinaire, une difpofition à la colere, à latrifteffe.w 
Quand le malade fe eouche fur un côté, il toufle davan-* 
tage que quand il eft fur l’autre. La fievre fe déclare; 
Purine commence à rougir : il furvient des veilles , de” 
la chaleur dans les extrémités; & enfin les parties" 
charnues fe deffechent & tombent en confomption. 
Infenfiblement il furvient une fievre he@tique, ac 
compagnée de douleur à la poitrine , & de redouble= 
“ment ; la toux devient plus fréquente : la peau coma 
-mence à devenir humide. Il furvient des aphthes à la 
bouche: les crachats deviennent épais & vifqueux, les 
urines plus rouges, l’'amaigriflement plus confidérable.m 
Le malade crache du fang : quelquefois le corps tombe 
‘dans une maigreur coufidérable ; ce qui démontre quelaw 
phthifie eft bien confirmée. : 
Enfin la fievre devient aiguë, la peau extrémelfen 
feche : les fueurs font très-abondantes , le dévoiement 
violent; & les matieres, qui fortent par cette voie, fon 
d'une fétidité infupportable:les crachats font purulentsym 
& exhalent une odeur très-puante : les urines font écusm 
meufes , & reftent long-temps dans cet état. Le malade 
eft dans des foiblefles continuelles : les cheveux lui 
tombent par poignées ; tout fon corps eft comme” 
un fquelette : {es yeux fe creufent & fe retirent, fes 
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ongles deviennent crochus ; & bientôt après 1l périt, 
» Les perfonnes qui font le plus expofées à cette ma- 
ladie , font les hommes pléthoriques, fains, colériques, 
qui font accoutumés à des hémiorrhagies fréquentes ; à 
de violents maux de tête, qui crachent fouvent du fang. 
Les femmes en font plus fouvent attaquées queles hom- 
mes, Les vieillards tombent difficilement en phthife, 
ainfi que les enfants. C’eft la maladie des jeunes gens , 
depuis vingt jufqu’à trente-cinq ans : ceux qui ont la 
poitrine étroite & plate, les épaules élevées en ailes 
de chauve-fouris , font ordinairement vi@times de cette 
maladie, A a0 

La caufe immédiate de la phthifie pulmonaire eft 
l'ulcere des poumons, qui vient dela congeftion du 
fang & de la tymphe dans les vaiffeaux de ce vifcere: 
ainfi l'abondance-ou l’épaiffiffement du fang , un amas 
gonfidérable de matiere pituiteufe & glaireufe , un air 
humide & chaud , des levains acides ; des vapeurs vi- 
trioliques répandues dans l'air, les aliments & les boif- 
fons échauffantes , les veilles & les exercices continuels, 
la fuppreffion des hémorrhoïdes ou des régles; les paf- 
fions de lame; comme la trifteffe, la crainte, la haîne 
&t la jaloufie ; un coup ou une chute violente faite à la 
poitrine, une toux trop forte, une gale rentrée, ou 
des ulceres malins répercutés ; l'ufage des boiflons à la 
glace, quand le corps eft en fueur ; quand, après des 
pleuréfies , des péripneumonies , des vomiques , ‘des 
écrouelles, des petites-véroles, des rougeoles, là ma- 
tiere fe porte aux poumons, la phthifie s'enfuit, L'abus 
que lon peut faire de l’exercice vénérien, le mauvais 
traitement des fievres que l’on à arrêtées, & enfin la 
difpoñition héréditaire du fajet, font les caufes de la 
phthiñe les plus communes. 

Comme nous avons diftingué deux fortes de pulmo- 
me, l'une feche, & l’autre humide, nous diftinguerons. 
aufli deux efpeces de traitement. 

La phthifie feche fe reconnoït au tempérament du 
malade , qui eft fec & bilieux, qui eft jeune, vif & 
impétueux, qui eft accoutumé aux exercices violents, à 
Pufage des liqueurs fpiritueufes, aux aliments échauf. 
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fants , aux paffions de l'ame les plus vives & les plustià 


multueufes , & qui, avant d'être attaqué de la phthi-, 
fie, étoit maigre & fec, d’une taille déliée & efhlée, 
& ayant la poitrine étroite & le cou long. | 
Si, par les fignes que nous avons dit ci-deflus , 14 
phthifie eft commençante , on pourra faire une faignées 
au bras, & mettre le malade à l'ufage de la tifaner 
fuivante : 4 
Prenez, De la Racine de Guimauve lavée | une dem 
ML. once. ? y 
De la Graine de Lin ; 
Des Fleurs de T uffilage ; 
De Mauve, de chaque unepinceel 
De la Reéplifle, deux gros. Œ 
Verfez fur le tout une pinte d’eau bouillante ; &, 
après une demi-heure d'infufion , pañlez la liqueurs. 
pour en prendre un verre toutes les heures, pour boif 
fon ordinaire, pendant tout le traitement de la mala- 
die, On fera prendre en même temps l'émulfion fui-, 
vante : 
Prenez, Des quatre Semences froides majeures 3 un. 
gros & demi. # 
Douze Amandes douces, pelées dans l’eau 
chaude. # 
Pilez le tout dans un mortier de marbre, en verfant. 
doucement deflus un demi-fetier d'infufon d'une pin 
_cée de fleurs de bouillon-blanc. Paffez la liqueur. 1e 
Ajoutez-y % 
Une once de Sirop de Violette ; à 
pour prendre le matin à jeun, & le foir en fe cos, 
chant. à 
Au bout de huit jours de l’ufage de cette boiffon 88 
de cette émulfion, on purgera le malade avec de “ee 
onces de manne, & une once de firop de pofnme” 
compofé, pour prendre en un verre. On paflera en 
fuite à l’ufage du bouillon qui fuit: %: 
Prenez, Un Mou de Veau. 
Des Feuilles de Pulmonaire achées ; | 
De Choux rouges , de chaque 
OR deux poignées, | 
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Des Feuilles de Bourrache, Qu 
De Buglofe, de chaque une poi- 


NEC 
DÉChicorée blanche frifée, une 
demi-poignée. 
Faites bouillir le tout dans trois pintes d’eau, pour ré- 
duire à quatre bouillons : paflez la liqueur ; & parta- 
gez-la en quatre dofes à prendre en deux jours , une 
le matin à jeun, & l’autre fur les cinq heures du foir, 
en continuant pendant quinze Jours. | 
Le malade prendra en même temps un lavement , de 
deux jours l’un; & fi la toux eft confidérable, il Fhu- 
meétera avec la potion fuivante, par cuillerées : 
. Prenez, D’Huile d’ Amandes douces , deux onces. 
De Blanc de Baleine , que l’on fera difJoudre 
- dans l’Huile , un gros. 
: De Sirop de Guimauve, une once, 
pour prendre par cuillerées ; 
Ou le looch qui fuit : 
Prenez, De poudre de Régliffe, demi-gros. 
Verfez deflus | 
D'Eau commune bouillante , quatre onces. 
Laiflez-la infufer pendant un quart d'heure : pilez en- 
fuite dans un mortier douze amandes douces pelées, & 
verfez deflus, par degrés, linfufion de réglifle, pour 
… en faire une émulfion. Ajoutez alors 
De Gomme Adragant en poudre très-fine 
dix-huit grains. 
De Sirop Diacode, 
De Guimauve , de chaque demi- 
once. 
D'Huile d’ Amandes douces , une once. 

à * D’Eau de Fleurs d'Orange, deux gros. 
Mélez le tout pour un looch, que l'on prendra par cuil- 
lerées, comme la potion ci-deflus. 

. Le malade pourra en même temps mettre dans la 

bouche, plufieurs fois dans la journée , de la pâte de gui- 
mauve, ou du jus de régliffe. On le mettra à l’ufage des 
crêmes de riz, de gruau, & de la femoule. Il ne boira 
point de vin, mangera peu de viande à diner, comme 
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poulet, mouton & bœuf. Le foir, il ne vivra que de! 
foupe : le matin , il pourra prendre une tafle de choco: | 
lat fans vanille. Il évitera les liqueurs fpiritueufes & 
‘échauffantes, comme le ratafia & le café. Il prendra 
de la difipation , le plus qu'il pourra. Il recommen=" 
cera fes bouillons au mou de veau, pendant quinze 
jours ; & il finira par fe mettre au lait de vache , ‘sil 
peut le fupporter.  * a LU l 
Quand la phthifie feche eft confirmée , on fera ufagen. 
à peu près des mêmes remedes que ci-deflus; on 
pourra de plus donner au malade les bols fuivants : 
Prenez, De Beurre de Cacao ; deux gros, 
D'Feux d'Ecreviffes , un gros. 
De Fleurs de Tuffilage , fèchées € pulverifées 3 
un demi-pgros. à 
De Blanc de Baleine, un gros. 
Faites-en des bols du poids de douze grains, avec! 
une fufifante quantité de firop de guimauve, Le ma+ 
lade en prendra un le matin en fe levant, & l’autre fur 
les fix heures du foir. Si le dévoiement fe déclare avec” 
force, & qu’il épuife le malade, on lui fera prendre une 
tifane faite avec deux cuillerées de riz, un gros de 
raclure de corne-de-cerf, & une demi-once de racine” 
de grande confoude, bouillie dans cinq demi-fetiers 
d'eau, pour réduire à pinte. Le malade prendra trois” 
Ou quatre verres de cette boiflon par jour. 
Quand la fievre eft extrêmement forte, qu’elle deffe-w 
che & mine le corps, il faut faire prendre au malade 
des lavements d’eau de riviere, des boiflons abondan-" 
tes, & la potion fuivante: | | 
Prenez, D’Eau de Scabieufe , 
De Cerfeuil, de chaque quatre onces. 
De Tartre vitriolé , ; 
D'Feux d’Ecreviffes , de chaque demi-once. 
De Nitre purifié , un demi-gros. 
Mêlez le tout enfemble pour une potion: agitez bien 
la bouteille toutes les fois que vous voudrez vous en 
fervir ; & prenez-en une cuillerée toutes les demi-. 
heures. Si, malgré ces remedes, la fièvre fubfifte en- 
core, on fera prendre au malade, le matin à jeun, 
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deux onces & demie de manne ; après quel on recom- 
_mencera la potion ci-deffus. 

Quand la foibleffe eft confidérable, & que les acci- 
| he augmentent avec violence, on prefcrira le bouil- 
lon fuivant : 

Prenez, Un vieux. Cog. 

MAbrès lavoir nettoyé & vuide de fes entrailles, fat- 
 ciflez-le d'orge mondé, de riz où de gruau. 
: Huit Ecrevifles de Riviere, lavées é con= 
caffées. 
Douze Limacons , bien laves & dégorvés dans 
l’eau chaude. 
Faites cuire le tout, pendant trois ou quatre heures , 
dans quatre pintes d'eau : ; paflez la liqueur: la dofe eft 
d'un bouillon le matin “fur les neuf heures, & d’un 
autre fur les fix heures du foir ; ce que ee continuera 
pr huit Jours. 

Si la fuppuration eft abondante, & que les crachats 
viennent avec force, on prefcrira au malade le bouil- 
Jon fuivant, après qu'on aura fait précéder tous les 
_remedes que nous avons indiqués ci-deffus. 

Prenez, Wingt Ecrevifles de Riviere, bien lavées & 

concaffées. 
Des Feuilles de Sanicle, 
De Bupgle, 

De Lierre terreftre , de chaque une poignée. * 
Faites infufer le tout dans trois chopines d’eau ré dEs 
tes à pinte : la dofe eft d’un petit bouillon, trois fois 
par jour, en prenant auparavant les pilules qui fui- 
vent: 

Prenez, Des Feuilles féchées & pilées de Mille-Feuille, 

De Sanicle, de chaque demi 
TOS: 
De Safran de Mars aflringent, quarante 
TAInsS. 
De Baume de Canada , trente gouttes. 
| MËlez le tout avec fuffifante quantité de firop bal. 
 famique de Tolu, pour en faire des pilules du poids 
de fix grains. Le malade en prendra une avant chaque 
bouillon. 
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… Si l’on aime mieux , on aura recours au mélange 
fuivant : Pate +! fi 
Prenez, De Baume du Pérou, un fcrupule. 
De Gomme de Genievre , D 
De Maffiches choïfies, réduites en 
poudre très-fine , de chaque ur 
TOS. : 
D’Amandes douces pelées , trente. ! 
Pilez-les dans un mortier, en ajoutant peu à peu 
De l'Eau de Bouillon-blanc. 
Mêlez le tout enfemble avec. une fuffifante quantité, 
de fucre candi, pour lui donner un goût agréable. La 
dofe eft d’une cuillerée toutes les deux heures. L 
Cette efpece d’émulfion eft préférable au bouillon &* 
aux bols ci-deffus, à moins que le crachement du pus” 
ne foit extrêmement violent , & qu'il foit accompagné 
de fans. à | 
Si l'infomnie eft confidérable, on y remédiera , en” 
prefcrivant, le foir , fix gros de firop diacode , ou, ce” 
qui vaut encore mieux, quatre grains de pilules de cy= 
nogloffe. Il faut cependant faire attention de ne point. 
habituer les pulmoniques à ces fortes de remedes » 
parce qu'ils fappriment les crachats & toutes les autres 
évacuations, à l'exception dé la fueur , & qu'ils peu 
vent, par conféquent , augmenter les étouffements 8 
les autres accidents, On doit avoir la même attention” 
au fujet des pilules & du bouillon ci-deffus , qui ne doi= 
vent fe donner qu'avec circonfpe&ion. à 
Au refte , comme le mal eft extrêmement grave dans 
cet état ,on doit obferver un régime des plus exafs 
comme nous l'avons prefcrit ci-deflus ; faire très-peum 
d'exercice, calmer fes pafions , ne point s'expofer à 
des veilles forcées ni à destravaux pénibles , & tâche 
de fe donner de la diffipation , le plus qu'il eft poffible. 
Le dernier état de la phthifie feche eft le marafme. 
Le dévoiement & les fueurs colliquatives, qui accom=" 
pagnent cet état, font fi confidérables, qu'il eft pref” 
que impofhble d'y porter remede. Au refte, on doit 
fuivre le traitement que nous avons tracé ci-deflus. 
La phthifie humide fe reconnoît au tempérament 
gras : 
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gras & pituiteux du malade , à la lenteur de fon pouls 
& de fes attions, à l'ufage immodéré qu'il a fait des 
boiflons aqueufes & relâchantes, des lavements; à l'air 
qu'il arefpiré toute fa vie, qui étoit froid & humide ; à 
la couleur blanche & à la molleffe de fa peau, aux 
fueurs auxquelles il eft habitué, au défaut d'exercice & 
au repos; aux pafhons de l'ame, comme la triftefle & 
la mélancolie ; aux aliments , & à la diete humec- 
tante, à laquelle il eft habitué. 
Quoique en général la phthifie pulmonaire ne foit pro- 
duite que par ue tuberçules du poumon, cependant 
_ l fécherefle ou la mollefle des fibres peut contribuer à 
ces fortes d'obftruétions. Toutes les fois que.les fibres 
féront relâchées , & qu'il y aura un amas.confidérable 
de pituite ou de glaires qui-s’épaifiront dans les pou- 
_mons, 1l sy formera des obftruttions, &c bientôt après 
la phthifie. Cette efpece de phthife-eft la plus com- 
Mmune; & , quand on la traite de la même maniere que: 
la précédente, on fait périr infailliblement le malade. Il 
faüt donc prendre une route toute oppofée ; & , comme 
al eft vraifemblable que, d’un côté, c’eft le‘relâchement 
des fibres, de l’autre, l’épaifhffement de la lymphe, qui 
font la caufe de cette efpéce de pulmonie , il faut laver 
& fondre, abforber & détruire toutes les matieres qui 
_ peuvent donner à la lymphe plus d’épaiffiffement. 
. Comme on voit, dans cette efpece de pulmonie, 
les huileux, les relâchants , les adouciflants ne con- 
_ Viennent nullement. Etant très-probable que c’eft une 
matiere aigre & acide qui fixe la lymphe dans le 
poumon, il faut avoir recours aux abforbants, aux 
apéritifs , aux ftomachiques | pour venir à bout de 
_ cette maladie. LU 
On commencera pat faire prendre. au malade Ja 
tifane fuivante : : 
Prenez, Des Fleurs 6 Somimités biennettes £ récentes 
"4 De Bétoine, 
De Millepertuis , 
De Bouillon=blanc , Do - 
De Véronique mâle ; de chaque une demi- 
pincée. | 
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Mettez le tout infufer dans une pinte d’eau chaude, | 
Pefpace d’une demi-heure, dans un vaiffeau bien ferme. 
Ajoutez-y enfuite à 
Du Miel de Narbonne , une once & demie. 
On fe fervira avec fuccès de cet hÿdromel, en en 
buvant chq ou fix verres par jour, & en prenant là, 
poudre fuivante : 
Prenez, Dé Magnéfie e its > deux gros. 
D'Arcan um-duplicatum ; UN BTOS. | 
Mélez le tout enfemble ; pour en faire une poudre 
dont le malade prendra vingt-quatre prains, trois fois. 
par jour , à trois heures de diftance l’une de Fautre. Il 
continuera cette poudre & la tifane pendant huit joursin 
après quoi on lui fera préndre deux onces de manne" 
êt une once de firop de pomme, en un verre. Il res 
commencera enfuite fa tifane, comme ci-deflus, en. 
prenant lopiat qui fuit : 
Prenez, D’Extrait de Fumeterre, | 
D'Enula-Campana , D chaque | 
derni-once. $ 
De Pilules bulfamiques de Morton ; deux 
TOSe à 
D'Yeux d’Ecrevif[es préparés , trois gros. 
| De Mercure doux , un gros. | 
Mélez le tout avec fufhfante quantité de Gb d’abfin= 
the, pour prendre le matin à jeun , & le foir en fe cou" 
chant, à la dofe d’un demi-gros dans du pain 5 chan 
ter; ou, {1 on l'aime mieux, on aura recours à lo. 


ne qui fuit: % 
Prenez, De la Racine récente de Chardon d  foulon Æ 
une once, : “43 00 


v" Le 
| 


Pilez-k, après lavoir lavée. a 

| : De Magnéfie blanche , deux gros. F 

De Fleurs de Soufre, un gros. 

.. 4 (D’Æthiops minéral , 

De Safran de Mars apéritif, de Lhaae deu x 

10Se L i 
Incorporez le tout avec füfifante quantité de miel de 
N arbonne; pour former un opiat àprendre deux fois 
le jour, à Je dofe d'un gros &:. a ; rose du pais à 
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chanter, en buvant par deffus un verre de la tifane 
dont nous venons de donner la defcription. . , .- 

. Au milieu & à la fin de cet opiat, on aura foin de 
purger lé malade , pour empêcher que les. abforbants , 
dont on ÿ fait grand ufage, ne faflent dans l'eflomac 


un poids confiderable, & ne bouchent les'valleaux 
lattés. Ù Ve 


|. Quand le malade aura pris tout ce que nous venons 


d'indiquer , on le mettra à l’ufage de l'eau de chaux 


d’écailles d’huitres, toute pure, dont il prendratous les 
Jours cinq ou fix verres, en recommençant V'ufage de 


lopiat ci-deflus. Il prendraen même temps, pour boif- 

fon ordinaire , une infuñon légere de yéronique ou de 

petit-chêne. | y 
Îl aura grand foin de faire beaucoup d'exercice , d’al- 


_ ler en carrofle & de monter à cheval; ce qui eft quel- 


quefois préférable à tous les remedes du monde. Sy- 
denham dit avoir guéri plufieurs malades attaqués.de 
pülmonie, par le feul exercice du cheval. Les fecouf- 
fes réitérées que l’on donne au poumon, jointes à l'air 
frais qu’on refpire, chaflent de la poitrine la matiere 
purulente , donnent plus d’aétivité aux remedes, broient 
& divifent les liqueurs, & la lymphe épaifhie dans la tex- 
ture molle & flafque des poumons; ce qui produit quel- 
quefois la réfolution des tubercules, & la guérifon: : 

… Toutietraitement que nous venons d'indiquer con- 
vient dans la phthifie humide, commençante & confir- 


mée ; mais elle devient inutile dans le marafme, où 
les remedes les mieux indiqués font fans fuccès. Il ne 


faut fonger , dans ce dernier inftant , qu'à établir un 
traitement palliatif, c’eft-à-dire , à remédier aux fymp- 
tômes les plus urgents, comme les dévoiements, les 
fueurs & les foibleffes continuelles. 

Dans le dévoiement, on fera prendre au malade la 
tifane fuivante: à ë, 

Prenez, De Riz mondé , une demi-cuillerée. 

Une tête de Pavot, coupée en quatre. 

dire Des Raclures de Corne-de-Cerf, un demi-gros. 
Faites bouillir le tout dans trois demi-fetiers d’eau, 
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pour réduire à chopine. Paflez la liqueur , pour en dons 


ner au malade quatre verres par Jour, de trois heures 
én trois heures. 


Quand Îles foibleffes font côonfidérables, & que à 


vie du malade eft en danger, on peut faire ufage de la 
potion fuivante : 
Prenez, D’Eau de Scabieufe ,: 
De Chardon-bénit , de chaque dl 
onces. 
De Méliff: fimple , une once. 
De Fleurs d'Orange, demi-once. 
De Confettion Alkermès , deux gros. 
De Lilium de Paracelfe ; trente gouttes. 
De Sirop d’Œüllet, une once. 


Mêlez le tout, pour une potion à prendre par cuillerées. 
Si les fueurs font fi fortes, qu’on ait lieu d’appréhens 

der que le malade ne périfle ‘de foibleffe , on le tiendra 

le moins chaudement qu’il eft poflible ; & on lui fera 


prendre le bouillon fuivant : 
Prenez, Un Poulet maigre, 


. que vous ferez bouillir avec une douzaine de limaçons | 


dégorgés. 


OTICES, 


Des quatre Semences froides en > EUX 


$ 
Faites bouillir le tout dans trois pintes d’eau, pour ré 


duire à deux. Paflez le tout, pour partager en quatre. 
bouillons , dont le malade prendra deux par jour, à. 
cinq heures de diftance l’un de l'autre. 


On pourra faire ufage aufli de la compoñition (x 1 


vante : 
Prenez, De Confe&tion d'Hyacinthe, demi-gros. 
De Nitre purifié , quinze grains. 
De Laudanum , demi-grain. 
Partagez le tout pour deux prifes , à trois heures de 
diftance l’une de l’autre. 
Dans le crachement de fang confidérable, on pref.l 
ctira le bouillon fuivant : 
Prenez, La moitié d’un Mou de Véai. 
Une cuillerée de Riz. 
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De la Racine de grande Confoude ratiffée , 
une once. |: 
De Feuilles d'Ortie-Gricche, 
De Plantain , de chaqueune demi- 
dé poignée. Le 
Faites bouillir le tout dans trois chopines d’eau, que 
vous réduirez à deux bouillons que vous pañlerez, & 
dont vous prendrez, l’un le matin à jeun, & l’autre 
fur les cinq heures du foir. 


Cure palliative de Ph Phthife, 


Nous avons donné jufqu'’ici le traitement médicinal 
de la phthifie pulmonaire : nous.allons à préfent dire 
ce qu'il faut faire pour empêcher les progrès des fymp- 
tômes les plus graves, quand le mal n’a point de re- 
mede. 

: Quand les phthifiques fentent, par exemple , une 
chaleur violente qui les confume , & qui augmente: 
la fievre & tous les autres fymptômes, on peut leur 
faire faire ufage des bouillons au mou de veau, aux 
écrevifles , aux limaçons, aux grenouilles, que nous 
avons indiqués ci-deflus. Le lait d’ânefle eft pareille- 
ment utile en pareil cas, quand il peut bien fe digérer. 
Les émulfons des quatre femences froides, de pavot 
blanc , les décoctions d'orge, les poudres abforbantes, 
fatisfont à la même indication. | 
… Quand la féchereffe eft confidérable, & que le ma- 
lade fent des mouvements convulfñfs ou des fpafmes, 
on lui fera faire ufage des bains d’eau douce , tiede , 
mêlée avec un tiers de lait; & on lui fera prendre la 
poudre tempérante de Stahl, à la dofe d’un demi-gros, 
trois fois par jour. 

Lorfque les poumons font affe6tés d'un ulcere cal- 
Jeux & invétéré , & que l’expeltoration journaliere des 
crachats. purulents épuife le malade, il faut employer 
les infufions de lierre rampant, de coftus , de cerfeuil, 
de véronique , de fcabieufe , de tuffilage & de pulmo- 
naire. Une déco@ion de raifin fec eft aufi fort utile, 
€n ajoutant dans chaque verre deux gros de fucre 
xofat, we 

T üy 
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Nous avons donné, dans les traitements particuliers 
de la phthifie feche & humide, les remedes palliatifs 
qui conviennent dans ces différentes circonftances. 
Voyez les articles ci-deflus. 


: Méthode préfervative. 


Voyons à préfent ce qu'il faut faire pour préferver! 
de la phthifié ceux qui pourroient en être menacés. La 
méthode préfervative confifte à garantir de la phthifie 
ceux qui y font difpofés par la nature, l’âge, l'habitude, 
ou le mauvais régime, en détruifant de bonne heure les 
caufes qui peuvent la produire. 


Nous avons déja fait voir que les perfonnes d’un, 


Î 


| 


: 
| 
l 
x! 


| 


| 
| 
| 
| 
| 


tempérament fanguin & colérique, d’une corpulencés 


fluette ou fortréplette, hautes en couleur, font fujettes, 
depuis l’âge de dix-huit ans jufqu’à celui de trente-cinq, à 


un crachement de pus, accompagné d’une toux violentes 


& d’une difficulté de refpirer ; ce qui eft produit par un. 


crachement de fang qui revient encore fort fouvent : 


pour lors la principale attention du médecin doit être | 


d'arrêter ce crachement de fang, ou du moins de le, 
diminuer fi fort, qu'il ne puifle plus dégénérer en phth# 

fie. La faignée eft le remede le plus sûr & le plus effi= 
cace qu'on puifle employer pour arrêter ces efpeces de, 
crachements de fang. Îl faut, en outre , que ces fortes de 
malades foient en garde contre les pafñons ; qu’ils s’abfs 


tiennent de tout exercice violent, de lufage des li=. 


_queurs fpiritueufes , & de tout ce qui peutenflammer le 
fang. Comme le crachement de fang augmente quand 
on le traite mal-à-propos avec de forts aftringents , il 
faut s’abftenir de tous ces remedes, comme d’un pois, 
fon: il vaut mieux, dans un pareïl cas, ufer de lait & 


d’eau , pour boiflon ordinaire; de légers laxatifs prépas 


rés, la manne & le féné ; des poudres propres à calmet 


la fermenñtation du fang, comme les coquillages , la nas 


-cre de perle, les yeux d'écrevifles, & le nitre. 

Le rémede le plus efficace pour prévenir la phthifie, 
eft un régime convenable. Si les forces du malade le 
permettent, il doit entreprendre un voyage de long 
cours, & pañler d’un air denfe dans un autre moins 


PA(PHT)A 59 


épais ; cat rien n'eft plus falutaire qu'un pareil change- 


ment d’atmofphere. Il convient que ceux qui tombent 


“ 


malades en Italie ; par exemple, voyagent en France 
ou en Angleterre ; & , fuppolé que quelques circonf- 
tances les empêchent de marcher , ou de monter à 
cheval , il faut qu'ils fe faflent porter en litiere. Ils 
doivent aufli renoncer à toutes fortes d’affaires &t àtout 


‘ce qui peut les inquiéter , fe livrer au fommeil autant 
* 3 1 


qu'ils pourront , fe garantir des fluxions , de peur qu'a- 
‘près avoir reçu quelque {oulagement ,ils ne tombent 
dans un état plus fâcheux que le péécédent. Illeur con- 


vient , pour cet effet, de fe garantir de tout ce qui peut 


engendrer des crudités, comme les fruits . les légumes 
3 3 3 


- Ja falade , les confitures , les fucreries , le vin , les 


- Chairs falées , & celles qui ne font point encore ventes 


‘en maturité , comme le veau , l'agneau & le cochon 


. de lait. Ilséviteront la grande chaleur & la rigueur du 


froid: ils doivent tenir leur bouche & leur gorge cou- 
vertes ; appaifer la toux quiles tonrmente avec les 
remedes que nous avons indiqués pour cette maladie , 
& n'avoir d'autre boiflon que de l’eau & du lait. 

On recommande en même temps l’excrcice, le mou- 
vement & la difhpation, comme des remedes excel- 
lents contre la phthife: au refte,, il faut approprier la 


_ diete ; le regime &r les remedes autempérament , &t à 


l'efpece de phthifie que l'on a à traiter. La phthife eft 
fouvent contagieufe : elle eft au moins telle dans les 
pays chauds; & il ya des exemples qui prouvent que, 
fi elle ne left pas auffi fouvent ici, elle left au moins. 
quelquefois ; qu'un commerce avec un phthifique donne 
la maladie : ainfi , il eft à propos de ne pas fe-vêtir des 
“habits de ceux qui font morts phthifiques; & cette at- 
tention doit être encore plus grande , files habits font 
de laine : on fera bien alors de les faire blanchir & 
pañfer au foufre. Quant au linge, la précaution fera 


bonne de ne s’en fervir qu'après deux ou trois leflives, 


Les Italiens ont grand foin, au moins dans quelques en- 
droits, de faire brûler tout ce quia fervi à un malade 


. mort.de phthifie: ils en ont même fait une loi obfervée 
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réguliérement ; @c les médécins & chirurgiens font te | 
nus de donner avis au magiftrat des malades qui meu: | 
rent phthifiques, afin qu'il fafle brûler ce qui leur 4, 
appartenu, &t que perfonne ne s’en ferve. he 


De la Phihifie écrouelleufe. À % 


Une des phthifes les plus communes, eft celle que 
Yon appelle phrhifie écrouelleufe. rat mé 
n_reconnoît cette efpece de phthifie à la difpofi-# 
tion naturelle du fujet aux écrouelles, aux différentes” 
LC) 3. L x E 0 
glandes tuméfiées qu'il porte au cou & aux aiflelles, a 
l'ophthalmie &t à la gale qui reviennent par intervalles 
aux douleurs de poitrine , qui font moindres , de façon: 
que les tubercules font plus long-temps à s’enflammer 
& à tourner en pus, que dans la phthifie ordinaire; à. 
une toux continuelle, qui vient la nuit & le jour, l'été 
&c l'hiver ,avec une refpiration difficile , fans fievre fen- 
fible cependant ; & à tous les fignes qui cara@térifent : 
les écrouelles. à 
Cette efpece de pulmonie demande à être traitée 
par les remedes propres aux écrouelles ; tels font le 
petit-lait, pris en abondance pendant huit ou dix jours, ” 
les lavements, & la tifane fuivante : 
Prenez, De Miel de Narbonne, deux onces. 
De Filipendule , 

De Scrophulaire , de chaque une poignée. 
Faites bouillir le tout dans cinq defni-fetiers d’eau, 
pour réduire à pinte; paflez la liqueur, pour en prendre « 
cinq ou fix verres par jour : on fuivra enfuite le traite- 
ment que nous avons indiqué dans les écrouelles, en 
obfervant toujours de ne placer ces remedes que dans 
la phthifie commencçante, & non dans le marafme, 
où l'on ne doit fuivre, comme nous l'avons déja dit, 
qu'une cure palliative, On doit éviter bien foigneufe- 
ment le lait dans cette maladie, comme le remede le 
plus contraire à la guérifon, parce qu’il augmente l'é- 
paiffiffement, & favorife par-là l'embarras dans les 
DES on n’oubliera point le régime, & la cure pal- 
iative que nous avons indiquée ci-deflus. On pourroit, 


à = 54 


° ne 
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dans la phthifie écrouelleufe, donner , à petites dofes, 


des pilules faites avec l'extrait de ciguës on fçait qu'on 
les emploie utilement contre les humeurs froides : c’eft 
‘un réfolutif doux, qui ne peut produire aucun défor- 


dre , même dans les fujets les plus foibles, fi on com- 
mence à le donner d’abord à petites dofes, & qu'on 


‘aille enfuite en augmentant par degrés. Voyez, fur les 
façons de préparer cet extrait, Je mot OBSTRUCTION. - 


De la Phihifee fcorbutique, 


… Les malades attaqués de cette efpece de phthifie;. 
n'ont point une toux aufh forte & aufli feche qu'à l'or- 


? 


 dinaire M Vi {oitauffi continuelle: ils font fuyets 


4 
à une efpece 


éruption exanthémateufe , qui reflemble 


à une herpe miliaire, & à un crachement continuel , 
fur-tout le matin ,. d’une pituite falée; Joint à cela 
que l'on peut juger, par l'infpeétion de la bouche, par 
Jes taches répandues fur le corps, &t par tous les fignes 


= 


du fcorbut, que cette phthifie eft fcorbutique. 
On commencera par faire prendre au malade les 


bouillons qui fuivent : 


Prenez, Un Poulet maigre, 
que vous ferez bouillir dans trois pintes d'eau , pour 
réduire à deux. ; 
Ajoutez enfuite | 
Des Racines de Raïfort fauvage, 
De Coflus, de chaque une once. 
De Feuilles de Cochléaria', 
De Creffon de Fontaine , de cha- 
que une poignée. 
Coupez les racines bien menues, &t laiffez infufer le 
tout chaudement, pendant une demi-heure, dans un 
vaifleau fermé : paffez la liqueur , pour en prendre 
trois bouillons par jour, à quatre heures de diftance 
lun de l’autre, ce que l’on continuera pendant quinze: 
jours ; après quoi on pañlera à lufage de lopiat fui- 


) 


 vant: 


Prenez, D'Extrait de Fumeterre,, 
“TRE De gt de chaque demi- 
0 


NE» 


à: LEA 
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De Cloportes en poudre , | # 

De Gomme Ammoniaque , L 

De Safran de Mars apéritif, de chaque un groshes 

De Graine de Moutarde, deux gros. L | 

| De Sirop d’'Eryfimum, fuffifante quantité.  W 
Mélez le tout pour un opiat , dont on prendra un 
demi-gros le matin à jeun, & un autre fur les fix heu- l 
res du foir. : 8 4 
Pour tifane , on donnera au malade une infufion deb 
fommités de pin ou de feuilles de lierre terreftre. Les \ 
eaux de Pafly dépurées, & les eaux de Forges, fonttrès- k 
bonnes dans cette efpece du pulmonie. Le lait ne con- 
vient point, en général, à ces fortes de pulmonies, nim 
lopimm, qui rend encore la falive plus épaifle & plus vi£W 
queufe. Dans cette efpece de phthifie, on évitera les* 
anti-fcorbutiques chauds, tels que ceux qui entrent dans M 
le vin anti-fcorbutique ‘on's'en tiendra aux plus doux, “ 
& à ceux dont la force de l’alkali eft comme bridée & 
tempérée par une partie mucilagineufe. Les légumes frais M 
feront la nourriture du malade. Voyez SCORBUT. | 


De la Phthife affhmatique. 


On reconnoit cette efpece de pulmonie à, un refler- 
rement fpafmodique , & à une oppreffion plus confidé- 
rable que dans toutes les autres efpeces; à des crachats M 
plus épais & plus vifqueux , à une efpece de fiflementM 
continuel, que le malade reffent fur - tout le matin , M 
quand il fe leve ; & à tous les autres fignes qui cara@té- 
rent la difpoñtion afthmatique. | 

On fera prendre au malade pour boïffon une décoc: 
tion de miel & de lierre terreftre, ou une infufion d’une 
pincée de feuilles d'hyflope dans une pinte d’eau, en 
ajoutant fur chaque verre une cuillerée de firop d’éry- 
fmum ; & on fuivra le traitement que nous avons indi- 
qué à l'Afthme humide, 
© Dans les accès d’étouffement confidérables, où les 
crachats font fupprimés, on pourra donner la potion 
fuivante : | 

Prenez, D'Ean diflillée de Lierre terreftre , quatre 

onces. 


Fa. 


NO | 


| | | : 
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D'Oxymel [cillitique, deux onces. 
De Kermès minéral , uu grain & dem. 
De Safran de Mars apéritif, deux gross 
* De Sirop d'Hyffope, une once. | 


Mélez le tout, pour une potion à prendre par cuille= 


-rées. 


On doit éviter le lait dans cette phthifie, aimfi que 
Jopium. | | 


L'exercice, le mouvement, la diflipation, le change- 
ment d'air , conviennent très-fort dans cette maladie. 


| De la Phehifie hypochondriaque & hyflérique. 


Les afe@ions hypochondriaques & hyftériques {ont : 


quelquefois fujettes à tourner en phthifie. On larecon- 


noît à la toux continuelle, aux irritations fréquentes de 

la poitrine, aux /anxiétés, fuffocations & oppreffions 
confidérables qu'on y reffent ; à l'infpeétion du tempé- 
rament, & à l'examen des fignes qui caraétérifent les paf 
fions hypochondriaques & hyftériques, fur-tout à une 
triftefle & une mélancolie des plus grandes, & à des 
fymptômes nerveux & fpafmodiques qui accompa- 
gnent cette efpece de pulmonie. 

” Le traitement eft à peu près le même que celui de 
la phthifie ordinaire , fi ce n’eft qu'on doit rendre les re- 
médes moins a@ifs, à caufe de la fenfbilité très-grande 
du genre nerveux: en même temps,on doit prefcrireles 

_ potions anti-fpafmodiques, propres à calmer l'effet des 
nerfs , & à diminuer leur irritation; car, fans l'ufagede 
ces remedes, on ne peut venir à bout d'appeier nt la 
toux ni les fymptômes. Les eaux ferruginerdts font ici 
très-utiles, pourvu qu'elles foient données dans les 
commencements de cette maladie. Le lait ne convient 
nullement : il en eft demême des vomitifs & des purga- 
tifs, qui mettent le fang en mouvement, &t augmentent 
l'irritabilité des nerfs. 

I n’y a point de pulmonie où l'opium foit mieux Mn 

" que dans celle-ci: auffi faut-il toujours le joindre 
avec les potions anti-fpafmodiques, 
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De la Phthifte vénérienne. 


I n'eft pas rare , fur-tout dans le temps où nous fom 
mes, de trouver des pulmonies produites par un refte 
de virus vénérien ; car, toutes les fois qu'il fe ‘répand 
dans le fang , il épaifit la lymphe, & peut, par confé- 
quent, produire des obftruétions dans le poumon ; ces 
que l'on reconnoît , fur-tout quand le malade a attrapé” 
quelque maladie vénérienne qui a été guérie par des 
charlatans , ou qu’il a éprouvé un froid violent dans la” 
fueur ou la falivation, qui a fait rentrer le virus dans la 
mafle du fang, & l'a fait jetter fur la poitrine. Les cra- 
chats {ont ordinairement vifqueux ; & la difficulté de 
refpirer eft beaucoup plus grande que la toux : on s’en 
apperçoit de plus à tous les autres fignes qui caraté- " 
rifent la vérole. | 

Quand la maladie n’eft point encore bien avancée , 1 
& que les forces des malades ne font point épuifées, le 
plus court eft de les faire pafler par les remedes ; &, 
comme ils ne font point en état de foutenir la faliva- 
tion , il vaut mieux chercher à divifer cette humeur par 
degrés, en employant les fondants mercuriaux, comme 
nous l'avons indiqué à l’article VÉROLE. 

Si, au contraire , les forces des malades, font épui- 
fées, & qu'ils ne foient pas en état de foutenir ces re- « 
medes, on. les mettra au lait pour toute nourriture; &, 
foir & matin, ils prendront dix grains de pilules balfa- 
miques de Morton, auxquelles on ajoutera deux grains 
de mergure doux fur chaque pilule; ce que lon con- 
tinuera féndant un mois ou cinq femaines ; après quoi 
on paflera à l’ufage de la déco@tion fuivante : 

Prenez, Des Racines de Patience fauvage, 
De Polipode de Chêne, de cha- 
que une once. \ 
De Squine, deux gros. 
De Salfepareille , demi-once. 
Des Feuilles de Bourrackhe, | 
De Pulmonaire, de chaque une 


poignées É 
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Faites bouillir le tout dans trois chopines d'eau, ré- 
duites à pinte: pallez la liqueur , pour en prendre trois 
verres par jour, de quatre en quatré heures; ce que 
lon continuera, conjointement avec le lait, jufqu’à par- 
faite guérifon. | 


De la Phrhife produite par les crachements 
de fang. 


Le crachement de fang , auquel plufieurs perfonnes 
font fujettes dès la plus tendre jeunefle , dégénere 
fouvent en phthifie. Ainf , toutes les fois que l'on cra- 
che du fang par période & par intervalle, & quece, 
fang vient de la poitrine , on doit toujours craindre 
qu'il ne s’y forme quelque fuppuration. La fievre pu- 
tride he@ique eft prefque toujours unie à cette efpece 
de phthifie , & la rend, par cette raïfon, plus dan- 
gereufe. 

- On doit, par les faignées, les délayants, les émul- 
fions , les purgatifs légers, remédier à cet inconvé- 
ment; mais, ce qui eft fur-tout eflentiel, quand la 
fievre eft un peu calmée, & que le paroxyfme eft dif 
fipé, on peut donner une décoétion de quinquina dans 
une chopine d’eau, dont le malade prendra deux on 
trois verres par jour, à trois heures de diftance Pun de 
Vautre ; on mettra le malade au lait pour toute nourr£ 
ture, aux crêmes de riz, d'orge & de gruau. Les eaux 
minérales chalybées, comme celles de Forges &c de 
Pafly, font d’une grande efficacité dans cette efpece de 
phthifie ; & on peut les joindre avec la diete lattée & 
l'ufage continué de la décoétion de quinquina, | 

Au refte, quand les fymptômes font violents, & que 
Ja phthifie eft confirmée, il faut en venir aux adoucif. 
fants, & aux remedes que nous avons indiqués dans ces 
différents cas. 

De la Phhifie à la fuite de la Péripneumonte, 

| Pleurèfie & Vomique. A 
7 ‘La péripneumonie & pleuréfie peuvent dégénérer en 

hthifie, quand le malade lui-même eft déja difpofé à 
Ein du fang ; ce qui augmente par la nature 


- 
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de ces fievres, ou quand on n’a point fait les faignées, 
néceffaires pour éviter linflammation & la fuppuration 
qui fe déclarent dans les poumons. Le trop grand ufage 
des faignées produit la même chofe , en rafraichiffant, 
trop le” fang, & en empéchant là réfolution de l'in 
flammation. ni 

Cette phthifie eft prefque toujours aigue, parce! 
qu'elle dépend d’une maladie de cette nature. Le mal 
fait infenfiblement des progrès, & ne fe déclare ouver=w 
tement que quand le malade eft_ dans le marafme. Æ 

On donnera, dans ce cas, les rémedes béchiques ss | 
les déterfifs, & es juleps propres à tempérer & à cal= 
mer le fane : on fera , par exemple, une tifane avec, 
une infufon de fleurs de pied-de-chat 8 de tuffilage; & | 
on fera prendre au malade l’'apozème fuivant : fs 

Prenez, De Racines de Patience fauvage, demi-oncei 

Des Feuilles de Bourrache , deux poignéese 
D "Hyfope » une pincée. 
Faites bouillir le tout dans trois chape d’eau, POUE) | 
réduire à pinte. | j 
À joutez-y se 
Une once de Sirop d "Eryfi CRU 5 # 
pour en prendre trois verres par Jour, à quatre heures, 
de diftance l’un de l'autre. On pes ndra en même np) 
le julep fuivant : 

Prenez, D’Eau de Cerifes noires , trois onces. f 

D'Yeux d'Ecreviffes , un gros. Y 

De Nitre purifié, vingt grains. | 

De Sirop de Nénuphar une once. -# 
Mélez le tout pour une potion, à prendre en deux 
dofes. 

On fera prendre enfuite au malade les bouillons " 
Jimagons , d’écrevifles ,;ou de tortue , que nous avons, 
décrits ci-deflus: on continuera à le mettre au lait ave 
les eaux de Forges. Le 

Quand la vomique eft formée, (ce que l'on recoit 
noît par les fignes qui lui font propres , ) il faut tâchers 
par toutes fortes de moyens, de faire expeétorer la 
matiere qu’elle contient ; pour cet effet, on donnera 
lä potion fuivante :. "à die = 
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” Prenez, D’Eau de Scabieufe, sa 
h De Chardon-bénit , de chaque deux 
onces. 
De Méliffe fimple , une once. 
D'Oxymel [cillitique , deux onces. 
pour prendre en deux dofes, à trois heures de diftance 
Pune de lautre. 
> Si le malade n’eftpoint trop foible, & qu'il foit en 
‘état de foutenir le cahot d’une voiture oule mouve- , 
ment du cheval, on tâchera, par ces moyens, de faire 
évacuer Je pus. 
* Quand la vomique fera percée, & que le pus fe fera 
faire jour au dehors , on traitera cette efpece d’ulcere 
avec les remedes fuivants. Le malade prendra d'abord, 
Soir & matin , dix grains des pilules balfamiques de 
Morton. Pour tifane , il fera ufage d'infufon légere de 
parties égales de véronique mâle & de lierre terreftre. 
1] prendra enfuite la boifion fuivante : 
Prenez, De Térébenthine de Venife, deux gros. 
Un jaune d'Œuf. 
Battez le tout enfemble dans un mortier, jufqu'a ce 
qu'il foit diflous ; & ajoutez-y par degrés 
“à Une pinte d'Eau de Miel, 
pour prendre trois verres par jour, à quatre heures de 
_diftance l’un de l'autre. 
» L'ufage du lait, les crêmes de riz, de gruau, font 
ici très-néceflaires , ainfi que les eaux de Cauterets, 
que l’on peut prendre pendant un mois ou cinq femai- 
nes à la campagne , en prenant l'air, & faifant le plus 
d'exercice qu'il fera poflble. 


De la Phthifie nerveufe. 


C’eft une confomption de tout le corps, fans fievre 
apparente, ni toux, ni oppreflion, avec perte d'ap- 
“pétit & dépravation de la digeftion : le corps tombeen 
langueur & dans le marafme. Cette maladie eft com- 
mune en Angleterre. : - | 

Au commencement de cette maladie, le corps eft 

œdémateux, le vifage pâle ; & le malade a un dégoët 
univerfel, excepté pour la boïflon. Les forces font & 
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abattues , que le malade peut à peine fe foutenir s. 8c 
refte toujours fixé dans le lit. Toutes les chairs fe con= 
fument , & il ne refte plus que la peau & les os. L’u- 


rine eft quelquefois d’une couleur très-rouge, quelque" 


fois très-pale & abondante. Il n’y a point de fievre ap= 
parente, dont on puifle juger par l’état du pouls, la foif. 
& la chaleur; de façon que les fignes caradériftiques 


de cette maladie font la langueur, la perte d’appétit 8C 


le marafme. 


Ïl paroïît que la caufe de cette maladie vient du genre 


nerveux, & de la dépravation des efprits animaux. Les 


. caufes éloignées fontles paflions vives de lame, l’ufagen 


des liqueurs fpiritueufes, l'air épais & humide, [a 


gourmandife, &c l'excès des viandes, fur-tout noires, y 
Cette maladie eft très-difficile à guérir, parce qu'elle 
fe déclare , dans les commencements, avec des fymp- 


tômes fi doux, qu’elle en impofe au malade, & au mé- 


decin que l’on appelle fouvent trop tard. Ordinaïrement 


elle dégénere en hydropife ; auquel cas, il ne refte 
que très-peu d’efpérance. 


Le malade fe mettra à l’ufage de la boiffon fuivante : 


Prenez, Des Feuilles de Menthe , 


De Mélifé citronelle ; de cha. 


que une demi-poignée. 
De Cochléaria , 
De Beccabunga , de chaque une 
poignée. | 
Verfez für le tout une pinte de biere , & laïflez-l4 in- 


fufer pendant fix heures dans un vaifleau bien fermé: 


paffez la liqueur, que le malade coupera avec de l'eau 


pour fa boiflon. | 
-. Le malade prendra, avant fon diner, un SR 
d’élixir de propriété dans un verre de vin blanc d'ab 
finthe. Fous les foirs, on prefcrira au malade la potion 
fuivante : | 
Prenez, D'Eau de Fleurs de Tilleul , 
À De Caille-lait, de chaque deux onces. 
De Teinture de Cafloréum , trente gouttes. 
De Poudre de Guitete , demi-gros. 
De Sirop de Stæchas ; une once. y 
2 Mèêlez 
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* Mélez le tout pour une potion, à prendre à l'heure 
du fommeil. eo 
Au bout de huit jours de l’ufage de ce remede, il 
paflera aux bols fuivants: : : 
Prenez, De Mujc, quinze grains. 
: De Poudre de Guttete, vingt grains. 
De Cinabre d’Antimoine ; douze grains. 
Mélez le tout avec fuffifante quantité de firop balfa- 
“mique de Tolu, pour en faire une mafle que l’on divi- 
fera en quatre prifes : on en prendra deux par jour, 
une le matin, & l’autre le foir , en continuant toujours 
la potion ci-deflus.. , 
On fera des fomentations fur le ventre avec l’abfin= 
the , la racine de galanga, la zédoaire, la canelle, le 
macis, infufes dans le vin rouge: on confeilleraenmême 
temps du malade l’ufage des eaux de Forges, ou Cau- 
-terets, pendant l’été. | 210. 
Le malade ne fe nourrira que de crêmes de riz, de 
crêmes d'orge & de gruau:il mangera très-peu de 
viande,.fi ce n’eft du poulet ; il fera de l'exercice, & 
prendra beaucoup de: diflipation :il changera d'air le 
plus fouvent qu'il pourra ; & comme l’eftomac eff fin- 
guliérementaffeété dans cette maladie, il aura foin d’é- 
witer tous les aliments de difhcile digeftion. 
… PICA ,f. m.appétit déréglé qui fait défirer de man- 
ger des chofes infipides& incapables de nourrir , comme 
de la terre, de la craie, dela chaux, du plâtre, des 
 charbons , des cendres, du fel, du vinaigre’, & autres 
chofes, femhlables , qui ne font que l'effet d’un goût dé- 
pravé. Les femmes grofles, & les filles attaquées des pâ- 
les couleurs, y font fujettes. Voyez BOULIMIE 6 Faim 
 CANINE. 
Au refte, on remédie difficilement à cet accident, 
qui dépend prefque toujours de l’état de la falive qui eft 
 dépravée, & de celui des folides qui font mal difpo- 
: fés. Les purgations répétées, l’abilinence des chofes 
_nuifbles & pernicieufes, & le traitement de la maladie 
* à laquelle le pica eft joint, font les feuls moyens d'y 
réufhir. | | : 
PIEDS ENFLÉS. Nous avons appellé œdéme un amas 
D. de Sante, T. IT, V 
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de férofité dans les membres du corps : ainfi, toutes 
les fois qu'on aurales bras, les mains ou les pieds en 
flés , on aura des affettions œdémateufes. | 
De toutes les parties du corps, les pieds font celles 
qui font les plus fujettes à lenflure, tant par rapportà 
la fituation des vaifleaux, ‘qui eft perpendiculaire , & 
dans lefquels le fang: & les humeurs ont peine à remon: 
ter, que par la fatigue continuelle que:ces parties 
éprouvent; ce qui lesreläche , & les rend plus fufcéptis. 
bles d’enflure. ‘14 
Cet état arrive ordinairement dansles obftru@tions 


_invétérées, les maladies de la poitrine , toutes les ma= 


lâdies longues, les pâles couleurs, la fuppreflion des 
egles: & la cachexie. Nous avons dit aux articles 
ANASARQUE, ASCITE , HYDROPISIE, LEUCOPHLEG: 
MATIE, ŒDÊÈME , ce que l'on devoit faire dans ‘ces 
fortes de cas : on peut confulter ces différents articles. 
: L’énflire des pieds furvient quelquefois dans la con: 
valefcenceà la fuite d’une maladie longue & fâcheufer, 
parle grand ufage des faignées & des boiflons.qui ont 
relaché les vaifleaux du corps, & produit cette efpece, 
dé bouffiflure. Gette maladie n’eft point de grande cote 
féquence : elle fe diffipe ordinairement par exercices 
en prenant fobrement de la nourriture; en faifant des 
friétions légeres fur les jambes avec uneflanelle, & en 
donnant quelques flomachiques ou cordiaux,, commé 
le vin d’abfinthe , l’elixir de propriété, & autres reme* 
des de cette nature. à 


Les perfonnes qui font fujettes aux veilles , comme. 


” les gardes de malades, & celles qui paflent des de 


font expofées à avoir les piedsienflés ; ce qui vient-éga 
lement du relâchement, de la foibleffe des vaifleaux , & 
de la réfiftance que le fang & les humeurs trouvent 
remonter. Il{ufit, dans cecas, d’ôter les jarretieres & 
tout ce qui peut gêner le mouvement du fang, &de fe 
ténir dans une pofition horizontale & la tête bafles. 
afin de donner la facilité aux humeurs de reprendre 
leur cours. | 
PIERRE f. f. ou CaLcuL. On entend communes 
ment par-cé mot la pierre qui s’engendre dans les reins 
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atroces que l'on reflent dans cette partie, accompa- 
 gnées de ftrangurie , & d’un poids confidérable au pé- 
 riné, quand le malade fe leve; ce qui augmente, quand 
lürine eft écoulée. L’urine dépofe ordinairement une 
_mucofité qui reffemble à du fon: on reconnoïit fur-tout 
La préfence du calcul aux douleurs fpaftiques que lon 
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éprouve à l’anus &t aux parties génitales ; mais le figné 
le plus certain -eft l'examen que l'on en fait par le’ 
moyen de la fonde. 

Les perfonnes d’un tempérament fanguin, lèche ; 
fpongieux, font fujettes au calcul des reins. Les; jeunes 
gens & les enfants plus que les adultes ; les vieillards ent 
font:ttès-fouvent tourimentés : il en eft de même de 
ceux qui ont un flux hémorrhoïdal habituel; les gouts 
teux,, les hommes plutôt que les femmes. 

Le calcul de la vefie fe déclare plus fréquemment 
dans l'enfance & däns un âge très-avancé. Cette affec= 
tion doit ordinairement fon origine au calcul des reins. 

La caufe prochaine du calcul des reins eff la lymphe 
glutineufe qui s’amafle dans les reins, & qui fe durcit) 
& fe convertit en pierre: les caufes éloignées font les: 
mouvements violents du corps, foit à cheval ou en 
voiture , un coup ou une chute fur les lombes, l'abus’ 
du vin & de l’exercice vénérien, le mauvais ufage des, 
diurétiques chauds ; la colere, la crainte, avec la difpo- 

fition: héréditaire du fujet. 

_ La catfe prochaine du calcul de la veflie dépend , 
comme nous avons dit , d'un épaififfement particu— 
lier de la mucofité ou du mucilage qui fert à lubréfie 

‘# l'intérieur de la veffie: les caufes éloignées font les ali" 
ments épais & grofliers , les liqueurs fpiritueufes ; les 
vins tartareux , comme ceux de Champagne, du Rhin; 
les exercices violéhies les veilles continuées, les paf 
fions violentes , la difpofition héréditaire. 

Ontraite de la même maniere le calcul des reins &c 

” celuide la vefñe. 4 

Dans Paccès, on commencera par ‘donner at! mad 
Jade un lavement d’eau de riviere; ais a on HR 
donnera le fuivant : 
Prenez, Des Feuilles de Mauve , 
| De Parietaire ; de chaque une 
ÿ poignée. | 
De Véronique, une démi-poigntes 
Faites bouillir le tout dans trois demi-fetiers d'eau 
R + pour réduire à chopine, 
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dt Quatre onces d’Huile d'Olive; 
four un lavement. On donnera en même temps la 
poudre fuivante : 

Prenez, De Nitre purifié, 

De Tartre vitriole, de chaque deux gros. 
D'Yeux d’Ecrevifes, faturés de Suc de Citron, 

De Sang de Boutin, de chaque un gros. 
_Mélez le tout enfemble , pour en donner vingt-qua- 
tre grains toutes les deux heures, en faifant boire par 
deflus une déco@tion d'orge , ou une infufion de graine. 
de lin. f 

On renouvellera le layement, comme ci-deffus. 
Tous les foirs, on donnera au malade quatre grains de 
pilules de cynogloffe. 

Si l'on voit que les remedes ne produifent aucun 
effet, & qu'il y ait pléthore réelle, on pratiquera la 

faignée , que l’on réitérera deux ou trois fois, felon le 
befoin. 

On appliquera fur le ventre des fomentations avec les 
racines de guimauve & de mauve , les feuilles de vio- 
lette, de pariétaire & de branche-urfine , que l’on fera 
bouillir dans du lait, & que l’on appliquera chaude- 
ment fur la partie ; on fera ufage aufli de l'huile de vers 
terreftres, d'huile de lis : les bains d’eau tiede font. 

’aufli très-falutaires ; les inje@ions faites avec du lait 
chaud, ou de l'eau de guimauve, appaifent aufh la 
douleur : enfin on aura recours à la potion fuivante , 
pour donner du relâche aux parties, & de la facilité 
à la pierre de fortir. 

Prenez, D’Eau de Feuilles de Tilleul , 

De Nénuphar, de chaque 
deux onces. 
D’Huile animale de Dipel, dix gouttes. 
De Liqueur minérale anodine , un demi-gros, 
De Sirop Diacode , une demi-once. 
Mêlez le tout, pour une potion à prendre le foir par 
cuillerées. : | tot" 

On réitérera les lavements, les bains , les fomenta- 
tions , jufqu’à ce que l’on trouve du foulagement. 

Quand l'accès. era pailé, on aura foin de faigner & 
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# È@ purger le malade, tous les trois mois ; dellüi faire pren … 
à dre habituellement une infufñion de verge d'or pour 
Fr . boiflon , & de lui faire avaler, tous lès matins ,'un… 
demi-gros de favon en pilule, € | 
La diete doit être exate , c’eft-à-dire qu'on doit 
éviter les aliments mucilagineux, gluants, vifqueux 
les vives pañlions de l'ame, l'exercice vénérien , les 
vins acides, les mouvements violents : la boïflon doit 
être toujours chaude; & on doit fe procurer un aitu 
ferein,, & faire prendre au malade les eaux favonneus 
fes, comme celles de Bourbon & de Pafy. 


Remede contre la Pierre. 


On a cherché depuis long-temps à tenter toutes fortes” 
de remedes pour la suéHio de la pierre ; & on a été 
forcé fouvent, après en avoir efflayé, d'en venir à 
l'opération de la taille : on a cependant obfervé que le 
favon, pris en grande quantité, pouvoit quelquefois ap-" 
paifer les douleurs, & empêcher la pierre de groflr. 
C’eft, en partie, dé cette matiere qu’étoit compofé le 
remede de mademoifelle Stéphens, qui a fait tant de 
bruit en Angleterre, pendant fi long-temps. Quoique * 
ces vertus ne foient point aufli grandes qu’on prétend M 
Pinfinuer , nous allons cependant en donner la recette, 
telle qu'on la publiée en Angletérre, en faveur des M 
perfonnes qui voudront en faire l'épreuve. ne ‘ 
Prenez , De Savon d’ Alicante , huit onces. 
De Chaux vive, éteinte 6 réduite en poudre; 
une once. ‘4 
De Sel de Tartre ou de Potaffe , purifié, un 
ros. 
Rapez le favon, & mêlez-le avec la chaux & le fel;* 
puis battez le tout avec un peu de gomme adraganth , M 
diffoute dans l'eau , pour en faire une efpece de pâte, 
dont on prendra deux ou trois onces par jour, en en 
formant de petites pilules ; ce qu'il.faut continuer. 

. pendant un mois ou fix femaïnes: fi cependant on fe 
trouvoit; échauffé par fon ufage, on le fufpéndra, pour 
fe mettre au lait pendant uñe quinzaine de jours; 

après quoi on recommencera , comme ci-deflus, 
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Voici un autre remede que l’on confeille pour Gé - 
wir de la pierre. 
. Prenez, D’Eau d’Alkekenge ; 
De Pariétaire ou de Noix fimple, de 
chaque deux onces. 
Ajoutez-y | 

D'Efprit de Nitre dulcifié, dix gouttes ; 
pour en prendre la moitié en fe levant, & le refte en 
fe couchant. 

La liqueur fuivante eft d'un grand fecours, pour 
diminuer les graviers & les pierres qui font dans les 
reins & la veflie : 

Prenez, Des Sucs de Porreaux 

D'Oignons ; 
De Raifort, de chaque deux livres. 
De Citrons ou Limons , 
De Feuilles de Paritaire, de chaque démi- 
| livre. À 
Laïflez le tout enfemble en digeftion pendant vingt- 
quatre heures. Ajoutez enfuite 
De Cryflal calciné ; une once. 
ù De Fiente de Pigeon , deux onces. 
Diftillez le tout au bain-marie. On en donne une 
once & demie tous les matins, & l’on en fait des in- 
je&tions dans la veflie, en coupant ja liqueur avec de 
_ l'eau. 

De tous les remedes dont on célebre la vertu pour 
cette maladie, il n’en eft point dont les éloges foient 
plus juftement mérités que leau de chanx d’écailles 
d'huitre. On:a fait en Angleterre des expériences qui 
prouvent que cette eau, en paffant dans le fang , dif- 
fout la pierre : voici ce qu'il faut que les malades 
faflent. 

Ils prendront, tous les matins ,une once de favon d’A- 
licante: ils boiront par deflus trois chopines d’eau de 
chaux, faite avec des écailles d’huitre ou des coquilles 
de pétoncie. Le malade partagera fon favon en trois 
dofes, dont il prendra la plus forte, le matin à jeun, 
de meilleure heure qu'il pourra ; la feconde à midi, êL 
la troifieme à fept heures du foir, 5 par deflus 
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chaque dofe un grand verre d'eau de chaux: ! prendra 
le refte, avant fes repas, dans la journée. °h 

Si le malade eft délicat, il commencera par des do- 
fes inférieures : il ne prendra, par exemple, qu’une 
demi-once de favon par jour, & une chopine d’eau de 
chaux, qu’il aumentera par degrés. 

Le malade fera fa boiflon ordinaire de lait coupé 
avec de l’eau, ou d’une tifane faite avec les racines de 
guimauve, de perfil & de réglifle ; & il fera bien, en 
général, de ne prendre d'autre boiïflon que l’eau de 
chaux, s'il peut la fupporter. *: 

Le moyen de rendre l’eau-de chaux moins défagréa- 
ble, eft de la compofer de la maniere fuivante : 

Prenez, D’Eau de Chaux d’'Ecailles d'Huître , une \ 

chopine. | 

De Lait de Vache, deux onces. 
D'Eau de Fleurs d'Orange, trois gros. 
De Sirop de Guimauve , une demi-once. 
Mélez le tout UE pour prendre en trois ou 
quatre verres, comme il eft prefcrit ci-deflus. 

Il eft bon d'obferver que l’eau de chaux de pierre 
n'eft pas , à beaucoup près, auffi falutaire que l’eau de: 
chaux d’écailles d’huitre : ainfil faut prendre le double | 
de l’eau, pour avoir le même effet, à 

Le moyen d'accélérer la diffolution de la pierre dans” 
la veflie, eft d'injeéter tous les jours quatre ou cinq. 
onces d'eau de chaux d’écailles d’huître, & de la faire. 
garder ‘au malade le plus qu'il pourra. Il faut, pour: 
cet effet , qu'il rende fon urine avant de faire l'in- 
je@ion. 4 

Pour rendre ces inje@tions plus douces & moins dou- 
loureufes, on peut délayer un gros d’empois dans fix 
ou huit onces d’eau de chaux d’écailles d’huitre, qu'on 
mettra fur le feu, jufqu'à ce que l’eau commence à 
bouillir, ayant foin de remuer continuellement : on 
peut fe fervir de cette eau pour les injedtions. 

L’eau'de chaux fe fait de la maniere fuivante : 

On prend une quantité d'écailles d’huître , que l’on 
place dans un four à chaux ou dans un fourneau de 
réverbere, en mettant une couche de charbons & une 
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gouche d'écailles d'hnître : on poule ce feu à la plus 
| Éo violence, jufqu’a ce que les écailles {oient tota- 

ement calcinées, ce qui exige ordinairement un feu. 
devingt-quatre heures. On s’apperçoit qu'elles font 
fuffifamment calcinées, quand elles fe réduifent aifé- 
ment en poudre fine & extrêmement blanche ; car, 
quand il refte des grains gris ou noirs, c’eft une preuve 
que la calcination n’a point été aflez forte : il faut pour 

: lors recommencer.de nouveau le feu. Quand les écail- 
les font réduites en poudre très-fine & très-blanche, 
on verfe deflus de l'eau, que lon laïffe pendant vingt= 
‘quatre heures, à la dofe d'environ deux pintes fur une 
livre : on pafle cette eau àtravers un linge fin, & on 
la donne au malade, de la maniere que nous avons 
prefcrite ci-deflus. 

… À l'égard des ine@tions que l’on fait de cette eau 
dans la vefhe , il eft très-difficile de les renouveller plu- 
fleurs fois par jour , à caufe des douleurs que produit 

_ la fonde , quand on l’introduit : il faut pour lors con- 
fulter un habile chirurgien, qui puifle vous donner les 
moyens néceflairés pour faire ces fortes d’injections. 

Au refte, on ne doit rien craindre de l'ufage de l'eau 
de chaux à l’intérieur; elle ne porte aucun préjudice 
au corps, & ne fait, au contraire, que beaucoup de 
bien : ainfi l’on ne doit pasappréhender d'en continuer 
long-temps l’ufage. C’eft le feul moyen d'éviter l'opéra- 
tion, qui eft toujours cruelle & douloureufe , & quel- 
quefois funelle. Poyez le Diionnaire de Chirurgie. 

PIQUURE , f. f. C’eft ainfi qu’on appelle une fo- 

* lution de continuité. faite dans les chairs par quel- 
que inftrument pointu, ou par la morfure de quelques 
animaux. | 


Piquure de l Aponéyrofe. 


Il eft plus ordinaire de piquer l’aponévrofe du mufcle 
biceps, que fon tendon. Le chirurgien s’en apperçoit par . 
la réfiftance qu’il fent à la pointe de la lancette, quien 
eft quelquefois émouflée , & par la douleur que le ma- 
lade éprouve au moment de la faignée. Cet accident eft 
ordinairement fuivi d’une douleur vive au bras & à 
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Favant bras, de gonflement , de tenfion , d'inflammas 
tion, & quelquefois d’un abcès fous l'aponévrofe. M 

On faignera d’abord le malade plufieurs fois , felon 
le befoin : on appliquera fur la partie des cataplafmes: 
émollients , & fur-tout notre cataplafme anodin & émols 
lient : on fera boire au malade beaucoup de tifane ra=" 
fraichiffante |, comme le petit-lait: on lui donnera 
beaucoup de lavements, on le fera refter dans fon lit, 
& on l’obligera à ne faire aucun mouvement. | 

Quand on aura appliqué pendant quelques jours no», 
tre cataplafme émollient, on fera ufage du cataplafme 
réfolutif que l’on trouvera dans le même article. 

Si, malgré tous ces remedes, on ne vient point à 
bout de réfoudre la tumeur, il faut néceflairement en 
faire l'ouverture, & débrider l’aponévrofe , s'il eft 
tendu. Voyez SAIGNÉE, 6 le Diftionnaire de Chi= 
rurpie. 


De la Piquure de l’Artere. 


Quelques précautions que l'on prenne pour faire la 
faignée au bras, la veine bafilique fe trouve fituée f 
proche de lartere, qu'il arrive quelquefois au plus 
habile chirurgien de s’y laïffer prendre : c’eft un acci- 
dent des plus graves ; & l’on ne fçauroit trop recom- 
mander à ceux qui fe mêlent de faire la faignée, de 
s’affurer auparavant de la pulfation de l’artere, afin de 
pouvoir placer la lancette dans l'endroit où la veine fe! 
fépare le plus de Partere. Cette précaution eft d'autant. 
plus effentielle, que la veine du bras n’a point toujours 
une marche uniforme dans tous les fujets. 

Quand on a le malheur de piquer l’artere , fi lon ne 
fait que l'efleurer, & que l’on n'ait divifé que quel- 
ques-unes de fesmembranes, le cas eft moins grave ;. 
mais il arrive quelquefois que la lancette les traverfe 
toutes, ce qui rend cet accident plus fâcheux. 

Lorfque Partere n’eft qu'effleurée, & qu'il y a une 
de fes membranes qui a reçu la moindre atteinte , elle 
devient plus foible par ce côté, & moins capable dé 
réfifter à l'effort du fang ; ce qui fait qu’elle cede infen- 
fiblement au fang qui la poufle, qu'elle fe dilate , fe 
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gonfle, & forme une tumeur plus ou moins confidéra- 
ble , que l'on: appelle l’anévrifme vrai: c'eft le’ plus 
commun, On ne s’en apperçoit point dans le mo- 
ment de la faignée, parceque l'effort du fang ne fe 
fait que petit-à-petit , & que la tumeur ne fe forme 
que par degrés. Woyez l'article ANÉVRISME. 
Cette tumeur dans le commencement eft fi petite, 
qu'elle ne change pas la couleur de la peau; on y fent 
fimplement un mouvement de pulfation femblable à 
celui de l’artere : elle difparoît quand on la comprime, 
mais elle revient quand la compreflion cefle , fouvent 
même avec un petit bruit. 
* Cette efpece d’anévrifme eft moins dangereufe, &c 
fe guérit quelquefois par les faignées , & par une com- 
prefhion que l’on fait fur la tumeur avec une plaque de 
plomb, des comprefles & des bandes : quelquefois 
auffi, malgré la compreflion , la tumeur augmente, 
& on eft obligé d’en venir à l'opération. 
Lorfque la lancette que l’on a introduite a ouvert 
totalement l’artere, on s’en apperçoit aifément aux 
fignes qui fuivent. D'abord le fang fort avec impétuo- 
fité, en arcade &. par jet: il eft d’une couleur beau- 
coup plus rouge & plus vermeille que le fang des vei- 
nes. Quand on comprime l’avant-bras, le fang coule 
toujours; ce qui n'arriveroit pas, s'il venoit de la 
veine: quand on comprime le bras & qu'on y fait 
une ligature, le fang coule moins; ce qui démontre 
que le fang vient de l'artere. | 
Dès qu’on reconnoit que le fang vient de l’artere, 
il faut le laiffer couler jufqu'à ce que le malade tombe 
en fyncope , & qu'il s'arrête de lui-même ; cependant, 
fi C'étoir à une femme groffe que cet accident fût ar- 
rivé , ou à quelqu'un qui tombât difficilement en foi- 
bleffe , il ne feroit pas prudent de l’attendre. Dans ce 
cas, lorfque le malade a perdu une certaine portion de 
fang, on prend le parti de l'arrêter. , 
. Îly a encore un autre cas où ilne faut pas attendre 
u@ le malade tombe en foibleffe pour arrêter le fang; 
c'eft lorfqu'il fe fait un épanchement aux environs de 
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l'artere, comme quand l'ouverture des téguments n'efl. 
pas vis-vis de l'artere ; il forme alors un anévrifme. 
faux, ou par épanchement ; & il ne refte point d’aus. 
tre partià prendre que celni de ferrer fortement la. 
ligature, ou de faire une efpece de tourniquet pour 

arrêter l'écoulement du fang. Lorfqu'ilne coule plus; 

on met fur l'ouverture un petit morceau de papier 
mâché & exprimé, de la groffeur d’une noifette ou d'un. 
bouton : on applique enfuite une petite comprefle de la 
largeur d’un ongle , & fur celle-ci plufieurs autres gras 
duées, autant quil en eft befoin pour furpañler le: 
niveau du bras, & faire une comprefñon plus exaéte, 

On fait le bandage ordinaire de la faignée , mais avec, 
une bande plus longue : on defférre peu-a-peu la ligass 
ture ou le tourniquet ; & on met fur le trajet des vaif= 
feaux une comprefle longitudinale épaiffe, que l’on fou- 
tient avec une bande, dont on ferre plus les tours qui 
font proche de l'ouverture, que ceux qui en font plus 

éloignés. Par ce moyen, on ralentit le mouvement du 

fang, & on empêche qu'il n’aille heurter trop forte= 

ment fur l'ouverture : on met le bras en écharpe; on 
recommande au malade de ne point le remuer: on le: 


faigne de l’autre bras, & on lui fait obferver un ré 
gime exatt. | 


TI! faut avoir attention que les comprefles graduéesw 
faflent fur ouverture la compreffion la plus exaéte qu'il 
eft pofible , & que la bande foit fuffifamment ferrée. 
fans excès, de crainte d'attirer la mortification. Cet 
appareil doit être continué long-temps, afin de donner 
leu à lartere de fe réunir. Pour que la compreflon: 
foit plus exatte , on fait fléchir l'avant-bras, afin de 
relâcher laponévrofe du mufcle biceps, qui recouvre 
V'artere : il faut auf que les comprefles graduées foient 
plus élevées que le niveau du bras, ve que la com 
preffon fe fafle uniquement fur l'ouverture, & non {ur 
les parties latérales, 


Si, malgré l'attention qu’on a eue de faire une bonne 
compreflon, on remarque que le fang s'extravafe & 
2° . P 10 - 
s'infiltre dans les cellules graifleufes , le feul parti" q 
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refte à prendre ef de faire l'opération qu’on: appelle de 
l'Anévyrifine. Voyez le Diionnaire de Chirurgie. 


til De la Piquure du Periofle. 


: C'eft principalement en ouvrant au pied la veine 
que l’on appelle faphéne , que l'on court rifque de pi- 
quer le périoftes, f1 le malade remue fon pied, ou f 
Jon plonge la lancette trop avant ; on a auihi le même 
danger à craindre , lorfqw'on ouvre la cubitale où la 
radiale vers le poignet, ou l'artere & la veine tempo- 
rale. | 
On connoît que L'on a piqué le périofte , par la ré: 
fifance que l'on fent à la pointe de la lancette , qu 
s'entrouve émouflée ; par la douleur , la tenfon & l'in: 
flammation qui s'étendent le long -de los dont le pé- 
riofte eft piqué , &c qui en font ordinairement les fuites. 
 Sices accidents font légers, on y remédie par quel 
ques comprefles trempées dans une cinquieme partie 

"d'eau-de-vie & quatre parties d’eau. Lorfque l'inflam- 

mation eft difipée, on met un emplâtre d'onguentide 

la Mere fur l'ouverture, pour en faire fuppureriles 
bords: 

…. Si les accidentsfont confidérables, on applique fur 
Ja partie notre cataplafme anodin, & un peu de lon- 
guent fuppuratif que nous avons décrit à l’article On- 
GUENT , afin de l’entretenir ouverte, & d’exciter un 
petit fuintement & une légere fuppuration. Quand la 

douleur & l'inflammation font difipées, on met fur 
la plaie un emplâtre d’onguent: de la Mere; & on la 
deffeche enfuite avec l'onguent de cérufe ou de pom- 
pholyx. ocrco 
_. Si ces'accidents perfftoient, & que le périofte ; de- 
meutant fort tendu & enflammé, menaçât de tomber 
en mortification., il faudroit néceffairement le débrider 
par quelques incifions, & panfer enfuite la plaie mé: 
thodiquement. Voyez le Diétionnaire de Chirurgie. 


De la Piquure du Tendon. 


Il peut arriver, en faignant la médiane, que lon 
pique le tendon du mufcle biceps , qui eft fitué deflous , 
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foit parce qu'on aura trop enfoncé la lancette , ou que 
le malade aura rémué le bras. Cet accident eft des plus 
fâcheux pour le malade, & des plus mortifiants pour 
le chirurgien. 

On connoït qu’ona bleffé le tendon , par la réfif 
tance que l’on fent à la pointe de la lancette, & par 
la douleur vive que le malade reffent'au moment de 
lapiquure, qui s'étend tout le long dubras, depuis 
l'acromion juiqu'au bout des doigts. 1" à 

Lorfque la piquure a été légere , cette douleur pafle 
quelquefois ; mais, fi elle continue , elle eft bientôt 
fuivié de gonflement, de ténfon, d'inflammation de 
toute la partie, de fievre, de mouvement convulfif, 
de dépôt, de gangrene ; en un mot, de tous les acéi£ 
dents! des plaies des parties tendineufes. | 

Si-tôt qu'on apperçoit qu'on a eu le malheur de 
piquer le tendon, rien n’eit plus preflé que de faire 
de fréquentes faipnées à l’autre bras, afin d'empêcher. 
le progrès du mal;-on prefcrit au malade uñe dieten 
exacte , délayante. & rafraichiflante : on couvre toute 
la partie, de notre cataplafme émollient ou anodin, 
pour calmer la douleur & les autres accidents. Si cés" 
moyens ne fufhfent pas, on dilate la plaie, & l'on 
découvre le tendon piqué, fur lequel on applique un 
plamaceau trempé dans de l'huile jaune où rouge de 
detérébenthine, diftilléeplufeurs fois au bain de cendre 
avec de l'eau commune, pour enlever les parties acri2! 
monieufes : c'eft un remede excellent pour les plaiesw 
des tendons. Au défaut de cette huile, on emploie l’eft 
prit de térébenthine ou la térébenthine même, la co: 
lophone, les baumes de Copahu ou du Pérou, mêléss 
avec Fhuile:d'œufs, & par-deflus le tout des cata- 
plafmes émollients & anodins. à 

Si, malgré tous ces remedes, la mortification fur- 
venoit, il n’y auroit point d'autre reflource, pour 
fauver le bras, que de couper tout-à-faitle tendon.” 
Voyez le Difionnaire de Chirurgie. 


De La Piquure d’'Infeiles venimeux. 
Îl y a plufieurs efpeces d'infedtes dont la morfure 
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eftä-craindre pour le corps humain: ce n’eft pas qu'ils 
foient tous venimeux , mais c’eft: qu'ils portent avec 
eux une humeur cauftique qu'ils infinuent dans la plaie 
qu'ils font, qui caufe des douleurs & des tranchées 
très-vives ; telles font les guêpes ; les chenilles , les mou- 
ches à miel_&cc. qui incommodent, fur-tout à la cam- 
pagne , fur le bord des étangs, & dans les endroits 
marécageux. R 

Ces fortes de piquures font ordinairement accom- 
pagnées de rougeur, de douleur: chaleur .& ardeur, 
& d’une cuiflon fi confidérable , qu’on eft obligé de {e 
grater ; ce qui fait rougir toute la partie, | 
 Ilfaut appliquer fur le champ, aufli-tôt que la pi- 
quure eft faite, quelques gouttes d’eau-de-vie fur l’en- 
droit où eft la veflie ; on peut aufli y appliquer une 
feuille de fauge battue légérement. Si lon aime mieux, 
il fuffit de frotter la partie avec le lait du figuier, pourvu 
cependant que ce foit Ra les figues font müres:: 
quelques feuilles de creflon & de rhue , pilées enfem- 
ble , & appliquées fur l’endroit où s’eft faite la morfure, 
foulagent beaucoup. £ 
. Au refte il faut, autant que l’on peut, ne point le 

rater, ni mettre deflus la morfure, de la falhive , du 
ue chaud ou de l’eau tiède; car les adouciffants aug- 
mentent beaucoup le mal : on peut aufli , fi l'on veut, 
approcher la partie tout près du feu , & la tenirle 
plus chaudement qu'il eft poflible dans Pinftant de la 
 morfure.  ; , | Fa 
… [ly a d’autres animaux, comme la vipere, le ferpent 
à fonnettes, le fcorpion ; la tarentule . qui font des mor- 
fures mortelles, ou du moins très-funeltes. Woyez Mor- 
| SURE. | 

PISSEMENT pe SANG. C'eft une évacuation de 
fang pur par les urines. 

Le piflement de fang eft fimple ou compliqué. Le 
prémier vient par la plénitude ou la chaleur ; le deu- 
xieme eft produit par quelques caufes particulieres, 
commme la pierre dans ceux qui en font attaqués. 

Les fignes du piflement de fang fpontané font une 
pefanteur dans le bas-ventre , des douleurs fpaftiques 
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dans les lombes, les aînes & les reins , accompagnées 
d’un engourdiflement dans tout le corps, & d’une conf 
tipation confidérable. Les fignes du piflement de fang 
produit par le caicul, font d'abord une douleur extrê= 
mement vive : le fang eft fleuri; &, avec le temps, il 
tombe dans le fond du vafe, & Purine devient claire 
& limpide : quelquefois même, il fort fous la forme 
de filament , avec des douleurs & des ardeurs cruellese 
De plus, le malade rend de petits graviers , & fe plaint 
de douleurs vives dans la partie. : «4 

Les vieillards font en particulier fujets à cette forte 
de maladie , ainfique ceux qui font à la fleur de l'âge, 
qui menent une vie extrêmement exercée , & qui 
font fujets aux hémorrhagies habituelles. Au refte , les 
femmes font beaucoup moins expofées à cet accident 
‘que les hommes. 

La caufe prochaine du piffement du fang eft la rup= 
ture des vaifleaux fanguins, occafionnée par la ple= 
thore vraie ou faufle , ou par l’âcreté. Les caufes éloi= 
gnées font le mauvais ufage des aliments chauds , &e 
des remedes aûtifs, comme les diurétiques chauds , 8€ 
fur-tout l'ufage des cantharides ; le mouvement vio— 
lent du corps, comme de monter à cheval, un coup 
ou une chûte fur les reins, le trop d’ufage des plaifirs 
de l'amour; les pañlions vives de l'ame, comme la 
colere; les évacuations fupprimées, un ulcere & ‘le 
calcul. | :i4 
* Quand le piffement de fang eft occafonné par la! 
pléthore, ce que l’on connoït par les fignes qui la cas 
raltérifent, on y remédie par' les faignées, les’ boif= 
fons abondantes, le petit-lait, les bains, la diete , les” 
lavements, le repos, la tranquillité. On pourroit faire 
des émulfions au malade, de la maniere fuivante: 

Prenez, Douze Amandes douces ; pelées, 

Des quatre Semences froides , demi-once. 
Pilez le tout dans un mortier de marbre, en verfant 
deflus, par degrés, une pinte d’eau commune. 

Pañlez la liqueur, & ajoutez-y ! 

Une once de Sirop de Limon 
“pour boiffon ordinaire, 


_ On 
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mt On fera prendre en même temps au maladein demi- 
gros de diafcordium , les foirs en fe couchant. Au refte, 
cette efpece de piflement de fang n’eft point dange- 

reux , à moins qu'il ne foit extrêmement violent ; au- 
quel cas , il dégénere en hémorrhagie, & exige le même 
traitement, Voyez HÉMORRHAGIE. 

Quand le piflement de fang eft occafionné par la 
préfence d’une pierre , ce que l’on connoît par les dou 
leurs vagues que l'on reflent dans les reins, dans les 
lombes, dans les aines , par les envies de vomir > par 
les coliques, par les conftipations , & par les autres 
fignes qui cara@térifent la pierre , on fuit pour lors le 
même traitement. Voyez PIERRE. | 

Si le piflement de fang eft occafñonné par l’âcreté 
des humeurs , on le reconnoît par un tempérament fec, 
bilieux , à des fueurs & une haleine fétides ,-à des uri- 
nes très-colorées & puantes , par des felles d’une odeur 
infupportable , par un pouls vif & ferré, des déman- 
geaifons dans quelques parties du corps, à des pico- 
temens de poitrine, &c. k | 

Il faut commencer par faigner le malade au bras, lui 
faire pendre,des lavemens & du petit-lait en abon- 
dance. Immédiatement après’, on lui fera prendre la 
boiffon fuivante : | 

Prenez, De Racines de grande Confoude, une demi. 

once. 
ë De Riz, une cuillerée. 
Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau, pour ré: 
duire à trois demi-fetiers. 

Paflez la liqueur; & ajoutez-y 

Vingt gouttes. d’Efprit-de-Virriol , 
pour en prendre cinq ou fix verres par jour. 

On donnera en même temps au malade trois ou qua- 
tre cuillerées par jour de fuc d’ortie-grieche, & un demi- 
gros , matin & foir , de poudre tempérante de Stah] : 
après. quoi on paflera à l’'ufage de la poudre fuivante : 

* Prenez, D’Feux d’Ecreviffes, trois gros. 
De Cachou, un gros. 
De Safran de Mars apéritif, demi-gros. 
X 
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Mélez le tout, & réduifez-le en poudre fine. On en 

donnera vingt-quatre grains, toutes les heures , au mas 

Jade , en Ini faifant boire par deffus un verre d'infufon 

de mille-feuille, ou un verre de décoétion d’aigremoine 

ou de fleurs de grande confoude : on recommande aufl 

le fuc de plantain ou celui de pourpier. # 

Hi eft bien effentiel d’obferver de ne point faire ufage 
de ces derniers remedes , avant qu’on ait fait précéder. 
les faignées , les lavements, les boiflons ; car autrement 
on pourroit fupprimer le piffement de fang ;.&t occaz 
fionner quelques maux plus funeftes, : 

Quand le piffement de fang eft occafionné par quels 
que ulcere, ce que l'on reconnoit par l'écoulement d’une 
fanie puralente qui eft mêlée avec le fang dans les uri= 
nes, on peut faire ufage des tifanes faites avec Île 
lierre terreftre , ou, fi l'on aimeinieux, la racine de 
verge d'or, à la dofe d'une once dans une pinte d'eau. 
Le meilleur remede eft de faire prendre au malade le 
lait coupé avec de la crême d'orge, ou avec de la 
crême de riz. On peut en même temps donner quelques 
gouttes de baume ‘du Pérou, & fuivre le traitement 
que nous avons indiqué à l'article ULCERE. 

PITUITE , f. f. La pituite eft une humeur épaifle, 
gluante & vifqueufe, qui vient de la partie Iympha: 
tique du fang, épaifñe , qui s'amafle en abondance 
dans le corps, & que l’on rejette par la falive. 

Les gens maigres &t fecs, les vieillards, les perfonnes 
qui mangent &c boivent beaucoup, font fuyettes à avoit 
beaucoup de pituite, & les hommes plutôt que les 
femmes. 

Les caufes de la pituite font l'épaifliffement de Ja 
partie lymphatique du fang, produit d’un côté par là 
creté des humeurs, & de Fautre par quelque vice par: 
ticulier acide, qui fige & coagule la lymphe. Les caur- 
fes éloignées font un air épais, froid & humide ; les 

aliments gluants, vifqueux ; le trop de nourriture, lu 
fage immodéré du vin & des liqueurs {piritueufes , 
Je trop d'exercice & le trop grand repos , le fom- 
meil trop long, la tranfpiration fupprimée ; les paf 
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ions de l'ame, comme la triftefle , la mélancolie, la 
jaloufie, &c. "à 

Le traitement de la pituite differe felon les caufes 
qui l'ont produite : c’eft à peu près le même que celui 
de l’épaiffiflement de la lymphe. Il confifte , en géné- 
ral, à éviter tous les aliments mucilagineux & gluants, 
à refpirer un air frais & fain; à ne boire que de l’eau, 
ou très-peu de vin; à faire un exercice modéré , à fe 

couvrir de façon à ne rien craindre de la fuppreffion 
de la tranfpiration, & à prendre beaucoup de diff 
pation. 

Au refte ; on remédie à la pituite, en purgeant le 
malade de temps en temps, en faifant ufage des tifanes 
légérement apéritives ; telle eft la fuivante : | 
! Prenez, De Racine de Chardon-Roland, demi-once. 

De Cerfeuil, | ù | 

De Chicorée fauvage, de chaque une demi- 
d. poignée, 
Faites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d’eau, 
pour réduire à pinte ; paffez la liqueur , pour en boire 
cinq ou fix verres par jour. 

Quand on aura pris cette tifane pendant fept où 
huit jours, on fe purgera de la maniere fuivante : 

Prenez, Des Feuilles de Chicorée fauvage , une poignée, 

De Follicules de Séné, trois gros. 
De Rhubarbe, demi-gros. 
De Sel d’Epfom , demi-once. 
Faites légérement bouillir le tout dans une pinte d'eau, 
pour réduire à trois demi-fetiers. Paflez la liqueur: 
ajoutez-y 
Le Suc d'un Citron coupé par tranches. 
De: Sirop de Pomme compojé , une once, 
pour prendre en trois verres, à une heure & demie de 
diftance l’un de l’autre. On paflera enfuite à l'ufage 
des eaux de Paffy dépurées, dont on prendra deux 
_Pintes par jour , pendant un mois : on réitérera ce 
traitement deux ou trois fois par an; & on pañlera 
enfuite à l’ufage de l’opiat qui fuit: | AT, 
Prenez, D'Extrait d'Enula-Campana, demi-once, 
D'Feux d'Ecrevifles , 
| X i 
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De Safran de Mars apéritif, de chaque ‘unr 


T0. 
De Gomme Ammoniaque , 
De Myrrhe , de chaque un gros & demi. 


EN E 


Mélez le tout avec fufäifante quantité de firop d'é= 
corce de citron, pour faire un opiat, dont on pren-m 
dra un demi-gros avant fes repas, foir & matin, en 


buvañt par deflus un verre d’infufñon de véronique. | 


Dans le temps où on ne fera point de remede, on! 


fe contentera, foir & matin, de mâcher un peu de 


tabac, ou un morceau de racine de pyretre, pour 
donner iflue à la pituite qui s’amaffe dans le corps: ons 
fera ufage en mêmetemps des layements, que l’on pren-! 


dra de deux jours l’un. 


LP 


PLAIE, £. f. folution de continuité récente, faite” 


aux parties molles du corps, par un inftrument piquant, 
tranchant ou contondant. Elles font fimples, quand il 


n'y a point de fracture, d’hémorrhagie, de piquures 


de tendon, de déchirement d’artere ,'qu'’elles ne péné- 


trent point dansle bas-ventre. Elles font compliquées, 
_ quand elles réuniflent tous ou quelques-uns de ces’ 


accidents. Woyez le Diftionnaire de Chirurgie , article 


PLATE oi | 
PLÉNITUDE, £. f. abondance de fang & d'humeur: 


c’eft la même chofe que pléthore. 


PLÉTHORE, £. f. c'eit, en général , une plénitude,s 


une abondance de fang confidérable dans les vaifleaux ,* 
qui détruit l'harmonie des fonélions, & devient las 


fource de plufieurs maladies. 


On diftingne trois fortes de pléthore , la vraie, lan 


fauffe, & la troifieme qu’on appelle pléthore 42 vireseh 


La pléthore vraie eft celle qui vient de l'abondance 


du fang dans toute la capacité des arteres & des veis 


nes. La pléthore faufle eft produite par le gonflement 
& la dilatation du fang, qui occupe un volume plus 


confidérable que dans l’état naturel. On appelle plés 


thore ad wires, celle qui eft accompagnée de lafitude 
dans les membres , de douleurs vagues dans tout le 
corps, & d’une grande diminution de forces. 

On diftingue encore la pléthore en fimple & en 
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compliquée : la premiere arrive, quand Îe fang eft em 
trop grande quantité , & quand il n’eft point encore 


“dépravé : la feconde eft ordinairement fuivie d'un 


épaifliffement confidérable , de la cacochymie ou de 


li dépravation des humeurs. 


Les fignes de la pléthore , en général, font les fui- 
Vants; une conftitution forte & athlétique, de gros 


os, des membres charnus, des mufcles forts & vigou- 
‘reux, un vifage rouge & fanguin, des vaifleaux gon- 


flés, un pouls grand & plein, un grand appétit, la 
facilité avec laquelle on fait toutes fortes d'exercices, 
& on fupporte toutes fortes de fatigues & d'excès, 
la pefanteur & la laffitude dans les bras & dans les 


jambes, la propenfion au fommeil, les éblouiffements 
"& les étourdifflements. L'âge & la façon de vivre du 


malade font encore juger de cette difpofition. Les jeu- 
nes gens qui travaillent peu & mangent beaucoup, 
ceux qui font accoutumés à des évacuations de fang 
périodiques qui fe{uppriment , &c ceux qui,aprèsavoir 


_ beaucoup travaillé, & s’être beaucoup diflipés, chan- 


gent tout d'un coup de façon de vivre, & reftent fans 
rien faire. 

On reconnoit aufli la pléthore faufle au tempéra- 
ment échauffé du malade, à la nature du climat qu'il 
habite, à la chaleur qu'il y fait, au fréquent ufage 


qu'il fait des aliments chauds & des liqueurs fpiritueu- 


fes, à un pouls vif, grand & plein , &tc. 


1 e 


_« La caufe prochaine de la pléthore vient de la force 


des vaifleaux qui alterent & préparent beaucoup plus 
vite la nourriture, & la tournent toute en fuc. Les 
caufes éloignées font toutes celles que nous avons 


dites, comme la jeunefle, labondance de la nourri- 


ture , le trop peu d'exercice , les paflions triftes de 
ame, comme la grande diffipation & la fuppreflion 
des évacuations habituelles. 

Le traitement de la pléthore vraie eft très-facile : il 
confifte à faire faigner le malade au bras dans la jeu- 
nefle, & au pied dans la vieïlleffe , dans le temps des 
équinoxes ; de diminuer la nourriture ; de faire faire un 
exercice continuel, mais modéré ; de faire prendre 
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au malade béaucoup de lavements & dé boiflons , 8 


de le purger trois ou quatre fois par an; à la fuite de 


quoi on peut lui faire prendre les eaux de Paffy, de 
Forges, pendant quelque temps. | 


! 


Le traitement de la pléthore faufle confifte égales 
ment dans les faignées, qui doivent cependant êtres 


moins abondantes que dans la pléthore vraie, On con: 
feillera au malade lufage des lavements, des bains 


froids , des eaux glacées, de l'eau d’orgeat, de la limosw 


nade ; de refpirer, autant qu'il fe pourra, un air frais} 


de faire modérément de l'exercice, de manger peu,” 
& de boire beaucoup de petit-lait dans lequel on 


mettra par pinte une once de firop de limon & vingt 


outtes d’efprit-de-vitriol, Onaura fur-tout foin d'éviter M 
6 laitage., les aliments vifqueux, glaireux, échauffants, N 


es pañlons violentes, & tout ce qui peut échauffer 
le fans. | 
La pléthore 44 vires n’exige pas un traitement diffé- 


rent de la pléthore vraie; car elles rentrent l’une dans 


l'autre , & font à peu près la même chofe. On ne 


doit reparder celle-ci que comme un degré plus grand” 


0 


| 


\ 
à 


de la premiere ; auf demande-t-elle des remedes con-" 


tinués plus long-temps, & une diete plus févere. Cette 


efpece de pléthore n’eft point ordinaire aux gens forts 


& robuftes: elle arrive plutôt chez ceux qui font plus 
délicats , & dont les vaifleaux plus mous & plus là- 
ches réfiftent difficilement à l'impulfion du fang. L’u- 
fage des eaux ferrugineufes à la fuite des faignées , des 


délayants & des lavements, la diete réguliere, les bains, # 


les friétions faites fur tout le corps, la modération 
dans les paflions & dans toutes les chofes de la vie, 


en font les vrais remedes. Aurefte, quand cette efpece » 


de pléthore continue pendant quelque temps, elle dé 
> PP MES 5 nid. P : 
génere bientôt en d’autres maladies, comme l’apos 


plexie, la paralyfie , l'hydropifie, & bien d’autres ma- 


ladies que nous avons décrites chacune à leur article, : 


Quelquefois la pléthore fe trouve compliquée avec 


? 


la cacochymie ; & la dépravation n’attaque pas feule= 


ment le fang, mais même les humeurs : pour lors il 
faut réunir enfemble lesremedes de ces deux maladies, 


s 
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8 commencer le traitement de la cacochÿmie , par la 
faignée, la diete & les délayants. Cette efpece de com- 
plication eft fort rare, parce que quand la cacochymié 
fubfite pendant quelque temps, elle fait bientôt dégé- 
nerer la mafle du fang , détruit les forces & l'appétit ; 
& de-là, par conféquent , le pléthore. Payid 

PLEURÉSIE,, f. f. douleur de côté piquante 8 très- 
violente, caufée par l’inflammation de la plevre, fôu- 
‘vent auffi de la partie externe du poumon, accom-— 
pagnée de fievre aiguë, de difficulté de refpirer, &t 
ordinairement de toux & de crachats fanguinolents. 

Cette maladie fe fait connoître d’une maniere à ne 
s’y pas méprendre : on ne refpire que très-dificilement, 

la flevre eft continue ; le pouls eft toujours fréquent ; 
dur & ferré, quelquefois inégal , & médiocrement 
grand, le vifage eft enflammé , la toux eft fréquente 
& feche, fur tout les premiers jours ; les crachats font 
mêlés de fang : mais ce qui caraétérife le plus cette 
maladie, c’eft une douleur de côté aiguë & pongitives 
femblable, en quelque forte , au fentiment qu'on éprou- 
veroit fi on enfonçoit une épine dans le côté. 

Il faut pourtant fe bien donner de garde de con- 

fondre cette efpece de pleuréfie avec Îles différents 
points de côté que l'on peut reffentir. Aïnfi ce n’eft 
_ point, comme penfent qnelques mauvais praticiens » 
de point de côté, le crachement de fang & la fievre 
qui carattérifent effentiellement la pleuréfie; carily 
a des pleuréfies fans crachement de fang, & fans toux. 
On ne doit donc juger de la préfence de cette maladie , 
que par un pouls dur & ferré, un point de côté &t la 
flevre réunis enfemble , quoique le plus fouvent Îa 
difficulté de refpirer , le crachement de fang & la toux 
accompagnent les autres fignes. 

On diftingue deux fortes de pleuréfies; l'une que 
lon appelle féche , inflammatoire, où vraie ; l'autre que 
Yon nomme humide , lymphatique, ou faulfe. 

Dans la pleuréfie vraie, les maladés fentent d’abord 
un friflon qui augmente par degrés jufqu’à la douleur 
& au vomiflement : bientôt après , il de une cha- 
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leur confidérable par tout le corps, accompagnée de 
{oif, de douleur de tête, d’un. ferrement à la pois 


4 trine, & de difficulté de refpirer..Les malades fentent! 
F4 de plus une douleur vers la mamelle droite ou gauche 
Fr fixe, piquante & très douloureufe , fur-tout lorfqu'ils 
mn refpirent, qu'ils crachent ou qu'ils touflent. L'urine 


les premiers jours, eft rouge ; quand elle eft repofée,… 
elle laiffe un fédiment abondant. Cetre efpece de ma 
ladie attaque principalement les jeunes gens d’un tem- 
pérament fanguin, les hommes plutôt que les fem- 
mes ; & elle fe déclare au printemps & en été, plutôt 
que dans d’autres temps. à 
Les fignes de la pleuréfie fauffe font à peu près les 
mêmes que ceux de Ja pleuréfie vraie, fi ce n’eft que 
le pouls eft moins dur, moins vif & moins prompt: 
les malades ne reflentent point des douleurs auffi aiguës ” 
4 au côté ; les crachats qu'ils rendent font plus épais : le ! 
ï fang qu'on leur tire ne contient prefque point de par. : 
ties rouges, & fe réduit en une mafle gluante & vif. 
Fe queufe. On juge encore de la préfence de cette ma- 
à ladie , par l'infpeétion du tempérament du malade, qui | 
eft ordinairement pituiteux, d’un âge avancé , & par. 
la faifon dans laquelle ces maladies Ë déclarent. Elles 
paroïflent plutôt en automne & en hiver, dans un 
temps humide, que dans un temps froid & fec, ou chaud 
fec. | | FAT 

La caufe prochaine de cette pleuréfie vraie, eft l’en- 
gorgement du fang dans les vaïfleaux de la plevre & 
de la poitrine. Les caufes éloignées font les aliments 
& les boiflons échauffantes , un air chaud, fec & 
froid, les exercices violents, les veilles continuelles, 
les pañlions vives de l'ame, les hémorrhagies fuppri- 
mées, les fréquents changements d’un air chaudà un 
air très-froid, & généralement tout ce qui peut en- 
flimmer le fang. 

La caufe prochaine de la pleuréfie fauffe eft l’engor- 
gement de la patrie blanche du fang dans les vaifleaux 
de la plevre & des parties voifines. Les caufes éloi- 
gnées font les aliments vifqueux & les liqueurs échauf= 


| 
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fañtes, les mets affaifonnés & aromatifés; la fuppref- 
fion de quelques évacuations par la bouche, ou par 
la peau ; les exercices violents, les veilles & les travaux 
forcés, & le changement fubit du froid au chaud. 

.… Le traitement de la pleuréfie vraie doit commencer 
par les faignées multipliées , füivant les forces du ma- 
lade. On prefcrira, pour boïflon ordinaire, la tifane 
fuivante : 
Prenez, De la Racine de Guimauve lavée, une demi 

once , 
De la Graine de Lin, renfermée dans un 
nouet , 
Des Fleurs de Bouillon- blanc , de chaque une 
pincée. 
De la Répliffe, deux gros. 
Verfez fur le tout une pinte d’eau bouillante ; &, après 
une demi-heure d'infufion, paflez la liqueur, pour 
en donner un verre légérement dégourdi, toutes les 
heures. 

On donnera des lavements, de quatre heures en 
quatre heures ; & on prefcrira l'apozème qui fuit : 

Prenez, Des Feuilles de Bourrache, | 
De Buglofe, 

De Bouillon-blanc , de chaque 
une poignée. 

Faites les bouillir dans trois chopines d’eau, pour ré- 
duire à pinte. 

_| Paflez la liqueur; & ajoutez-y 

à .… De Sirop de Violette, une once 6 demie. 

La dofe eft d'un grand verre tiede, toutes les trois 
heures. 

On réitérera les faignées, quelquefois même au 
pied , fi les douleurs de tête femblent l'exiger. On con- 
tinuera le même traitement, jufqu'à ce que la flevre 
& les fymptômes foient calmés. 

À l'extérieur on appliquera, dans le commencement, 
le cataplafme fuivant : 

. Prenez, Un Pot de terre neuve, qui contienne un peu 

; plus de demi-fetier. ; Mai 
Mettez-y un demi-fetier de bon vin rouge; faites-y 


{ 


sed J [M 


4 


330 SAP LE) Æe 


. infufer enfuite fur des cendres chaudes, pendant deux 


heures , 
Quatre onces de Tabac ordinaire : | 
puis retirez le pot, & ajoutez-y | 
La groffeur d’un œuf de Poix de Bour 
opne, 
Remettez le tout fur des cendres chaudes, pendant demi” 
heure, en remuant toujours avec un petit bâton. 

Ex maniere de fe fervir de ce remede eft de l'éten* 
dre fur de la filaffe, & de l'appliquer fur le côté dou 
loureux, Paffujettiffant par une comprefle & une fers 
viette, On lelaifle vingt-quatre heures, en continuant, 
les remedes ci-deflüs. | 

Quand les accidents feront calmés, on purgera le 
malade de la maniere fuivante : 

Prenez, De l’Ortie grieche, La plus fraîche , deux ou 

troïs poignées. 
Pilez-la légérement , & faites-la bouillir avec deux 
onces de bonne huile d’olive & un verre de vin, à 
réduétion d’un bon gobelet, 

Ajoutez-y 

Une once de Sirop de Fleurs de Pécher. 


Paflez le tout , & faites-le prendre le matin à jeun au 


malade , que l’on repurgera enfuite, deux jours après, 
avec une purgation fimple. 
Ea pleuréfie faufle n’exige pas, à beauconp près, 
autant de faignées que l'autre: il fuffit d’en faire une! 
ou deux; ce remede même nuit beaucoup , quand on! 
pate ce nombre. En même temps, on fera faire au mas 
lade, pour tifane, une infufion légere de bouillon-blane. 
& de chicorée fauvage , que l'on continuera pendant 
deux jours ; après laquelle on pafera à la fuivante : 
Prenez, D’Eau bouillante , une pinte, 
Âjoutez-y 


LL 


De Miel de Narbonne , une once 6 demre, 
Faites écumer plufieurs fois le miel, & ajoutez-y 
Des Feuilles de Lierre terreftre, une pincée. 


. Patfez le tout, pour en donner un petit verre toutes 


fes heures au malade. On lui prefcrira en même temps 
Tapozême & le looch fuivant : 
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Prenez, De Racine de Patience fauvage, demi-once. 
4 De Feuilles de Bourrache , | 


De Capillaire, de chaque une 
demi-poignées ) 
Faites bouillir le tout dans deux pintes d'eau com- 
mune , que vous réduirez à trois chopines. 
Paflez la liqueur ; & ajoutez-y 
Une once & demie de Sirop de Lierre ter- 
reffre , | 
pour préndre un verre tiede toutes les quatre heures, 
en prenant par cuillerées le looch ci-deflous.: 
… Prenez, D’Huile d’ Amandes douces récente, une once 
€ demie. 
De Sirop Violat, 
De Miel de Narbonne, de chaque une dems- 
once. 
Le Jaune d'un Œuf frais. 
Mélez le tout, pour un looch à prendre par cuillerées, 
de deux heures en deux heures, 
On appliquera fur la partie malade le cataplafme 
fuivant : | 
Prenez, Du Poivre long, | 
Du Gingembre pulvérifé, de chaque une dem. 
| O7IC£. 
Mélez ces deux poudres avec fuffifante quantité de 
blanc d'œuf ; faites-en un cataplafme qu'il faudra met- 
tre fur des étoupes, & appliquer enfuite tout chaud 
fur le côté où. eft la douleur ; on le renouvellera toutes 
les vingt-quatre heures. l 
Quand la douleur, la fievre & les fymptômes de la 
maladie feront calmés , on pourra faire faire ufage au 
malade d’une tifane faite avec parties égales de fleurs 
de coquelicot & de feuilles d’hyflope, en faifant pren- 
dre auparavant le bol qui fuit : 
Prenez, D'Extrait de Fumeterre,. | 
D'Enula-Campana , de chaque 
deux gros, 
D’ Antimoine diaphorétique , un gros. 
De Kermès minéral , trois grains. 
De Poudre de Vipere , vingt grains, 
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Mêlez le tout enfemble, pour en faire des bols, aveë 
{ufifante quantité de firop d'œillet, dont le poids fera 
de vingt grains. Le malade en prendra deux par jours. 
en fe tenant chaudement dans fon lit, & en buvant un 
verre bien chaud de la tifane ci-deffus. 
On n'oubliera point de purger le malade avant & 
après lufage de ce bol. Voyez MALADIES AIGUES, 
- Î y a une autre efpece de pleuréfie que l’on appelle 
fyrmptomatique , parce qu’elle n’eft point efentielle, & 
qu'elle dépend de quelque autre maladie à laquelle elle 
eft unie ; c’'eft ce qu’on voit arriver tous les jours dans 
les maladies épidémiques , dans quelques fievres pu 
trides & malignes. | 
On reconnoiît la pleuréfie fymptomatique à un em- 
barras confidérable vers la poitrine, À des naufées &" 
des envies de vomir fréquentes , à un pouls petit, vifs 
ou grand & mou, à une amertume & un très-mauvais 
goût dans la bouche, à l'examen du temps dans lequel. 
il regne des maladies épidémiques , au peu de foula* 
gement que les malades retirent des faignées, aux foi 
blelles & aux anxiétés continuelles qu'ils éprouvent. M 
Cette efpece de pleuréfie eft occafionnée par l'irrita- 
tion des nerfs de la plevre, produite par une matiere! 
âcre , une bile exaltée qui fe porte de l’eftomac à la 
poitrine, & occafionne le point de côté, l'oppreffion, 
le crachement de fang , & les autres accidents de las 
maladie, j; | 
On doit commencer, en pareil cas, par faire faire 
au malade une petite faignée, pour défemplir les vaif=s 
feaux ; & on ne doit point s’effrayer de voir tous les 
fymptômes augmenter : on donnera au malade, toutes 
les trois heures, un lavement d’eau de riviere , ou une 
décoétion de graine de lin & de fon avec du beurre” 
frais; on continuera les lavements, de trois en troish 
heures, les quatre premiers jours. : 
. Quatre ou cinq heures après la faignée, on fera 
‘ prendre au malade deux grains d’émétique dans une 
chopine d’eau, & on favorifera fon effet par beaucoup. 
d’eau chaude. On fera furpris de voir, par l'effet de ce 
remede ,.qui eft aflez violent, diminuer le crachement 
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de fang , la fievre fe calmer, & tous les fymptômes 
sadoucir. Le lendemain de lémétique, on prefcrir 
Papozème fuivant : | 

Prenez, De Feuilles de Bourrache , 

De Buplofe, - 
De Chicorée fauvage , de chaque 
une poignée. 

De Follicules de Séné, trois gros. 

De Sel de Glauber , trois gros. EC 
Faites bouillir légérement le tout dans trois demi- 
fetiers d'eau , pour réduire à chopine : pañlez la liqueur. 
Ajoutez-y 

De Manne , deux onces. 

De Tartre émétique , deux grains, 
pour en prendre un verre de trois en trois heures, en 
buvant, dans les intervalles, de la tifane faite avec une 
pincée de fleurs de chicorée fauvage. 
- Au refte, comme cette efpece de pleuréfie dépend 
toujours de quelques maladies , on traitera la maladie 
effentielle comme elle l'exige, fans s’embarrafler nul- 
lement de la pleuréfie ni des autres fymptômes de la 
poitrine, À moins qu'ils ne fuflent trop violents, comme 
dans un crachement de fang confidérable; auquel cas; 
il faudroit faire prendre beaucoup de boïflon au ma- 
lade , avant de pafler aux remedes que nous venons 
de prefcrire. 

PLEUROPNEUMONIE,, f. f. efpece de pleuréfie 
-compofée d’une vraie pleuréfie & d’une péripneumo- 
nie. 

On reconnoit cette maladie aux fignes compofés de 
la pleuréfie & de la péripneumonie, tels font les fui- 
vants : une oppreflion de poitrine &une dificulté con- 
fidérable de refpirer ; une fievre aiguë, un pouls ferré 
& dur ; un point de côté, la toux, le crachement de 
fang, & un embarras général dans toutes les parties 
de la poitrine , tant intérieures qu’extérieures. 

Les caufes de cette maladie font les mêmes que celles 
de la péripneumonie & de la pleuréfe., c'eft-à-dire 
un embarras du fang ou de la lymphe dans les vaif- 

_ feaux du poumon, occafonné par les aliments échaut- 
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_fants, les boiflons fpiritueufes , les veilles, les mouves 
ments violents, les évacuations fupprimées, les pafñons 
de l'ame , & les révolutions de l'atmofphere. 


Le traitement de cette maladie eff le même que celut, 


de là pleuréfie ; il s’agit feulement de conftater fi la 
pleuropneutonie eft vraie ou faufle, ce que l'on peut 


aifément connoître par les fignes que nous avons rap= 


portés dans la pleuréfie, qui font les mêmes que ceux 
de la pleuropneumonie. 


kit 


-PLICA POLONICA , f. f. maladie dans laquelle, : 


les cheveux font fi entortill£s & entrelacés les uns dans 


les autres, qu’on ne fçauroit les démêler; & lorfqu'on. 
les coupe, ou qu'ils fe rompent, ils répandent du fang.. 


, Cette maladie ne fe rencontre prefque jamais dans 
ce pays-ci; elle eft commune en Pologne : de-là vient 
qu'on l'appelle Plica Polonica, où Plique Polonoife, 
Cette maladie attaque fur-tout les Juifs qui vivent dans 
ces contrées. 


Le malade eft attaqué de fievre, de maux de tête 


horribles : fa vue s’afoiblit ; fes cheveux fe hériflent , 
s'entrelacent enfemble, & fe collent de façon qu’on ne 
peut plus les féparer: quand on les coupe ils répan- 
dent ordinairement du fang. 

Rien ne contribue plus à la prodution de cette ma- 
ladie, que la mal-propreté dans laquelle ces peuples 
vivent; car ils fe peignent rarement , ils habitent des 
lieux bas & humides, & ils boivent de leau-de-vie 


avec excès. La caufe de cette maladie réfide auf dans 


certaines eaux de Pologne, dont l'ufage , foit en forme 
de boiïflon où de bain, produit la plique. Joignez à 
ces caufes un défaut héréditaire qui pale des perès aux 
enfants, & qui confiite dans la trop grande ouverturé 


des pores & des poils bulbeux , qui font logés fous la | 


peau du crâne; ce qui fait que le fuc nourricier , épais 
&t gluant, qui eft produit par les aliments grofliers & 
les eaux impures, eft pouflé , au moyen de la chaleur 
qu'excite l’ufage de l’eau-de-vie, dans les cavités des 
cheveux, & , fuintant par leurs pores, produit cette tér- 


rible maladie. Lorfqu’on vient à couper cette plique, 
ke malade perd la vue, & eft attaqué de plufieurs au- ‘ 
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tres fymptômes terribles, non point, comme quelques- 
» uns croient,, à caufe que la tête demeure expofée aù 
- froid, puifqu'il eft aifé de s’en garantir à l'aide d’un 
» bonnet, mais parce que la fubftance dans laquelle la 
ÿ nature avoit accoutumé de loger la matiere peccante, 
eft emportée; ce qui empêche les évacuations des hu 

meurs putrides. [1 arrive dans cette maladie la même 
" chofe que dans les ulceres invétérés, qu'on ne peut 
confolider fans mettre la vie du malade en danger, à 
moins qu'on n’ait eu le foin de purger Île corps aupara- 
vañt. Il n’eft pas sûr non pluside fermer des cauteres 
quiont demeuréouverts pendant untemps confidérable, 

. Après que la matiere peccante a été évacuee, la 

plique fe guérit d'elle-même ; & lorfqu'on eft une fois 
afluré qu’elle n’eft plus logée dans le corps, ce qu'il 
eft difficile de connoître, on ne court plus de rifque à 

_ couper la plique. | 

_ La purgation & la faignée nuifent à ceux qui font 
attaqués de cette maladie, à caufe que ces remedes, 
au lieu de corriger & de furmonter les humeurs, les 

jettent dans une agitation plus violente, & les obligent 
à fe diftribuer par tout le corps; au moyen de quoi, äl 
vient des douleurs aiguës par tous les membres. 

Il eft plus sûr & plus efficace d'attirer, le plutôt qu'il 
eft poffible , la matiere morbifique fur les cheveux , où 
elle tend naturellement; & l'expérience nous apprend 

… que rien ne fatisfait plus parfaitement à cette indica- 
tion, que de fe laver fréquemment la tête & les che- 
veux avec une décoétion de branc-urfine. 

PLOMB, (/e) f. m. maladie dont les vuidangeurs 
font quelquefois attaqués , lorfqu'ils defcendent dans 
des latrines ou puifards, & qu'ils font furpris par la 
vapeur qui en an Voyez MALADIES DES VuIDAN- 
GEURS. | 

PODAGRE ,f.f. goutte qui attaque les pieds. Foyer 
GOUTTE. 

POIL , f. m. maladie des mamelles, accompagnée 

de douleur & de rougeur, de tumeur inflammatoire, 
& quelquefois d’abcès. 


Ne 
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Cette maladie eft produite par le grumelement du … 


lait. Voyez LAIT GRUMELÉ. 
POISONS , f. m. plur. On entend par Poifon, tout 


ce qui peut occafionner dans le corps un dérangement, 


confidérable, & qui n’eft pas propre à nous nourrir. 


On voit que, dans ce fens, on appelle Poifon tout ce ; 


qui, étant pris en grande quantité, détruit l’ordre & 
l'harmonie des partiés inférieures : c’eft ainfi que le 
vin, quoique une boiflon agréable & utile , tourne fou- 
vent en poifon, quand on en abufe. 

Îl y a cependant des fubftances qui font des poifons 


proprement dits, comme l’arfenic, le fublimé corro: 


ff, &c. Ceux-ci agiflent à plus petites dofes, & pro- 
duifent des effets terribles. Nous donnerons les reme- 
des propres aux différents poifons, à l’article PRÉSER- 
VATIF. | | 
POLLUTION nocrurne. C'eft un écoulement 


involontaire de femence, quiarrive pendant le fommeil. 
On diflingue cette affettion de la gonorrhée, par 


les fignes qui accompagnent , & par la nature & la 
qualité de l'humeur : on la diftingue auñfi par les diffé- 
rents degrés dont elle eft fufceptible. Qelquefois elle 
fe déclare toutes les nuits, & quelquefois toutes les 
femaines. 4e | 

Ce font , en général, les jeunes gens , les perfonnes 
pléthoriques qui menent une vie oifive, qui mangent 
‘beaucoup , & qui vivent de mets fucculents , qui font 
les plus expofés à cette maladie, 

Quand la pollution no@urne n’arrive que rarement, 
elle ne dérange point le corps, & n’altere point la 
fante. | 
Mais quand cet accident arrive toutes les nuits, 
ou du moins très-fouvent, le corps maigrit, la cou- 
leur du vifage fe diffipe, les yeux deviennent rouges, 
il furvient des catarrhes, & on a le teint livide & 
plombé; enfin cette maladie dégénere en gonorrhée. 

Quand cet accident n’eft pas fréquent, qu'il vient 
après une nourriture abondanté & fucculente, ou dans 


les tempéraments pléthoriques, onne doit en rien crain- 


dre : 
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dre : il fufit, fi cela vient trop fréquemment, de faire 

… faire au malade une faignée au bras, lui faire prendre 
les bains, lui prefcrire la diete ; du repos, delatran- 

- quillité de corps & d’efprit, & d’éloigner de fon ima- 
gination tous les-objets qui peuvent difpofer à cetté 
maladie: Vo 
+ Quand’cet accident eft fréquent, & que le rnalade 
» maigrit, perd l'appétit, & que fa fanté s’altere, il faut 

+ pour lors commencer par lui faire prendre tous les jonrs 
une pinte de petit-lait, dans laquelle on ajoutera une 
once de firop de nénuphar; ce qu'il continuera pen: 
dant quinze jours, Îl prendra en même temps des la: 
vements tous les matins, & des bains tiedes. Le foir, 
en fe couchant, il féra ufage de la poudre fuivante: 

Prenez, D’Feux d'Ecreviffes, un gros: 
De Sel fédatif; demi-gros: 
0 1 DeNitre purifié, un gros. 

-Mêlez le tout enfemble, & réduifez-le en poudre fine, 
pour en prendre la moitié à l'heure du fommeil, en 
buvant, une demi-heure après ; la moitié de la potion 
fuivante : 5 

Prenez, D'Eau diflillée de Semence d'Agnus-Cajlus, 
| quatre onces, 
De Nitre purifie, un gros. 

Me De Sirop de Nénuphar, urie Ont. 

… Partagez lé tout en deux prifes, pour prendré én deux 
fois. | Are : 
On aura foin d'éviter toutes les lettures ; és con: 
verfations; les compagries amoureufes ; afiñ de ne 

. point donner matiere à l'efprit de fe concentrer dans 
le même objet : il faudra en. même temps éviter les 

… ragoûts épicés & falés, vivre de crême de riz » & 
même de lattage, que l’on prendra pour toute nourri- 
. ture, fi l'eftomac peut le fupporter. On évitera égale: 
… ment les chofes aigres, comme le citron & le Vinais 
| gre: on ne fera aucun ufage du vin ni des ratafas ; on 
fera très-peu d'exercice, & on menera la vie ija plus 
tranquille que l’on pourra. HS A 2 CS 
Quand on aura obfervé ce régime & ces remedes po 
on pañlera à l’ufage des eaux de Paffy dépurées, où de 
D, de Santé, T. IT. 
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Forges, pour fondre & brifer la partie lymphatique 
du fang, & pour le faire cireuler plus librement. On 
commencera d'abord par une chopine, & l'on conti- 
nuera felon que l'on en éprouvera de bons ou de mau- 
vais eftets. 

Il faut bien fe donner de garde de prendre des re. 
medes propres à arrêter cette évacuation , comme tous. | 
les remedes aftringents: il faut également éviter les re- 
medes extérieurs, capables d'arrêter cette matiere qui 
veut fe faire jour au dehors, parce qu’elle fe porteroit 
dans les bourfes ou dans l’aine, & y occafionneroit des 
tumeurs ou des dépôts. | | 

Il arrive quelquefois que la pollution no@turne ef 
occafionnée par le relichement des parties génitales ; 
ce qui vieht de ce qu’elles font ou ont été trop exer- 
cées, ou de ce que le corps lui-même eft tombé dans 
le marafme, par un tempérament gras & réplet, par | 
une difpofition continuelle au fommeil & au repos, par 
l'ufage des aliments doux & des boiflons aqueufes en 
grande abondance ; ce que l'on connoît par un pouls 
ferré, & par l'imagination paiñble du malade qui n’eft 
nullement occupé de l'amour. 

On doit, dans ce cas, faire prendre le petit-lait, 
pendant deux ou trois jours, dans lequel on plongera 
après un fer rouge, à plufeurs reprifes, pour donner 
plus de force à cette boiffon. On fera prendre les bains 
froids au malade, & on le mettra à l'ufage de l'opiat 

ui fuit : | 

Prenez, De Conferve de Coings , une once. 

De Rhubarbe en poudre , demi-gros. 

De Bol d'Arménie, un gros. 

De Safran de Mars affringent , deux gros. 

De Corail en poudre , un gros. 
Mêlez le tout enfemble avec fafifante quantité de firop 
d’écorce de citron, pour en prendre un demi - gros 
avant le repas, en buvant par deffus un verre d'infu- 
fion de mille-feuille. | | 

POLLUTION voLonTaiRe. C’eft un écoulement 
volontaire de femence, produit par añe manœuvre dé- 
teftable,-que l’'Etre: fuprême a punie autrefois dans la 
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perfonne d’'Onram. Il eft rare que cet écoulement forcé 
de la femence ne foit pas fuivi d'accidents funeftes, 

pires que ceux qui ontle malheur d’y être fujets, au 

out d'un certain temps , ne connoiflent plus de bornes 

“dans cette abominable habitude. 

… Les effets qui en réfultent ont lieu, par rapport au 
corps, dont les fonctions fe dérangent de plus en plus; 
&c par rapport à l'ame, dont les facultés fe détériorent 

“à la longue, & finiflent par être détruites en partie: 

La fanté, dans les commencements, n'eft pas toujours 
léfée d’une maniere bien fenfble, à moins que le fu- 
jet ne foit encore dans un âge fort tendre. Chez les 
adultes , les forces étant plus grandes, le corps d’ailleurs 
ayant prefque pris toute fa croiffance , eft plusen état 

. de fupporter cette déperdition de femence. Cependant, 
comme cette habitude s’enracine toujours de plus en 
plus, par les altes répétés , quand on s’apperçoit du dé- 

— librement de {a fanté , il eft très-difficile de s’abftenir 
de s’y livrer, tant la nature a de penchant & de facilité 
pour cela; de forte que, l'habitude prenant de nouvelles 
forces, le corps dépérit infenfiblement, & tombe dans 

. la confomption & le marafme. Les perfonnes des deux 
fexes fouffrent également, quand elles ont le malheur de 
fe livrer à ces plaifirs. C’eft bien ici le vrai fruit dé- 

. fendu. Malheur à ceux qui y touchent ! Tôt ou tard ils 
en font bien punis. Mais voyons plus en détail le ta- 
bleau)des maux occafñonnés par cette infâme habitude, 
fl commune dans ce fiecie corrompu. s 

La trop fréquente émifion de femence relâche, 
affoiblit , defleche lesnerfs ; d’où il réfulte une in- 

- finité de maux, des apoplexies, des léthargies, des 
épilepfhes, des affoupiflements, des pertes de vue, 

. des tremblements, des paralyfies, des fpafmes, des 
maladies hyftériques & .hypochondriaques , & enfin 
toutes les efpeces de gouttes les plus douloureufes. 

Tous les maux que je viens de rapporter font pré- 
cédés de douleurs. vagues & irrégulieres, d'infom- 

nies , de dérangement dans les digeftions, de céphalal- 

gies. Le vifage devient maigre, pâle, les yeux éteints: 
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toutes les facultés de lame s’affoibliffent ; la mémoire di- 
minue ; l'imagination fe refroidit. A la gaïeté fuccedent 


les chagrins, les dégoûts & les ennuis. Les remords 


ne ceflent de tourmenter les vitimes de cette dé- 


bauche. 

Un corps affoibli à la longue par cette habitude, ef 
en proie à toutes les caufes des maladies. A peine eft- 
il en état dé réfifter à la plus légere : au premier choc, : 
il fuccombe. Les maladies qui attaquent le plus commu 
nément les corps même les plus fains, & chez lefquels 
elles font ordinairement bénignes & faciles à guérir ; 
deviennent malignes, & très-fouvent incurables. 

: Nous remarquerons ici uné chofe qui a échappé à 
prefque tous les médecins qui ont parlé des fuites funef 
tes de cette habitude ; c’eft que l'imagination, étant fans 

effe occupée à feindre des objets capables d’exciter de 
plus en plus les organes de la génération , acquiert d’au- 
tant plus de force & d'aûtivité pour cela , que les au. 
tres parties du corps en perdent ; de maniere que, la 
fanté fe délabrant de plus en plus, l'imaginationne cefle 
d'agir, & de fortifier le penchant à ces excès : auf 
voit-on que les jeunes gens qui, dans les commence- 
ments , ne fe polluent qu’une fois par jour, parviennent 
à le faire , par la fuite, trois, quatre & même cinq fois. 
Il eft facile, après cela, de comprendre comment le 
corps peut être réduit à un tel degré de foiblefle, qu'il 
devienne incapable de furmonter la plus Kégere ma- 
ladie. | 

Il n’eft pas facile de remédier aux fuites funeftes de 
cette habitude, fur-tout lorfqw'elle eft invétérée, & 
que la fanté eft déja notablement léfée.n : : 

On peut confidérer les maux qu’elle produit ordinai- 
rement, comme ayant plufieurs degrés. 

Dans les commencements, fi la perfonne eft parve- 
nue à l’âge de puberté, & qu'elle foit douée d’une 
bonne conftitution, elle ne s’appercevra pas tout de 
fuite du dérangement de fa fanté, quoiqu'il fût à fou- 
haïter que cela fût: du moins pourroit-elle plus faciles 
ment s'abitenir de s’y livrer. Mais malheureufement 


| 
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cela n'eft pas; & très-fouvent on ne fenttouslesincon- 
Yénients de cette habitude, que lorfqu’on ne peut plus, 
pour ainfi dire , y apporter des remedes. 

Dans le premier degré du mal, on reffent feulement 
de légeres incommodités. La digeftion ne fe fait pas fi 
“ bien , le fommeil :n’eft plus fi tranquille ; la tête de- 
« vient lourde & pefante, la vue s’affoiblit un peu , & 
des oreilles ne font plus fi boñnes. ; d 
Dans le fecond degré , les incommodités du premier 
“augmentent. À celles-là fe joignent l'amaigriflement, la 
. paleur du vifage, les maux d’eftomac. On éprouve, de 
temps äautre, quelques mouvements de fievre, précédés 
de friflon : tout le corps maigrit confidérablement, & 
devient incapable du plus léger exercice. Si la poitrine 

. eft foiblé "il furvient des crachements de fang, qui 
dégénerent en phthifie. Si ce fontles reins, alors le ma- 
Jade eft tourmenté de colique néphrétique , dé maux de 
” reins infupportables. Dans ce degré , les maladies hyf 
tériques & hypochondriaques fe déclarent avec plus de. 
force que dans toute autre occafon, 
Dans le troifieme degré , aux maux décrits ci-deflus, 
fuccedent le marafme , la confomption, lafievre lente, 
les fourmillements le long de l'épine , lés tremblements, 
les paralyfies. Les uns perdent la vue, les autres de- 

» viennent fourds: plufieurs perdent totalement la mé- 
moire, & deviennent fous : enfin la plupart font atta- 
qués d’épilepfies & de convulfons , dans lefquelles ils 
fuccombent de la maniere la plus miférable &c la plus 
cruelle. Le crime de cette infâme habitude eft puni, dès 
cette vie, d’une façon qui devroit bien corriger ceux 

qui auroient quelque penchant à s’y livrer. 
+ Il n’eft aucun de ces degrés auxquels on puiffe remé- 
* dier, fi l'on ne commence par s’abftenir totalement de 
| cette infâme manœuvre. Peres & meres, vous ne fçau- 
riez trop veiller fur vosenfants, vers l’âge où la nature 
commence à leur faire fentir l’aiguillon de la chair. 

Domeftiques , valets, femmes-de-chambre ; le dirai- 

3e ? précepteurs, gouvernantes même, font fouvent 

capables, par leurs mœurs corrompues , de corrom: 
pre ces jeunes plantes, & de les deffécher avantletemps, 
Yi 
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. Sivousvousappercevez que quelqu'un de vos enfants, 
foit garçon, foit fille , ait contraété une telle habitude, 
employez tout pour l'en délivrer; non les châtiments 
ni les aigreurs, qui feroient inutiles. Maïs, fans faire fem- 
blant que vous vous en êtes apperçu, ne le quittez pas 
de vue: foyez avec lui nuit & jour ; tâchez de faire en- 
forte. qu’il dorme à vos côtés. Si vosoccupations ou vos 
affaires ne peuvent s’accorder avec ces foins, chargez- 
en une perfonne de confiance ,& dont lesmœurs foient 
à l’abri de tout foupçon. Sans cela, votre enfant eft 
perdu; & ileft à craindre que jamais il ne fe corrige. 

Les autres moyens font d'éviter toutes ton 
capables. d’exciter dans l'imagination des idées obfce- | 
nes , comme converfations, fpectacles, leétüre de mau- 
vaislivres, fréquentation des femmes. Le”feül moyen 
de le faire eft de procurer une diverfion à ces idées, en 
s'occupant entiérement de fon état, de fes études, & 
en s’y livrant fans réferve. Rien ne contribue tant à la 
deftru@tion de cette habitude , que d'avoir fans cefle 
l'efprit occupé de bonnes chofes, | Le 

Quant aux moyens de remédier aux incommodités . 
& aux. fuites funeftes de cette pollution volontaire, je 
_Vais les indiquer en peu de mots. | 

Dans le premier degré, il fuffit, en s’abftenant tout-à- 
fait de ces plaïfirs illicites, de fuivreun bon régime, de 
prendre de l'exercice, de ne pas furcharger fon efto- 
mac, & de fe nourrir fur-tout de légumes & de laitage; 
d'éviter lesboiflons fpiritueufes, le vin &c les liqueurs, 
& de ne point.faire ufage de ragoûts , d’aromates & de 
viandes falées, 

Dans le fecond degré , on fuivra le régime indiqué 
plus haut. On fera de plus ufage de crême de riz, de 
gruau , & de chocolat fans vanille. 

Quant aux remedes, il en eft qu’on ne doit point em- 
ployer, & d’autres dont il eft bon de faire ufage. 

En général, la faignée eft très-nuifible , à moins qu'il 
n'y ait une indication très-preffante de la pratiquer. | 

On doit être très-réfervé fur l'ufage de l'opium, à 
moins que les fpafmes & les convulfions ne foient con- 
fidérables. Pat | 
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. Si les premieres voies font remplies d'humeurs, cé 
qui eft aflez commun , h caufe des mäuvaifes digef- 
tions , il faut alors prefcrire un purgatif, fort doux , 
comme dix grains de jalap mêlés avec le double de 
fucre , & bien triturés enfemble , de manière à en faire 
une poudre prefque impalpable. Il eft bon de ne pas 
trop infifter fur l’ufage des purgatifs , à caufe de la foi- 
blefle & de l’atonie des vifceres. 

Le grand point, dans ces cas, eft de redonner des for- 
ces au malade fans trop irriter. Le nombre des reme= 
des qui peuvent fatisfaire à ces indications, n’eft pas 
grand. Les meilleurs autetirs de pratique n'én recon+ 
noiflent guere que deux qui foient capables deproduire 
un tel effet ; le quinquina , & Îles bains froids. 

Le quinquina s'emploie en fubftance ou en décoc- 
tion. Onle donne , fous cette derniere forme , à la dofe 
d'une once fur douze onces d'eau ou de vin rouge , fe- 

- Jon que le cas l'exige, cuit pendant deux heures. La 
dofe de cette décoétion eft de trois onces , à prendre 
trois fois le jour. En fubftance , on peut le donner de 
la maniere fuivante: srees: 

Prenez, De bon Quinquina , une once. 

{ De Sel d’Abfinthe,, 
_ Des Veux d'Ecreviffes préparès ; de chaque 
un gros. | 
Pulvérifez ce qui doit l'être, & incorporez le tout 

. dans une fufifante quantité de firop de capillaire. La 
dofe eft d'un gros le matin à jeun, dans du pain à 
chanter. 

En même temps que l’on prend le quinquina de la 
maniere ci-deflus, il faut faire ufage des bains froids le 
foir , lorfque la digeftion du diner eft entiérement finie, 
pendant huit, dix ou douze minutes , & enfuite fe 
mettre au lit. 

Le mars eft encore très-employé dans les cas de 
foibleffe occafonnée par la même caufe: on l'allie avec 
le quinquina ; on peut le faire entrer dans la formule 
ai-deffus, à la dofe d’un gros. On donne la préférence 
à la limaille d’acier porphyrifée, ou à l’'æthiops martial. 
Les eaux de Spa, qui font fetFagiapsrtes , lorfqw'on eft 
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à portée d'en faire ufage , font très-bonnes. On peutles 
mêler avec le lait, qui n’en pafle que mieux. h 
On doit continuer ces remedes plus ou moins long- 
temps, eu égard au degré du mal, & au foulagement 
que le malade en retire. | 
Quant au régime , nous en avons parlé plus haut. Il 
fuffira d'ajouter que le fommeil ne doit pas être long. 
Il faut tâcher de fe lever du matin, & de prendre de 
l'exercice ; immédiatement après fon lever, dans un air 
pur &t-fec. L'on ne fçauroit trop recommander aux | 
malades la diffipation , afin de chaffer leur mélancolie ; | 
maïs il eft très-important d'être extrêmement modéré 
dans fes paflions. d 
Quant au troifieme degré de la maladie , il eft pref 
que incurable , vu la grande foibleffe & l'afaiffement 
de toute la machine. Les apoplexies, les épilepfes 
les léthargies ; les paralyfies & les convulfions qui 
| accompagnent, fe traitent comme on l’a indiqué dans 
les articles de ce Diftionnaire ; mais il faut bien faire 
attention à la caufe qui les a produites. Dans ce cas-ci, 
elles demandent beaucoup de précautions dansleur trai- 
tement. En général, il faut éviter les médicaments trop 
actifs; & , comme la débilité des nerfs eft une des prin- 
cipales indications, on peut, dans ce cas, mettre en 
ufage les remedes indiqués plus haut , qui rempliffent 
parfaitement l'indication de fortifier fans irriter. 
POLYPE, f m. excroiflance charnue, molle, ordi: 
nairement dr à » quelquefois livide ou blanchître, 
qui prend naïffance du fond des narines, par uñe bafe 
étroite, qui fe divife en plufieurs branches. Cette tumeur 
eit quelquefois fi longue & fi grofle ; qu’elle fort hors 
de Ja narine qu’elle occupe, éh Aefbocà dans la bouche 
par les fofles nafales, & remplit prefque toute la gorge; 
ce qui gêne très-fort la refpiration & le paflage des 
aliments! : a (LR 2 
es différentes branches font comme autant de pieds, 
par lefquels cette tumeur repréfente un poiffon de mer 
appellé polype ; qui lui ont fait donner ce nom. Cette 
maladie eft totalement chirurgicale, & n’exige aucun 
traitement particulier, UT : KR 
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‘11 fe forme auffi fort fouvent dans lecœur, particu- 
liérement dans le ventricule droit , des amas de fang, 
femblables à des filaments rouges , qui fe jettent de-là 
dans les gros vaiffleaux qui fortent du cœur. On ap- 
pelle ces fortes de concrétions des polypes. | 

On reconnoit la prefence des polypes au cœur, 
par un pouls lourd & embarraflé , intermittent ; par 
une anxiété & un mal-aife autour du cœur, par des 
palpitations prefque contineulles, & fur-tout par l'aug- 
mentation de ces fymptômes, quand le malade prend 
des aliments vifqueux, échauffants, ou des boiflons fpi 
ritueufes. | | 

On guérit difficilement de cette efpece de maladie; 
& le régime y. peut beaucoup plus que les remedes. 
Il faut refpirer un air frais &c fain , ne point prendre 
d’alimentsgluants, de mets falés & épicés, éviter le vin 
& les liqueurs ; faire de l'exercice le plus qu'il fera 
poflible, dormir peu; modérer fes pafñions, comme 
la colere, l'amour, la haine, & prendre habituelle- 
ment, tous les matins, trois ou quatre verres d'infafion 
de la boule de Mars médicamenteufe dans de l'eau, 
ou des eaux ferrugineufes , comme celles de Forges & 
de Pafly :les bains pris dans la faifon font aufhi très- 
utiles. 

PORREAU , fm. petite excroïffance charnue, dure, 
indolente , fans changement de couleur, élevée fur la 
peau comme un petit pois: il en vient plus ordinaire- 
ment aux mains qu'aux autres parties du corps. 

On diftingueles porreaux en pluñeurs efpeces : il y 
en 2 des|ronds , des plats & des pendants. Les ronds, 
qui font les plus ordinaires, ont la tête femblable à 
celle d’un petit porreau, & tiennent à la peau par 
des filets qui imitent les fibres de Ja racine de cette 
plante. Les plats font peu élevés, & leur bafe eft 
large. Les pendants font plus élevés fur la peau ; leur 
bafe eft étroite , comme une queue ; leur tête eft ronde 
& oblongue. _ 

Ce font ordinairement les gens habitués au travail 
des mains, qui font fujets aux porreaux. Les fucs 
noturiciers lymphatiques des fibres fe trouvent com: 
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primés ; & ils contraétent, par leur fixation, un ca- 
rattere plus où moins malin, qui fait le fonds de ces for- 
tes d’excroïffances, 

On diftingue les cors au pieds des‘ porreaux , en ce 
que les derniers ont des racines plus profondes & plus 
tendineufes ; que les porreaux tiennent fouvent à un 
pédicule qui eft mince & plus ou moins gros; au lieu 
que les cors ont des bafes plus larges, & qu'ils tren- 
nent par plus de racines. 

On fçait les accidents cruels qui font arrivés à nome 
bre de perfonnes, qui fe font fait couper indifcrettement 
ces fortes d’excroïffances. Combien n’y a-t-il pas de 
pauvres domeftiques , de gens de journée de l’un où 
Pautre fexe, aux champs ou à la ville, qui, étant in- 
commodés de verrues aux mains, Jufques-là qu’elles 
les empêchent de travailler, fe fervent de cauftiques 
qui les rendent eftropiés ? 

Il ne faut point tourmenter ces fortes de tumeurs, en 
voulant les guérir trop promptement ; il ne faut que 
les couper fuperficiellement , & tenir continuellement 
appliquées deffus, en maniere d’un petit cataplafme, 
des feuilles d’ofeille broyées & bien pilées avec du 
fuif: il s’en forme un onguent très-mou, dont on fait 
une efpece de calotte fur le porreau , que l’on aflu- 
jettit par le moyen d’un petit bandage. On peut auffi 
le frotter avec le fuc de feuilles de fouci, ou appliquer 
deffus des fleurs de fouci macérées dans le vinaigre dif- 
tillé, ou bien les couvrir de feuilles vertes de chevre- 
feuille pilées , les frotter avec le lait ou les feuilles de 
figuier: ou, fi l'on aime mieux, on peut tremper le 
porreau tous les jours dans de l’eau tiede, le déraciner 
petit à petit fans douleur ; & , quand on verra qu’ilfera 
fuffifamment amolli, on le coupera légérement & fu- 
perficiellement , & on appliquera deffus quelques gout- 
tes d’eau de vitriol. 

POULAIN , f. m. C’eft un bubon, ou une tumeur 
qui vient dans laine, & qui eft produite par une caufe 
vénérienne. ee 

Cette tumeur eft ordinairement douloureufe, dure, 
rénitente : elle vient difficilement à fuppuration ; elle 
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eit produite médiatement ou immédiatement par un 
commerce impur. Ceux qui font expofés à ce mal, à 
la fuite d’un coït impur, reflentent quelques heures 
après lation, en marchant, une légere douleur dans 
les glandes d’un côté ou des deux côtés des aines. Ces 
glandes paroiflent gonflées au toucher , elles augmen- 
tent de volume, plus ou moins vite ; & elles devien- 
nent dures, tendues, rénitentes & donlourenfes : ce- 
pendant la peau quiles couvre, conferve fa couleur 
naturelle ; mais on marche avec plus de peine; enfin 
le poulain fe manifefte. Il eft plus ou moins élevé, 
d’une figure ronde ,oblongue, ou cylindrique ; tantÔt 
gros comme un œuf de pigeon ou de poule, &C tantôt 
comme le poing, 

On diftingue trois efpeces de poulains. Les uns 
viennentuniquement & immédiatement d'un commerce 
impur. Lesautres furviennent à une gonorrhée virulente 
ou qui coule peu , ou bien à des-chancres de la verge: 
d'autres arrivent d'eux-mêmes, fans qu'il y aït eu de- 
puis long-temps aucun mauvais commerce, & c'eit 
alors un figne d’une vérole cachée. 

Dans les uns , il y a beaucoup de chaleur, de pul- 
fation & de rénitence ; & on les nomme pAlegmoneux. 
Dans les autres, la douleur, la chaleur, la pulfation 
& la rénitence font médiocres ; la tumeur en eft même 
fi. peu dure , qu’elle conferve l'impreffion que le doigt 
“ag en la comprimant; on les appelle œdémateux. 

autres enfin font fans douleur , fans chaleur & fans 
pulfation , quoique fort rénitents ; on les nommes fexir- 
rheux. 

La caufe prochaine du bubon vénérien eft l’épaifhife- 


ment de la 1ÿmphe dans les glandes inguinales : la caufe 


éloignée eft le virus vérolique infinué dans le corps, &c 
qui, étant d’une nature acide, coagule la lymphe. Il 
paroit que c’eft par le moyen des vaiffeaux lympha- 
ques, qui aboutiffent aux glandes inguinales, que fe 
communique ce virus. 

Les bubons vénériens reffemblent aux bubons fim- 


_ples, peftilentiels, fcorbutiques & écrouelleux, par leur 


fituation & par leur figure; mais il eft aifé de les diftin- 
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guer d'avec ces fortes de bubons, par des fignes parie | 


ticuliers, fçavoir: 1° dans les bubons fimples & dans tes 
bubons peftilentiels, la peau eft rouge & enflimmée ; 
ce qui n'arrive pas dans les bubons vénériens :20 les bu- 
bons fcorbutiques ou écrouelleux font accompagnés de 
fignes manifeftes d’écrouelle ou de {corbut : 3° les bu- 
bons vénériens fe diftinguent encore plus certainement 
de tous les autres, par le rapport du malade qui s'ac- 
cufe d'un commerce impur ou fufpe& , ou qui avoué 
qu'il à eu une gonorrhée, ou des chancres » NOUC: 

On peut quelquefois confondre le bubon vénérien 


avec la hernie inguinale , qu'on appelle ertérocele ; 


mais, de quelque efpece qu'elle foit, il eft facile de ta 


diftinguer d'avec le poulain, par les fignes fuivants : 

1° La fuperficie de Pentérocele eft unie : la figure 
en eft prefque ronde; &, queique le volume en foit 
confidérable , la bafe ef fort mince, répond à l’ouver- 
ture du trou par où fort lintefhn, & fert À la tumeur 
comme de pédicule ; au lieu que La faperficie du pou- 
Jain eft inégale, la figure le plus fouvent oblongue, & 
la bafe large. 

2° La tumeur de l'entérocele cede aifément à la 
preffion; mais elle fe releve dès qu'on Ôte le doigt: 
c'eft le contraire dans le poulain; car celui qui eft 
phlegmoneux ou fquirrheux réfifte X la preffion; & 
celui qui eft œdémateux ou qui eft fuppuré , conferve 
Ja marque du doigt dont il a reçu limpreffion. 

3° En touchant l’entérocele qui fe comprime facile- 
ment, & fe releve P'omptement, on connoît que 
toute la tumeur contient des vents, qui font ou feuls, 
ou mêlés avec quelques matières liquides : dans le 
poulain, au contraire, il n’y a point de vents; & fi 
une fuduation obfcure y fait découvrir quelque ma- 
tiere liquide , elle eft en petite quantité, fituée pro- 
fondément , & n’occupe que le milieu de la tumeur, 
comme il arrive dans le poulain qui fuppure. 

4° L’entérocele produit de fâcheux fymptômes , 
fçavoir, la fievre, la douleur de colique, lafuppreffion 
des felles, le, vomiflement des matieres fécales, la 
pañhon iliaque, &c; au lieu que le poulain ne pro= 
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duit jamais rien de femblable : d’ailleurs il eft rare 
qu'un commerce impur & fufpe&, capable de caufer le 
poulain, fe rencontre fi jteavec une chute, avec 
uñ coup au ventre, ou avec un mouvement violent , 
qui peuvent caufer l’entérocele, qu'après un examen 
férieux, on puifle demeurer dans le doute fur la na 
ture & fur la caufe de la tumeur qu’on obferve dans 
laine. 

Au refte, quand on eft une fois bien affuré qu'il y 
a un poulain, il eft aifé d’en diftinguer les différences 
par les fignes qui ont été propofés ci-deflus; car, fi 14 
| douleur, la chaleur , la pulfation & la réfiftance 
font fort grandes , c’eft évidemment un poulain phleg- 
moneux. Si tous ces accidents ne font que médiocres , 
&t même fi la tumeur eft molle, & qu'en la compri- 
mant la marque du doigt y refte ; c’eft un poulain 
ædémateux. Enfin, s’il y a peu de chaleur, de douleur 
&t de pulfation, mais beaucoup de rénitence, c’eft un. 
poulain fquirrheux. 

Pour le traitement du poulain, il faut diftinguer trois 
différents cas : 1° lorfque le poulain vient fans caufe 
manifeite , 2° lorfqu'il eft joint à une gonorrhée viru- 
lente ou à des chancres de la verge, 3° lorfqul arrive 
feul, & peu de temps après un commerce impur. 

‘Dans le premier cas, le poulain indique une vérole 
cachée; &, pour guérir radicalement l’une & l’autre 
maladie , il faut en venir fans délai aux fridtions mer- 
curielles. Voyez VÉROLE. 

Ïl en eft de même dans le fecond cas, excepté qu'il 
faut y joindre les remedes propres à la Gonorrhée & 
&ux Chancres. Voyez ces deux articles. 

Dans le troifieme cas, on emploiera les remedes 
fuivants : on doit faigner dès le commencement, afin 
de diminuer l'engorgement des glandes, & de préve- 
\ mir la trop grande inflammation. Si le poulain eft phles- 

moneux , on entirera plus de fang : on en tirera moins, 
sileft œdémateux ou fquirrheux. Il faut purger enfuite 
le malade avec la médecine fuivante: 

+ Prenez, De mercure doux , quinze grains, 
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De Jalap en poudre, douze grains. 

De Pulpe de Caffe, deux gros. 
Mélez le tout enfemble, pour prendre en deux jours, 
en quatre dofes. 


Sile poulain eft œdémateux ou fquirrheux , on pur- 


era le malade de la maniere fuivante: 
Prenez, De Mercure doux , vingt grains. 
De Jalap , 
De Diagrede, de chaque douze grains. 
Faites-en un bol avec fuffifante quantité de conferve 
de rofe, pour une prife le matin. On paflera enfuite à 
lufage du mercure, que l’on donnera en friétion , de la 
maniere que nous l'avons dit à l’article MERCURE. 
Pendant tout le temps du traitement, le malade gar- 
dera la chambre, fe tiendra chaudement : autrement 
il feroit à craindre que le froid de l'air, en arrêtant tout- 
à-coup la tranfpiration & les mouvements de la faliva- 
tion, par le refferrement fubit des glandes cutanées &t 


falivaires , ne causât quelque ficheux dépôt fur la poi- 


trine ou dans le cerveau. 

Le malade fe nourrira d'aliments légers, délayants & 
bumel@lants , de foupe , de panade, de crême de riz, 
de gelée de bouillon , & tout au plus d'œufs frais , s’ab- 
fienant de toutes fortes de viandes, même de la plus 
facile à digérer , telles que le poulet & les poulardes , 
- ou du moins n’en mangeant que peu. Îl faut qu'il évite 
avec la même attention l’ufage des femmes, les exer- 
cices, l'application d’efprit, & fur-tont le vin, & 
qu'il fe reduife à l'ufage de la tifane dont il boira abon- 
damment, afin que le mercure puifle mieux fe mêler 
avec le fang, & divifer plus efhicacement la lymphe 
trop épaiflie. 

Quand on aura pratiqué les faignées, les purgations, 
les lavements & les bains, fi l’on s’apperçoit que la tu- 


meur s'amollifle, & qu'elle fe prépare à tourner en : 
frppuration , il faut mettre en ufage le traitement ex-, 


terne expofé dans le Diétionnaire de Chirurgie , arti- 
cle PouLAIN ou BUBON VÉNÉRIEN. 
Il eft à propos qu'il s’abflienne , durant tout le trai- 
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tement, du vin, des femmes, des exercices violents, 
des aliments falés, poivrés, difficiles à digérer &c de 
mauvais fuc, & même quil ne sexpole que rare- 
ment, & avec précaution, à l'air froid, fur-tout pen- 
dant qu'il fait ufage intérieurement des préparations 
mercurielles. de LE 

Il réfulte de tout ceci, que le moyen le plus fimple 
pour détruire le poulain, quand il ne fait que com- 


…_ mencer , eft de tenter de le réfoudre. Quand il eft 


ancien, & que toute la mafle des humeurs fe trouve 
infettée du virus vénérien, la fuppuration eft la feule 
méthode qu'on doive fuivre, en faifant cependant pren- 
dre.à l'intérieur les fondants mercuriels, comme nous 
l'avons dit ci-deflus. | 

POULS. C'eft le battement des arteres. Nous le 
confidérerons ici comme un figne diagnoftic & pro- 
noftic, dontla connoiflance efttrès-importante dans 
le traitement de toutes les maladies, fur-tout dans 
les maladies aiguës & critiques. ( Woyez ce que nous en 
avons déja dit aux mots CRiSES , CRUDITÉ , & Ma- 
LADIES AIGUES. | , 

Le pouls, dans l'état de fanté, chez les adultes 
d'in tempérament robufte, eft mollet, fouple, libre, 
point fréquent, point'lent; fans paroitre faire ancun 
effort. Ses pulfations font égales, de même que l'in- 
tervalle qui les fépare. Voilà les qualités & les carac- 
teres qui font reconnoître le pouls dans l’état fain, &c 
auxquels on doit rapporter, comme à une regle com- 
mune, les variations qu’il éprouve dans l’état de mala- 
die; de maniere qu'il eft d'autant moins naturel, qu'il 
s'éloigne davantage de cet état. WW ù 

Il faut remarquer que le pouls varie jufqu'àa un 
certain point, dans l'état de fanté, chez les perfon= 
nes d’un tempérament différent; que le pouls de 
l’homme eft plus fort, plus dur & plus roide que celui 
dela femime ; que chez les enfants il eft plus fréquent 
& plus petit que chez les adultes & les vieillards ; 


que chez ces derniers le pouls eft plus lent, plus 


| 


{ 


concentré & moins égal, quelquefois même intermit- 


tent , quoiqu'ils fe portent bien d’ailleurs. 
AO 
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I faut remarquer, en fecond lieu, qu'il y a certains 
individus qui, quoique en bonne fanté , ne laïffent pas 
ze d'avoir un poals contre-nature, c’eft-à-dire fem 
blable au pouls de ceux qui font malades. Aïnf, pouf 
bien juger du pouls de quelqu'un, il faut auparavant 
s'informer sil n’a pas un carattere qui lui foit particu= 
lier dans Pétat de fanté. rats 
Le pouls ; dans l’état de maladie, eft plus ou moins 


dérange, eu égard au genre de la maladie, au témps de: 


cette même maladie, & à la conititution du malade. 
Dans les maladies fans aucune malignité, le pouls 


eft d'un plus ou moins mauvais préfage, felon qu'il . | 


s'approche ou s'éloigne davantage du pouls dans l’état 
de fanté ; mais dans les maladies accompagnées de 
quelque malignité, le pouls eft quelquefois fans aucune 
variation ni aucun changement : dans ces fortes de 
cas, on fat plus d'attention aux autres fymptômes ; 
qu'au pouls. 

En général on peut, d’aprèsles obfervations des plus 
grands médecins de tous les temps, diviier le pouls, dans 
l'état de maladie , en deux genres, & chacun de ces gen- 
res en plufieurs efpeces déterminées par une expérience 
conftante.’ | 

Le pouls du premier genre eîft un pouls qui accom- 
pagne, pour ainfi dire toutes lesmaladies , dans letemps 
qu'elles font le plus éloignées de leur guérifon. On lap- 
pelle pouls d’irritarion , pouls organique. Les anciens 
l'appelloient pouls de crudité. On l'appelle encore pouls 
avec éréthifme ou dureté ; ou tenfion de l’artere. Le ca- 
ra@tere de ce pouls eft d’être vif, ferré, convulfif ; 
dur, fec, & preflé. Il n’eft pas d’un mauvais augure 
au commencement des maladies, à moins qu’il ne dure 
trop Jlong-temps , fur-tout dans les maladies aiguës ; 
alors il indique que la nature n’a pas aflez de force 
pour faire la coëtion & la crife, (voyez MALADIES 
AIGUES, ) ou que la caufe de la maladie eft très-puif- 
fante. 


Ce pouls, felon l’obfervation de plufieurs médecins : 


modernes, outre ée carattere général, en a encore 
de particuliers, relativement à-J'organe afleété , de 
maniere 
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maniere que, fi on a le taét afez fin pour faifir ces ca- 
fatterés particuliers , on, peut par ce moyen recon- 

-noître l'organe ou le vifcere qui eft affe£té dans telle ou 
telle maladie. Il eft prefque impoffible de décrire ces ca- 
ratteres particuliers, d'autant plus que chaque explora- 
teur du pouls s’en fait de propres, & qu'il fçait reconnoi. 
tre ,dansles différents cas, avec plus ou moins de facilité, 
felon qu'il a plus d’habileté & d'expérience. Comme 

. cette doétrine des pouls organiques, qui indiquent læ 
léfion de telle ou telle partie, eft nouvelle, & qu'elle 

demande à être confirmée par des obfervations ulté- 
rieures, nous n’en avons fait mention que pour mêttre 
le leéteur en état d’efayer par lui-même, s’il pourroit 
parvenir à reconnoitre les différents pouls d'irritation. 

« Ceux qui voudront s'inftruire plus en détail fur cètte 

matiere, peuvent confulter l'ouvrage curieux que 

nm» M. Boôrdeu, célebre praticien de Paris, a publié {ur 
>» ce fujet, fous le titre de: Recherches fur lé Pouls.» 

N Le fecond genre de pouls, dans l’état démaladie, eft 
celui qui accompagne les maladies dans le temps. que 

la cottion de la matiere morbifque fe fait, ou quiindi- 
que, par fon Changement, que la maladie eft près de fe 
terminer en bien. Le caratere de ce pouls eff déter. 
miné par les qualités fuivantes. Il fe dilate infenfible. 
ment, devient plus plein, plus fort, plus développé, 

Ceft-à-dire qu'il quitte lé caraétere du pouls d'irrita- 
tion, pour fe rapprocher de celui de l’état de fanté, Ce 

= pouls eft d’un très-favorable augure, & annonce que 

À matiere morbifique eft domtée par les forces de la 

mature, & qu'elle ne tardera pas à être expulfée au 
“dehors. ( Voyez l'article MALADIES AIGUES, ) Ce pouls 
ef appellé par les modernes, pouls cririque. 

_ Outre ces fignes généraux, auxquels on reconnoît le 

pouls critique , il y en a éncore de nn 
lefquels on a établi plufieurs efpeceSde pouls critiques. 

Nous allons parler de celles qui font généralement 

avouées des médecins praticiens. 

_ Ces différentes efpeces de pouls indiquent l'organe 

par lequel la nature tend à produire l’excrétion de la 
matiere morbifique. 
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Cette excrétion fe fait, ou par une hémorrhagie, 
foit du nez, foit par les hémorrhoïdes , &c. ou par des 
crachats d’une matiere blanche, épaifle, d'une confif- 
tance uniforme, & tirant un pêu fur le jaune, ou par 
ün dévoiement, ou par des fueurs, ou par les urines. 
Voyez l'article CRISE. 

Le pouls quiindique lhémorrhagie, outrele cara@tere 


général du pouls critique , fe reconnoît par un rébon- | 


diflemment où l’artere femble bondir ou s'élever davan- 


tage, de maniere qu'on fent deux battements, coup fur | 


coup. On fent ordinairement ce rebondiffement toutes 


les quatre à cinq pulfations, fi l'hémorrhagie eft pro- | 
chaine: mais le nombre. des pulfations intermédiaires | 
augmente plus ou moins, felon que l’'hémorrhagie eft | 


plus où moins éloignée, ou, fi elle a lieu , qu’elle eft plus 


près ou plus éloignée de fa fin. Les anciens, & fur- | 


tout Galien, ont appellé ce pouls dicrote. Le rebondifle- | 
ment eft plus fenfible dans l'hémorrhagie du nez, que 
dans toute autre. C’eft auffi le pouls qui annonce l'éva- | 


cuation menftruelle ou les regles chez les femmes; 


évacuation qui ne doit être confidérée que comme une 


hémorrhagie critique, 


Le pouls qui annonce les crachats , n'eft différent 
du pouls critique en général, que par plus de molleffe 
dans l'artere ; au lieu que le pouls rebondiffant eft plus | 


dur. 


Le devoiement critique eft très-fouvent accompa= 


gné. de l'intermittence dans le pouls: il n’eft pas autant 
développé que le pouls nafalou le pouls des crachats. 
Le pouls qui indique la fueur eft ondulent :'les pul- 
fations font molles &c s'élevent les unes au deflus 
des autres; de maniere qu'il y a une pulfation qui eft 
très-petite, puis une plus grande , & ainfi, en montant, 
juiqu'à la quatrieme. [1 revient, comme tous les autres 


pouls critiques, après un plus ou moins grand nombre 


de pulfations régulieres. R si. 
Le pouls des urines eft l'inverfe de celui de la fueur: 


les pulfations, au lieu de monter, defcendent. Ces deux 
A ? 
ouls font une efpece de gaine entr EUX. 


Voilà ce qu'il y a de-plus folide, de plus certain, & 


\ 
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de plus important à connoître far les différents pouls. 
On ne fçauroitfaire trop d'attention aux différentes ef 
peces de pouls, & aux induétions:qu'on en peuttirer, 
{oit pour rnieux connoître le fiege dela maladie , ‘foit 
pour s'äflurer avec plus de précifiondu tempsobelle fe 
trouve , & de fes différents périodes , foit pour diriger 
fon pronoftic, foit enfin pour adminiftrer les différents 
remedes à propos, & connoître les vues, de la nature, 
afin de s’y;conformer. bent | 

POURPRE, f. m. éruption cutanée de plufieurs 
_ taches malignes , où exanthèmes, femblables àdes mor- 
fures de puce, ou à des. grains de millet ; qui font. de 
couleur ne tn violet ou-azuré , quelquefois Jivi- 
des ou noires, & qui s’élevent fur la peau sen confé- 
quencé d'une fievre maligne. . # | 
On diftingue deux fortes de pourpre ;! l’un qu’on 
appelle fimplement pourpre ; & l'autre, pourpre blanc. 
- Le pourpre blanc ef ordinairement malin. &.compli- 
qué avec les fievres pétéchiales. Le pourpre rouge eft 
plus bénin pour l'ordinaire, SIT 
On diftingue le pourpre de la fievre fcarlatine , en 
ce.que dans celle-ci les taches ou exanthêmes font très- 
larges &d'un rouge très-vif. Le pourpre differe des pé- 
téchies , en, ce que celles-ci font plus profondes que les 
autres, Les taches fcorbutiques different du pourpre ; par 
* la couleur qui eft jaune. ou livide. La rougeole enfin 
produit des exanthèmes plus larges que dans le pourpre. 
-. Le pourpre. blanc fe déclare ordinairement avec un 
friflon & une anxiété autour du cœur , avec une cha- 
leur & un froid qui fe fuccedent alternativement. Avant 
l'éruption , les malades fe plaignent d’une démangeai- 
fon confidérable fous la peau : vers le quatrieme jour , 
les exanthèmes pouflent au cou & à la poitrine, & en- 
fuite au refte du corps. Quelquefois l’éruption.eft retar- 
dée jufqu’aux feptieme, onzieme & quatorzieme.jours. 
La fuperficie de la peau paroît d’abord rouge ; mais, au 
milieu de chaque tache éruptive, on voit des puftules 
blanches, en fi grande quantité, qu’elles fe touchent 
_ prefque toutes. RTS dan ces fymptômes font ac- 
compagnés d'une fievre aigu, Les puftules font dia- 


à Zi 


= 
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phanés , & contiennent ‘une ‘eau limpide : elles durent 


pendant quatre où cinq jours, fe defféchent enfuite, & 
tombent par’ écailles. 2 

On recbnnoit le poutpre ofdinaire aux mêmes fignes 
qui accompagnent le blanc. Il y a cependant une ten- 
_ fion & unéipreflion dans le dos, une anxiété plus vive 
autour du éœur, &c'de la toux. Vers le quatrieme ou 


lé féptiemé jour ; on voit poufler les exanthêmes qui 


reflemblent à des grains de millet. La fievre n'eft pas 
fi vive selle eft accompagnée de fueurs très-fétides. 
Quelquefois les malades fentent des maux de’tête, 
des moutitetE le au bout de quelques jours, les 
exanthémies toinbent, comme nous l'avons dit ci-deffus. 
Le-potrpre blanc attique ordinairement les femmes 
en couche; & , quand il y à des fievres pétéchiales épi- 
démiques, ikregne auffi des pourpres blancs. Le pour- 
pre ronge affecte le plus fouvent'les gens fanguins ou 
pléthoriques & colériques ; les femmes fujettes aux va= 
peurs hyftériques. BIS : | 91 28 
La caufe prochaine de cette maladie eft un levain 
âcre ; qui fe porte à la péau, &cqui y produit les dé- 
mangéaïfons ; la chaleur; la douleur, &c tousilés autres 
fymptômes. Les caufes occafionnelles font'une confti- 
tution-épidémique, les fueurs fupprimées ; ou pouflées 
trop vivement par le moyen des remedes cordiaux, 
lesrhumatifmes & les fievres mal traitées; les évacua- 
tions fupprimées, corime celle:des lochies , des regles, 
des hémorrhoïdes, ou les faignées habituelles  négli- 
gées.2n1 29 23 HOTTE | | 
Oh doit, dans le pourpre , bannir prefqu à jamais 


LR 


feu dans le fang : il faut, au contraire, tâcherd 
rer la chaleur ‘intérieure des'hu 
pour cet effet, le petit-lait enabondance, les lavements; 
les tifanes avec la boutrache; la buglofe & la chicorée 
blanche; les poudres compofées avec les yeux d'écre- 


villes, à a dofe d’un gros; êt larcanum-duplicatum ; 
à un gros, pour en. donner douze grains toutes les 
heures, La poudre tempérante de Stahl eft aufh trèss 


utile 2 
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* Maïs ce qui eft fur-tont effentiel , ceft| dene point 
Charger le malade de couvertures, de ne‘pointrépri- 
mer, ni trop poufler les-fueurs.- S'il fürvient quelque 
dévoiement accompagné de fievre,; on peut donner la 
» poudre fuivante : 1, 2Hon es D 
Prenez, D’Yeux d'Ecreviffes , deux gros. . “111 
D’Ecorce de Cafcarille en poudre, un pros. 
» Mélez le tout avec une fufhfante quantité: de-diafcor- 
* dium , pour en faire une mafle;;: dont le- malade pren- 
dra vingt-quatre grains le matin & le foir , en buvant 
par deflus une infufion légere de feuilles de yéronique, 
* coupée avec moitié de petit-lait. | 
. … Quand la peau fe trouve inettoyée de:toute l’érup- 
tion, on,peut avoir recoursaux-doux purgatifs, comme 
l'eau de cafle, ou deux onces de tamarins bouillis dans 
un demi-fetier d’eau ; avec deux gros de fel végétal , 
&t une once & demie de manne. | pit or 
POURRITURE, f.f. Tous les corps: animés font 
fujets à la pourriture , quand le mouvement du fang 
fe ralentit dans quelques parties, ou quand'il eft-pouflé 
* avec trop de vigueur. ; | 


/ 


On diftingue , en général, deux fortes de pourritu- 
res; celle de leftomac & des inteftins, & celle des 
humeurs. rh 
… La pourriture d’eftomac fe connoît par des-rapports 
| d'œufs pourris, par un mauvais goût dans la bouche, 
ar une haleine fétide, par des maux decœur & des 
défaillances continuelles, le défaut-d'appétit., une {oif 
- qu'on ne peut point étancher ; & enfin par des déjec- 
. tions d'une matiere putride qui infeéte. 
La pourriture des humeurs fé reconnoït à un tempé- 
rament chaud & fec, à un pouls vif & ferré ; à des 
fueurs fétides, à des urines rouges, & en petite quantité ; 
à une haleine fétide, à des.foibleffes & des  palpita- 
tions qui reviennent en, différents, intervalles, des ta- 
ches, des démangeaifons qui fe font fentir à la peau, à 
l'ufage du vin, des liqueurs fpiritueufes, dela! viande 
noire ; à l’âge qui eft plus ou moins avancé, comme 
l'enfance & la vieilleffe ; à des fievres intermittentes , 
qui fe fuccedent par accès; & à la Le did 
Hi] 
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l'on a pour le bouillon, la viande & les aliments de 
cette nature. je Ipet © 
. Onremédie à la pourriture par les acides, comme 
la limonade, le firop de grofeilles, le firop de vinai- 
gre, &c. par les purgations répétées , par l'ufage des 
végétaux , & fur-tout des légumes frais & des fruits 
bien mûrs, comme la pêche & la poire. 

Quand la pourriture eft répandue dans le fang, on 
l'attaque avec les mêmes remedes que nous venons 
d'indiquer : il faut feulément obferver de les continuer 
beaucoup plus long-temps, d'obferver un régime plus 
exaft , & prendre de la diffipation & de l'exercice , 
de refpirer un air frais, & de fuivre le traitement que 
nous avons indiqué aux articles ACRETÉ , ALKALI, 
ÂALKALESCENCE. , | 

Il y a une certaine humeur qui fe ramafle dans les 
doigts, que l'on appelle vülgairement pourriture ; c’eft 
une humeur rongeante, maligne, qui rode de doigt en 
doigt, par maniere de contagion. Ce font des efpeces 
de phly@tênes ou brûlures qui durent très long-temps : 
ce n'eft, fi l'on veut, qu'une incommodité ; mais les 
perfonnes qui en font atteintes, paflent quelquefois 
des mois, des années même, à ne pouvoir prefque 
fe fervir d’une de leurs mains, dont tous les doigts, 
les uns après les autres, contraétent ces pourritures. 
Cette longueur de douleur ne vient que de la mauvaife 
maniere dont on traite ces pourritures. Ce font des 


onguents, des baumes & des emplâtres qu'on emploie; | 


au lieu qu'il ne faut que des adouciffants qui aident à 
la tranfpiration. La crême toute fimple, la bouillie 
avec le lait, la farine & un peu de fafran , ou bien de 
l'eau de morelle, les fucs de joubarbe, de plantain, &cc. 
{ont des fecours convenables & fuffifants,pourvu qu'en 
même temps l’on dégage la circulation du fang par quel- 
ques faignées. Il eft remarquable que ces accidents arri- 
vent aux femmes, vers l’âge de quarante ans, par rap- 
port à la fuppreffion de leurs regles, 8 parce qu'elles 


ne font point les remedes convenables pour éviter les 


fuites de ces fupprefhons. 
POUX, f, m. efpece de vermine qui s’engendre dans 


À 
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différentes. parties du corps, qui y caufe de la dou- 
leur , de la rougeur, & une grande démangeaifon. Woyex 
MALADIE PÉDICULAIRE. 


PRÉSERVATIFS. f£. m. pl. On appelle ainfi tous 


 Jes remedes dont on fe fert pour préferver le corpsdes 


différents poifons qui peuvent l'attaquer. 
Pour pouvoir bien appliquer le préfervatif aux difté- 
rents poifons, il faut parfaitement bien connoître leur 


“ nature , leur façon d'agir, & les maux qui en peuvent 


réfulter. 


Des Poifons. 


On diffingue plufeurs efpeces de poifons ; les uns 
des animaux , les autres des végétaux, les troifiemes des 


. minéraux. Parmi les premiers, font le fcorpion, la 


vipere, la tarentule, &c. Parmi les végétaux, on range 
la cufcüte , la mandragore, la bella-donna, la juf- 


- quiame, &c. Enfin ceux qui font tirés des minéraux 


font l'arfenic’, l'orpin, le fublimé corrofif, l’eau-forte 
& les vapeurs minérales. 

On diltingue encore les poifons par la maniere dont 
ils fe communiquent au corps. Les uns ne produifént 
leurs effets que quand ils font pris par la bouche : les 
autres n’ont befoin que du contaét immédiat. 

On reconnoit les poifons qui ont été pris à l'inté- 
rieur, par les fignes fuivants. Le malade éprouve des 
naufées & des vomiflements accompagnés d'efforts &c 
de mouvements convulifs. Il fent des angoïfles & une 


Mufocation autour du cœur, un feu & des douleurs 


continueiles, depuis la bouche jufqu'aux inteftins , ac- 
compagnés de fueurs froides, de hoquets, de palpi- 
tations & de convulfñons. Le pouls eft vif, ferré & pe- 
tit: le ventre eft ordinairement gonflé ; les extrémités 
font froides, & les membres-font tremblants : l'urine 


fupprimée ne fort qu'avec de grandes ardeurs ; les 


vertiges ; la vue fe perd, le pouls s’affaifle., 6 le ma- 

lade périt dans des convulfons cruelles. 

. Quand les poifons fe communiquent par l'extérieur , 

-ls-produifent différents fymptômes : en font ceux da 
A 


yeux font enflés & lesveines gonflées :il furvient des . 
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* erpent à fonnettes, du fcorpion & de la vipere. Voyez 
MoRsURE. | 

Les vapeurs arfénicales produifent des cardialgies, 
des fyncopes, des lipothymies , des douleurs d’efto- 
mac, des vomiflements énormes , l’enflure du ventre, 
des tranchées très-vives dans les inteflins , des déjec- 
tions par bas, brûlantes & corrofives, & enfin des 
convulfions: 

Les vapeurs mercurielles produifent des affe@tions 
afthmatiques , des catarrhes fuffocants, des tremble- 
ments dans les nerfs, des envies de Yomir, des cardial- 
gies, des ténefmes, des diarrhées, & des douleurs 
énormes dans le ventre. 

Les vapeurs des fources minérales excitent des fuffo- 
cations mortelles, des afthmes fecs & convulffs, & 
enfin la phthifie. 

Les vapeurs du charbon donnent des douleurs de 
tête , des vertiges, des foiblefles, & quelquefois la 
mort. 

L'odeur qui s’exhale du vin, de la biere: & du 
miel en fermentation, attaque principalement la poi- 
trine ; donne des étranglements , des fpafmes, des 
difficultés de refpirer, & quelquefois occafionne une 
mort fubite. 

La caufe prochaine des poifons eft une matiere 
_corrofive ; qui porte fon effet fur les nerfs ou {ur le 
fang ; & tous les fymptômes qui fe déclarent dans ces 
occafions font autant d'efforts que fait la nature pour 


furmonter l'ennemi qu'elle a à vaincre, & pour le 


chaîler hors du corps. Les caufes éloignées des poifons 


font toutes celles que nous venons de rapporter, foit 


qu'ils foient pris intérieurement, où communiqués exté- 
rieurement. | 
On voit par ce que nous venons de dire, que tont 
ce qui produit fur le corps un effet violent &:fubit, 
doit être regardé comme un pôifon. Dans ce: fens, les 
aliments les plus fains, pris en grande quantité, fe tour- 


nent en poifon; & il eft vraifemblable-que toutes les 


fübftances ne different entr’elles des poifons, que parce 
qu'elles contiénnent ;: fous un plus ou moins grand 


| 


| 
| 
| 
| 
| 


{ 
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Volume, une plus ou moins grande portion de parties 


corrofives. | 

Tout le monde fçait que l'effet des poifons eft fr 
rapide , que, fi l’on n’y porte pas très-promptement 
les remedes, c'en eft bientôt fait du malade, parcé 
qu’il furvient des accidents dont on n’eft plus le maître. 
-: Quand on s’apperçoit, par les fignes que nous avons 
tracés ci-deflus, que quelqu'un eft empoifonné , il 
faut fur le champ tâcher de s'informer de la nature 


. du poifon; s'il eft tiré des végétaux ou des minéraux, 
» parce qu'ils exigent un traitement différent. 


Des Poifons minéraux. 


Si la perfonne empoifonnée a avalé de l’arfenic, du 
fublimé corrofif, de l’eau-forte , ou autres fubftances 
femblables, il faut commencer par lui faire avaler de 
Yhuile en grande abondance , & lui donner continuel- 
lement des lavements de la même matiere. Si l’on s’ap- 
perçoit que le pouls foit fort, qu'il y ait des douleurs 
violentes , & que le malade ne tombe point encore en 
foiblefle , on lui fera faire une faignée au bras : on lui 
fera prendre, avant l’ufage de l'huile, de l’eau tiede 


* enabondance, & onl'exciteraau vomiflement. avec les 
2 9 


doigts ou avec une plume; &, filon ne peut point en 
venir à bout , on y fuppléera par l'huile que l’on don- 
nera à grande dofe : ou, fi lon aime mieux, on fera 
prendre du lait au malade, en grande quantité, pour 
tâcher d’empâter la matiere venimeufe, & l'empêcher 


de porter fon effet fur.les vifceres. Si l'on manquoit 


d'huile ou de lait, on pourroit faire ufage. de beurre 
frais, ou d’une forte décoétion d'orge & d'avoine, prife 
également en grande quantité : on continuera les lave- 


ments. commeinous l'avons dit ci-deffus.. On peut 


© t À 
très-efficace pour abforber les particules: âcres du poi- 


fon, comme le font l’eau-forte, l'arfenic, le fublimé 
corroff, & pour rétablir le velouté de l’eftomac. 
Prenez, D'Huile d'Amandes douces j trois onces. 


D'Ecaillgs d'Huitres préparées ; trois gros. 


aufli faire uface, avec lugeès du looch fuivant, qui eft 
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De Gomme Adraganth diffoute dans de l'eau s 
demi-once , & battue avec. deux jaunes 
d'Œufs. 
De Sirop de Guimauve, une once. : . 
Mélez le tout enétble , pour faire un looch ; & 
l'on aura foin de bien remuer la bouteille, chaque fois 
qu'on en fera prendre au malade deux ou trois cuil- 
lerées. 295 
Quand les principaux accidents des poifons feront 
calmés, que le pouls fe rétablira, & que les forces com- 
menceront à revenir, on pourra pratiquer une faignée 


au bras, pour empêcher les engorgements & les acci- » 


dents qui pourroient réfulter des efforts du vomiflement. 
On continuera en même temps les décottions d'orge 
& d'avoine , auxquelles on ajoutera, fur chaque pinte , 
une once de racine de domte-venin & une demi-once 
de racine de fcorfonere. On fera prendre en même 


temps, tous les foirs, un demi-gros de thériaque, & | 


dans la journée la potion fuivante : 
Prenez, D'Eau diftillée de Menthe, trois onces. 
D'Yeux d’'Ecrevifles ; un gros. 
De Nitre purifie , quinze grains. 
De Sirop de Nenuphar ; une once, 


pour une potion que l’on prendra en deux dofes, dans : 


la journée , à quatre heures de diftance l’une de l'autre. 
On continuera de temps en temps les lavements , 
la thériaque tous les jours, &c la tifane ci-deflus, juf- 
qu'à parfaite guérifon. 
Quand la gorge fe trouve rongée & à demi brûlée, 
_on peut faire un gargarifme avec le miel rofat dans de 
l'eau, & un peu de firop de limon. 
Lorfque les douleurs du bas-ventre font vives, on 
redouble leslavements, dans lefquels on peut joindre un 
peu de thériaque: on applique des fomentations émol- 
lentes & calmantes, telles que les fuivantes: 
Prenez, De Thériaque , deux gros. 
D'Huile de Lis" : 
De Camomille , de chaque un gros. 
De Fenouil, demi-gros. 
De Camphre , sun gross 


A 
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Mélez le tout enfemble, pour en frotter le ventre de 
demi-heure en demi-heure. 

On ne doit permettre au malade l’ufage du vin & 
de la viande, que long-temps après fa guérifon; car il 
faut qu’il continue l’ufage du lait pendant quinze jours 
ou un mois après fon accident. 


Des Poifons végétaux. 


” Les poifons tirés des végétaux, comme la jufquiame, 
la “bella-donna , la mandragore , l'opium, produifent 
auff des effets très-violents dans le corps, comme des 
envies de vomir, des maux de cœur, des vomiflements, 
des diarrhées, des dguléurs d’entrailles, & fur-tout 

des foibleffes , des cardialgies , des convulfions, des 
délires, & enfin la mort. | 
+ Il faut, dans ce cas, faire faigner le malade, files 
_ forces le permettent, & lui faire prendre trois grains 
d'émétique en lavage, pour vuider, par en haut ou par 
én bas, une partie du poifon; après quoi on lui fera 
boire beaucoup de limonade, ou de l’eau avec du firop. 
de vinaigre : on peut même, files fymptômes font bien 
violents, lui faire boire un verre de vinaigre à-la-fois ; 
c’eft le meilleur contre-poifon que l’on aittronvé juf: 
:@ préfent, pour détruire les effets de ces fortes de 
ubftances, 
I! ne faut point donner ici la thériaque, ni les reme- 
des calmants, parce qu'ils augmenteroient l'effet du 
_ poifon; il vaut mieux prefcrire. la potion fuivante : 
Prenez, D’Eau de Menthe difhllée, trois onces. 
D'Eau de Fleurs d'Orange, demi-once. 
De Nirre purifié, vingt grains: 
| De Sirop de Limon, une once. 

Mêlez le tout enfemble, pour prendre en deux dofes, 
à trois heures de diftance l’une de l’autre. 

- On n'oubliera pas en même temps les lavements 
avec le petit-lait & le firop de vinaigre, auxquels on 
pourra ajouter quelques cuillerées d'huile, s’il y a un 
reflerrement dans les boyaux , & qu'ilne fe fafle point 
d'écoulement par le ventre, 
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Des Vapeurs minérales vénéneufes; 


Les vapeurs métalliques de mercure, defoufre, fe | 


traitent de la maniere fuivante. II faut d’abord exciter 
le vomiflement avec quelque émétique ; telle eft la 
compofition fuivante : | 
Prenez, De Tartre émétique , trois grains. 
D'Yeux d’Ecreviffes en poudre , deux gros. 
De Semences de Carvi concaffées , un gros. 

Diflolvez le tout dans trois chopines d'eau; pañlez la 
liqueur, pour en donner un verre, de demi-heure em 
demi-heure, en faifant boire beaucoup d’eau S9iBe: 
On fera faire enfuite des Lotions avec l'huile d'amandes. 
douces, le blanc de baleine , le firop de guimauve; 
On fera prendre de l’huile par ên haut & par en bas, 
êt généralement tous les adouciffants quenous avons in- 
diqués dans le premier article. On mettra le malade 
dans un air frais , & fouvent renouvellé; &., s'il eftme- 
nacé de fuffocation, on lui jettera de l’eau froide fur le 
vifage: on pratiquera même une faignée, fi le pouls 
paroit l'indiquer ; & on lui fera prendre la thériaque 
le foir , la poudre abforbante, comme les yeux d’écre- 
vifles ; & du refte, on fuivra à peu près la même mé- 


thode que nous avons tracée dans les poifons tirés des 


minéraux. 
: Des Poifons extérieurs. 


Nous en avons traité à l’article MORSURE DES ANT: 


MAUX VENIMEUX. 


Des Maladies épidémiques. 

La premiere regle que l'on doit obferver pour fe ga- 
rantir des maladies dont l'épidémie eft régnante, c’eft 
de ne point abufer de fes forces naturelles, en fe don- 
nant aux pafhons , aux exercices immodérés ; &en les 
ébranlant par des remedes qui les dérangent ou les trou- 
blent , comme les évacuants, les purgatifs,, les fudorifi- 
ques, les émétiques,, les diurétiques, afin de conferver 


dans le corps cette vigueur &-cetteintégrité fi nécef— 


faires à la nature pour. foumettre larmatiere veni= 
meufe , & pour empêcher. de l'emporter fur elle, 
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…Ïl faut feülemerit donner la liberté à toutes les fonc- 
tions naturelles, telle que la tranfpiration : on peut, 
pour cet effet, prendre tous les matins une infufion de 
fommités de romarin, de fauge, une décoéttion légere 
de baies de laurier.: on peut aufh fe tenir le ventre 
- libre avec quelques bouillons aux herbes, dans lefquels 
on fera fondre un demi-gros de crême de tartre. 
Danslespleuréfies, on doit éviter les aliments échauf- 
» fants, les liqueurs fpiritueufes , les exercices violents; 
prendre tous les joursune infufion de fleurs de coque- 
licot, ou bien prendre cinq ou fix cuillerées par jour, 
de fuc de bourrache. R 
-.Dans.les .dyflenteries , on doit pareillement éviter 
tout,ce qui, peut échauffer le fang & l’enflammer : on 
fe:contentera feulement de prendre une infufion d’ab- 
_finthe, d’aurone ou de menthe, ou fimplement un 
morceau de.racine de tormentille, que. l'on mâche, 
ayant foin d’avaler fa falive. 
Dans les cours.deventre., on fuit à peu près le 
| même traitement que ci-deflus, fi ce n’eft qu'il faut être 
: beaucoup plus réfervé fur la nourriture; évitant, de 
manger, des chofes mal-faines, & obfervant un régime 
exact. On peut mâcher tous les jours des tablettés 
d'yeux d’écrevifles, ou boire un peu de.vin pur, dans 
… lequel on ajoutera une once de fuc de coings, & vingt 
grains de limaille d'acier, fur un demi-fetier ,. pour 
prendre en trois dofes dans la journée. . 9 
Pour fe préferver.des, fievres quartes, il faut avaler 
- quelques. grains de-poivre entier ,.ou mâcher un peu 
de gingembre: on recommande aufh la graine de mou- 
tarde & quelques grains.de genievrez 
v.L'ufage de l'ab{inthe, de l’aurone en infufon , ou le 
fuc de matricaire, pris par cuillerées.,.préferve de la 
fevre tierce. Lun ., SL JE 
Pour la jauniffe, on recommande l’eau.de rhubarbe 
par verres, ou.de prendre, une on. deux fois le mois, 
vingt-quatre grains de, favon de Venife dans du lait 
chaud. Le vin d'acier eft encore un préfervatif en 
pareil cas. ji lab ai 63 rt dvrne 
Quand l'appétit manque, que l'on a des dégoñts & 
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des indigeftions habituelles, le fuc de creflon, la mou | 
tarde prife dans fes repas, y remédient facilement 

La toux devient auffi épidémique : il faut entretenir 
la tranfpiration par un air doux & chaud, par des fric- 
tions légeres fur tout le corps, & en prenant quelques 
infufons légeres de fleurs de tuffilage ou de marjolaine, 
On peut auf faire avaler trois grains d’encens dans un 
œuf, ou bien faire une efpece d’opiat, avec parties 
égales de miel, dé fucre & de beurre frais fondus en- 
femble , pour en donner un demi-gros toutes les qua- 
tre heures. ék | 

Pour diffiper les pefanteurs ou maux de tête, outre | 
les reples Fi À de diete & de régime que nous 
avons prefcrites, 1l faut avaler un grain ou deux de 
camphre, ou bien flairer de l’efprit-de-vin où on aura 
fait infufer les fommités de romarin. 

On fe préferve des douleurs rhumatifantes & fcorbuz 
tiques, en évitant les lieux froids & humides , en bu 
vant un peu dé vin pur, en prenant tous les jours 
gtielques grains d’encens dans du vin: on mangera du 
creflon en falade , & de la moutarde à fes repas; on 
äappliquéra fur les parties fouffrantes une peau ou un 
morceau de drap. | 

Dans les fievres malignes, exanthémateufes, pour- 
prées, ou dans les petites-véroles, on fe fert de la pou- 
_ dre fuivante: 

Prenez, De Bol d'Arménie , préparé avec les Eaux de 
à Rofes & d’'Oféille , trois onces. 

Des Coraux rouges préparés ; fix gros. 
De la Canelle, demi-once. 
De l’Ecorce de Citron, ; 
Des Santaux citrins & rouges ; de chaque 
trois gros. | | 
De l’Ecorce d'Orange ; demi-once. 
De la Raclure d’Ivoire , trois gros. 
De Safran oriental , un gros. 
De Corne-de-Cerf préparée fans feu, trois 
Ds M 
le tout mis en poudre: la dofe eft d’un demi-gros dans 
Jeau de chardon-bénit, R : : 
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- Mais le remede le plus fpécifique, en cas de préfer= 
vatif, eft la poudre fuivante : 
Prenez, De la Racine de Tormentille, 
De Semences d’Oféille, 
D'Endive, 
De Coriandre ; 
De Citron, l'a 
D'Orange , de chaque deux gros, 
Des Santaux citrins & rouges, 
Du Diflamne , de chaque un gros. 
Des Coraux rouges , 
| Du Succin blanc , 
ÿ De la Raclure d'Ivoire, 
Du Doronicum , 
Du Cardamome , 
De la Canelle, ls j 
Du Macis, } 
Des Clous de Girofte, 
Du Safran oriental , 
De la Zédoaire , de chaque deux fcrupules. 
Des Sommités de Méliffe en poudre, trois gros, 
Des Fleurs de Nénuphar ; | 
+ 207 De Buglofe, 
De Bourrache, 
: De Rofes’, 2 
- : D'Orange , de chaque demi- 


g70s 


À, 


| De Camphre, douze grains ; 
le tout bien mêlé : la dofe eft de demi-gros dans l'eau 
. d'oxytriphyllum. 
Quelque chofe de plus fimple, ce font trois ou qua- 
tre grains de fafran dans telle boïflon qu'on voudra, 
‘ou'un demi-gros de poudre de diffamne blanc. On peut 
. ‘aufh faire prendre en poudre le reméde qui fuit : 
© Prenez, De la Canelle, 2P. 234 
Du Cardamome , de chaque deux fcrupules, 
Des Clous de Girofle, vingt-quatre grains," ? 
Du Macis , deux f[crupules. 
Du Gingembre, AR | 
De Poivre noir , de chaque demi-fcrupules 
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Mélez cette poudre, pour prendre à la dofe d’un demi: 
gros. 

On peut aufli faire mâcher des écorcés d'orange ou 
de citron, ou bien des femences de l’un ou de l'autre. 
En temps de contagion, voici encore deux autres pou- 
dres dont on peut fe fervir. | 

Prenez, Des Poudres de Diamne de Crete, 

De Santal citrin, de chaque 
sql demi-fcrupule.. 
De Camphre., deux grains’, 
pour un bol, dans la conferve de.rofes:; ou bien, 
De la Poudre de Zédoaire , vingt-quatre 
grains... : 
Six Semences ou Graines de Citron. 
De Camphre , un grains» à 
pour un bol, dans la même conferve.. 
Les meilleurs de tous les préfervatifs font le cam= 


phre, le diftamne, le fafran & la myrrhe. 
| _ Préférvatifs contre la Pefle. 


ol fant, dans un. temps de pefte., vivre très-fobre- 
ment, & éviter toutes fortes d'excès dans l’ufage des 
chofes non-naturelles, & fur-tout fe garantir des paf- 
fions, & s’abftenir de tout ce qui peut détruire les for- 
ces, empêcher latranfpiration, & engendrer des cru- 
dités dans les premieres voies& il fant fur-tout s’armer 
de courage, & bannir la terreur , la crainte & le décou-: 


| : 
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cas ; & les cauterés font un préfervatif excellent contre 
cette maladie. | 

Quand la pléthore eft confidérable, on peut fe faire 
faire une faignée, prendre le foir un demi-gros de thé 
riaque , &t le lendemain une cuillèrée ou deux d'effence 
de pimprenelle blanche: on fe frottera enfuite les nari- 
nes, là bouche , les levres & les mains avec le vinaigre 
qui fuit, appellé ordinairement des quatre voleurs. 

Prenez, Des Sommités récentes de grahde & petite 


Abfinthe , 
De Romarin , 
De Sauge, 
De Menthe, 
De Rhue, de chaque une once 
6 demie. 


De Fleurs de Lavande fèches, deux onces, . 

D’Ail, deux gros. 

De Calamus aromaticus , 

De Canelle, 

D'Œiller, | 

De Nüix mufcade, de chaque deux gros. 

De Vinaigre très-fort , quatre pintes. 
Faites macérer le tout à la chaleur du foléil, pendant 
trois femaines , ou, fi l'on eft preffé de fon ufage ; 
. pendant deux fois vingt-quatre heurés , fur des cendres 
. chaudes, en couvrant bien le väifleäu, & Île bouchant 

avec du lut, de peur que là liqueur ne s'évapore, Paflez. 

la àträvers un linge ; exprimez-la fortement, & filtrez- 
là au papier gris. 

Ajoutez alors bus i 

D'Efprit-de-Vin camphré , une once & demies 
. On fe fervira de ce vinaigre, comme le préfervatif le 
“plus expérimenté dans la pelle, | 
On aura foin, foir & matin, de faire brûler dans fa 
chambre des baies dé genievre, pour corriger la mau: 
Vaife qualité de l'air. 

Quand on eft obligé de vivre ave les pefiférés, il 
faut éviter dé touchér à leurs habits, & tenir ae fa 
bouche un morceau de racines dé pimprenelle blanche, 
ou de domte-venin, En obfervant de rejettér toujours 
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fa falive. On fe frottera, comme nous l'avons dit ci- 
deffus, avec le vinaigre des quatre voleurs, avant & 
après avoir touché aux peftiférés ; on fera même des 
fumigations dans fa chambre , avec le fuccin, la myr- 
rhe , le benjoin & l’encens, en parties égales, fur des 


cendres chaudes. On frottera de vinaigre toutes Îles : 
chofes dont on eft obligé de fe fervir le plus commu. 


nément , on en fera aflaifonner tout fes mets, & on 
aurà foin fur-tout de conferver une préfence d’efprit & 
une tranquillité d’'ame , fans laquelle tous les préfervatifs 
deviendroient inutiles. 


Le zele & les lumieres des médecins feroient fans. 


fruit, ou, au moins, les fruits en feroient fort diff- 
ciles à cueillir, s'ils n’étoient fecondés des magiftrats; 
auff les réglements à ce fujet font très-fages & très- 
nombreux : comme ils fe trouvent dans des livres 
dont lacquifition eft chere, nous croyons que nos lec- 


teurs nous fçauront gré de les avoir placés ici, au : 


moins les principaux, qu'il eft important qu'un officier 
public, ainfi qu'un médecin , fçache. 

Rien ne contribue davantage à la pefte & à fes pro- 
grès, que la corruption de l'air : le magiftrat, qui prend 
alors l’avis des médecins, défend tout ce qui peut con- 
tribuer à augmenter la corruption de l'air, & ordonne 
les chofes néceffaires pour corriger l'air. 

C’eft dans cet efprit que l'on renouvelle tous les ré- 
glements qui concernent la propreté des maifons & le 
nettoiement des rues. Il eft enjoint à tous les pro- 
priétaires des maïfons , qui n’ont point de latrines dans 
leurs maifons, d’en faire faire ince{lamment. Il eft dé- 
fendn à tous vuidangeurs de vuider & curer les retraits ; 
de garder dans les maifons des eaux croupies, ou d’au- 
tres infe@tions; de nourrir aucuns pourceaux , lapins, 
oifons ou pigeons, &tc. 4 

La propreté des rues, le balayement eft ordonné ; &c 
on éloigne de la ville tous les arts & métiers qui gâtent 
l’eau de la riviere, ou qui peuvent corrompre l'air, tels 


que les bouchers, les megifliers ; les pelletiers, les teinis 


turiers, les maréchaux. 
J1 eft défendu de tranfporter ou faire tranfporte: d'une 
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. Mmaïfon ou chambre où quelqu'un feroit mort ou au- 
roit été malade de contagion, en autre maifon, aucun 
lit, couvertures, draps , laine , &c. 

On éloigne & l’on chafle les mendiants qui fe reti- 
rent en grand nombre dans les endroits fort reflerrés, 
corrompent l'air, & ont plufeurs fois occafionné ; dans 
le voifinage de leurs logements, des maladies conta- 
gieufes. | 

En éloignant, par toutes les voies qui viennent d’être 
expliquées, les caufes qui peuvent infetter & corrompre 
l'air, l'on cherche aufli en même temps les moyens de 
le rendre plus falubre. Les deux plus généraux , & pref- 
» que les feuls qui foient en notre pouvoir, confiftent à 
le raréfier par les feux, @& à le rafraichir par l'eau. 

L’ufage de faire des feux, pour fe garantir ou fe gué- 
rir du mal contagieux , eft fort ancien. Acron, médecin 
plus ancien qu'Hippocrate, n’employa point d'autre re- 
mede pour le faire cefler dans la ville d’Athène, que 
de tenir toujours un bon feu allumé dans les rues. 

Ce remede a été connu des anciens, & employé 
dans les différentes maladies contagieufes qui ont régné 
à Paris & dans d’autres endroits de la France. On a 
employé dans les chaleurs exceflives le remede con- 
traire , c’eft-à-dire qu’on a rafraichi l'air avec de l’eau. 

Un arrêt du parlement de Touloufe ,. du 7 Septem- 
bre 1756, la ville étant affigée de contagion, fit un 
grand réglement de tout ce qui doit être obfervé pour 
remédier à cette calamité. Il ordonne, entr’autres cho- 
fes, très-expreflément, qu'il fera fait des feux, le foir 
& le matin, dans toutes les rues de la ville. 

Une ordonnance de police du châtelet de Paris, du 
18 Juillet 1596, enjoint à tout bourgeois, chefs d’hô- 
tel, de fournir du bois deux fois la femaine , fçavoir, 
* le dimanche & le jeudi, pour faire des feux dans les 
rues, purifier l'air & en chaffer la corruption. 

Par une ordonnance de l’aflemblée générale de po- 
lice, tenue en la chambre de S. Louis au palais , le 
3 Août 1596, ileit enjointätoutesles perfonnes de Jetter 
de l’eau devant fa porte, dans le ruifleau , & de faire 
des feux dans les rues aux jours qui étoient ordonnés, 
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Le magiftrat a encore l'attention de faire brûler tou 
tes les hardes qui ont fervi aux perfonnes mortes dé 
la contagion, de faire nettoyer & purifier leurs maifons; 
& pour cela ; on diftribue & on donne gratuitément 
des parfums faits de là matiere fuivanite. 
Parfum pour aërer © parfumer les per[onnes , les 

habits , les maifons & les meubles qui ont été 

infectés de la maladie contagieufe. 

Deux livres de Soufre. Deux livres d’Alun, 

Deux livres d'Encens. 

Quatre livres de Poix-Réfine: 

Deux livres de Pondre à canon. 

Douze onces d’Antimoine. 

Quatre onces de Sublime. 

Douze onces d’Arfenic. 

Quatre onces d'Orpiment. 

Quatre onces de Cinabre. 

Deux livres de Graine de Genikvre. 

De Lierre, Où de Laurier, qhantite fuffifante. 
Îl faut mettre le toût ên poudre , le rhélér ; & le 
pafler par lé tamis, à la réferve de la potidre à canon, 
qui eft mife comme elle éft, & la graine de génievre 
qui eft mäl-aifée à calcinét. Si l'on n’a point d'encens, 
il faut doubler la poix-refine , & augmentér & dou- 


bler l’aritimoine. 
| Autre Parfim. 
Cinquante livres de Poix-Réfine. 
Quaranre livres de Soufre. 
Six livrés  Antimoine. 
Une livre 6 dernie de Camphre. 
Mettez le tout en poudre, & mêlez-les éhfemble. 

La poudre bien pulvérifée , mêlée ävec du vinaigre, 
&c dont on fait une forte de pâte, eft un parfum fort 
bon pour pürifier dés maïlons & des ruifleaux infeftés. 
Maniere dont on doit fe fervir des parfums, pour 

pürfumer les meubles E les maifôns infeites. 


Les parfumeuts étant entrés däns la maïfon, com 


#nencent par la bien balayer: ils én Gtérit les araignées; 


/ 
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& en brülent toutes les ordures avec les païlles des 

ts. 
: L'on tend enfuite dans la chambre où ont été les ma- 
lades des cordes fur lefquelles lon fufpend toutes les 
hardes , les lits, les couvertures, les draps & les au 
tres linges qui leur ont fervi pendant leur maladie. 

Si les matelas ont été gâtés par les malades, l'om 


- fait tremper la fntaine ou autre étoffe dont ils font cou- 


verts, & la laine gâtée , dans des chaudieres d’eau bouil« 
lante ; finon, il fuffit d'ouvrir les matelas fur les côtés 
&c au milieu, avant que de les étendre , comme les au- 


. tres meubles, fur les cordes. 


S'il y a des coffres ou cabinets dans cette chambre , 
on en tire les linges ou hardes qui font dedans, que 
lon étend auf fur les cordes. 

Dans les autres chambres & tous les autres heux de 

. la maïfon, après qu'ils ont été nettoyés, on laïfle cha- 
que chofe à fa place; & s'il ya des coffres, armoires 
ou cabinets, où fe contente de les tenir ouverts, fans 
tien tirer de ce qui eft dedans. 

Quant aux meubles précieux, comme tableaux, or, 
argent, miroirs, que les parfums pourroient gâter , 
on les couvre de linge ou de quelque autre chofe qui 


. puiffe les conferver. 


Les parfumeurs mettent enfuite en chaque chambre, 
ou autres lieux de la maifon, au milieu du plancher, 
cinq à fix livres de foin fec, plus ou moins , felon la 
grandeur du lieu. Ils l'étendent de la rondeur d’un pied 
& demi de diametre ; ils labaiffent & larrangent avec 
les mains ; ils limbibent d’une pinte de vinaigre, me- 
fure de Paris. Quelques-uns y ajoutent, pour donner 
plus d’aûtivité aux parfums, une pareille mefure d’eau- 
de-vie : ils mettent deflus deux livres & demie de par- 
fum, pour une chambre de vingt pieds en quarré, & 
dans les autres lieux plus petits, à proportion , obfer- 
yant néanmoins d’en mettre une double, & quelquefois 
une triple dofe dans la chambre du malade, felon le 
nombre des: hardes ou du linge. L'on couvre ce par- 
fum d'une poignée de foin, & on l’arrofe encore d'une 
pinte de vinaigre que l’on ayra gere ee leau-de= 
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vie , fi l'on s'en eft fervi. Si les lieux font parquetés: 


ou planchéiés, on prend de la terre à potier , ou d’au— 


tres terres glaifes, dont on fait au milieu de la cham- 


bre un lit allez grand pour conferver leur parfum, &c 
aflez épais pour garantir le plancher. 


L'on bouche exaftement toutes les cheminées de la’ 


maifon avec des draps, couvertures, tapifleries ou au- 


tres chofes que l’on cloue devant leurs ouvertures: on 
ferme toutes les fenêtres, & on bouche toutes les fen-’ 


tes par où la fumée pourroit fortir. 
Quand tout eft ainfi préparé, l'un des parfumeurs 


prend un flambeau allumé ; & commençant par le gre= 


nier ou plus haut étage, il met le feu au parfum ; & 
aufli tôt qu'il le voit allumé , ce qui fe fait en un mo- 
ment , il fort du lieu & en frote la porte. Ilen fait au- 
tant dans chacun des autres lieux de la maïfon, en def- 
cendant toujours du haut en bas, jufqu’à la cave. 


Îls fe retirent; & après avoir attendu, pendant deux 


heures, que le parfum ait fait fon effet, ils rentrent dans 


’une des chambres à leur choix , avec les s« 
lune des chamb 1 hoix , avec les gens de la 


maifon, s’il y en a quelques-uns qui foient fufpeéts 
d’infefion, pour fe parfumer eux-mêmes. Lorfqu'ils y 
{ont entrés, ils fe deshabillent, prenrent chacun une 


chemife & un caleçon blanc, fufpendent toutes leurs 


hardes & leurs linges dans une chambre , &t allument 


encore deffous quelques parfums; &, comme ils ne peu- 


vent fupporter long-temps la fumée du parfum, ils for- 
tent & rentrent enfuite. 


Nous ne nous fommes étendus fur l'article des par- 


fums, que parce que nous fçavons que dans les mala- 
dies contagieufes, on brüle tout ce qui a fervi au ma- 
lade dans bien des pays. Nous croyons qu’on peut con- 
ferver bién des effets, avec les précautions & les atten- 
tions que nous imdiquons. 
Les malades-qui échappent des maladies contagieu- 
fes, doivent, pendant un certain temps, être féparés 
des autres, & n'avoir pas de communication avec les 


perfonnes qui n’ont point été attaquées. Le médecin fait … 


alors la loi, &ils font féqueftrés autant de temps quille 


juge néceflaire, Le magitrat avec lequel il a conféré. 
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‘publie des ordonnances qui déterminent la durée du 
“temps que les convalefcents doivent refter & vivre fé- 

arés des perfonnes faines. 

: PRIAPISME., f. m. éreion continuelle & doulou- 
reufe de la verge, fans aucun defir amoureux. On a 
donné ce nom à cette maladie, par rapport au dieu 
Priape , que la Fable repréfente de cette mamiere. 

: Cette maladie différe du fatyriafis, en ce que, dans 
celle-ci, l'érettion eft accompagnée d'un defir violent 
| de l'aûte vénérien. 

: Dans cette maladie, les parties naturelles font dans 
une tenfion & une roideur confidérable ,accompagnées 
de douleur , d’ardeur, de démangeaifons immodérées; 
la raifon en eft troublée, le pouls eft prompt, la ref- 
piration courte ; on eft inquiet, on ne dort point, on 
tombe en délire, on a foif, on prend les aliments en 
dégoût, on urine difficilement. Cet état eft accom- 
pagné de conftipation, quelquefois de fievre; il yaune 
contrattion générale , un fpafme dans les nerfs, & 
une éjaculation involontaire de la femence : on fe croit 
d'abord un peu foulagé par l’aéte vénérien, & par la 
perte de la femence; mais bientôt après le mal prend 
aux parties naturelles avec plus de violence : on paye 
bien cher le moment de foulagement qu'on a éprouvé. 

Tous les fymptômes dont nous avons fait l'énumé- 
ration font communs aux deux fexes , jufqu'à l'érec- 
tion du clitoris, qui eft la même que celle de la verge 
dans l’homme. | 

La caufe prochaine de cette maladie vient du fpafme 
& de la contraétion des nerfs des parties génitales ; les 
caufes éloignées font l'âcreté du fang , ‘la tenfion ex 
ceffive des mufcles & des nerfs, Îles defirs violents 
& continuels de l'afte vénérien, & le trop grand excès 
qu'on a pu en faire. 

On doit d’abord renfermer dans un lieu chaud &c loin 
du bruit , le malade qui aura les feffes & les parties na- 
turelles , jufqu’au pubis , enveloppées de laine fine. On 
lui défend toute vifite de femme , dont la vue ne pour- 
roit qu'irriter le mal, & empêcher l'efficacité des re 
medes : on lui attache les mains , pour empêcher qu'il 
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ne les porte à fes parties ; on lui fait plufeurs faignées. 
au bras , felon fes forces; on lui fait prendre beancoup… 
de petit-lait, des lavements , les bains tiedes: on jette : 
fur les parties de Feau bien fraîche, fur lefquelles en- 
fuite on applique un cataplafme fait avec.la graine. | 
de lin, les feuilles de nénuphar bouillies dans. le lait. 
. On fait appliquer aux femmes un peflaire trempé 
dans de l'huile chaude, ou fimplement un cataplafme 
dans toute la région des parties naturelles. | 

Un des grands inconvénients de cette efpece de pria- 
pifme, c'eft que fon accès arrive pendant la nuit, lot£ 
que le lit eft modérément chaud, & lorfque le malade: ” 
- commençeà dormir : on eft obligé de fe lever, & d'in. 


terrompre fon fommeil ; d’où ilarrive qu'on nerepofe! | 


point aflez, que l'appétit & la digeftion languiflént ,. 
qu'on tombe en peu de temps dans une maigreur af-: 
freufe, & que l'on donneroit tout ce que l'on a de plus 
précieux, pour obtenir un repos difhcile à procurer, 
par les remedes. | Perron 
On recommande dans cette maladie la poudre-tem= 
pérante de Stahl, prife à la dofe d’un gros, foir & matin; 
les potions calmantes, telle que la fuivante : 130 
Prenez, D’Eau difillée de Laitue , 
De Pourpier, de chaque deux 
ones. 
De Sel de Nitre, QUINZE grains. Fix 
De Liqueur minérale anodine d’Hoffnann 3 
… demi-gros. n GE 
De Sirop de Nénuphar ; une once. 
Mélez le tout, pour une potion à prendre en trois 
dofes, à trois heures de diftance lune de l'autre, 

On ne négligera pas en même temps de continuer les. 
bains, le petit-lait & les lavements, & de mettre le 
malade à un régime doux & hume@ant. Le camphre 
dans les potions, fera, dans cette afe@ion , d’un ufage 
merveilleux: on peut aufh l'appliquer extérieurement. 

On fera bien d'employer auffi une émulfion dans 
laquelle on fera entrer les grains de pavot blanc, mais 
en petite dofe. 


PRURIT ; £m, démangeaifon qu'on fent à le peau; 
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ce-qui eft ordinaire dans la gale , les ébullitions & les 
différentes puftules qui sy élevent. Voyez Déman- 
GEAÏSON, ÉBULLITION. 

PSORA , f. m.gale accompagnée d'afpérité à la peau 
& d'une grande démangeaifon : c’eft dans ce fens qu'on 
dit un Vice pforique. Voyez GaLE. 


PTYALISME, f. m. crachement fréquent , écoule- 


ment de falive abondant. FWoyez SALIVATION. 


. PULMONIE , f £ maladie du poumon, que fon 
prend communément pour la phthihe; c’eft pour cette 
raifon que l’on appelle p/monique un homme atteint 
de la maladie du poumon. Woyez PHTHISIE. 
PUNAISIE, £ f. maladie caufée par un ulcere fé- 
tide dans le nez, qui répand une odeur infupportable. 


* On appelle punais ceux qui font attaqués de cette ef- 


pece d'ulcere. 
La mauvaife odeur des naines dépend ou de quel- 


» ques vapeurs putrides, produites par un ozène, un far- 
x 


côme ou un polype, ou par quelqués humeurs cor- 
rompues qui viennent du cerveau par los cribreux. Les 
humeurs {e corrompent dans ces parties, quand elles 
y font retenues trop long-temps, fur-tout fi le tempéra- 
ment eft chaud & humide , & fi les parties fupérieures 


_ du nez font mal conformées , comme on le voit dans 


ceux qui ont le nez écrafe. | 
Si.le malade n’a ni ozêne, ni farcôme, ni polype, 


… on doit conjetturer que cette humeur fétide découle du 


cerveau par l'os cribreux ; auquel cas, on commence 
par faigner le malade; on lui fait prendre enfuite une 


médecine douce, & on le met à l’ufage de l'apozème 
fuivant : 


Prenez, De Racines de Chardon-Roland, une once. 
De Feuilles de Bourrache, 1564 
| De Buglofe, de chaque une pois 
née | 
Faites bouillir le tont dans trois demi-fetiers d'eau, : 
pour réduire à chopine, 


… Ajoutez enfuite 


Une pincée de Vulnéraires Suiffes. 
Quinze grains de Nure \ 
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Paflez la liqueur , pour en donner trois verres au | 
malade dans la matinée , à deux heures de diftance 
Fun de lautre : il continuera cet apozême pendant huit 
jours. | | 

On repurgera enfuite le malade, comme ci-deflus; | 
après quoi, tous les matins , il refpirera la vapeur du’ | 
vin blanc chaud, dans lequel il aura fait infufer de la 
petite centaurée & de la mélifle; ce qu'il continuera 
pendant quelques jours, & fe fervira enfuite de la 
compofition fuivante : è 

Prenez, Des Racines de Souchet rond, 

De Calamus aromaticus, de cha | 

| que une once. 
De Rofes rouges , une poignée. 
De Myrrhe, deux gros. 
Faites bouillir le tout légérement dans une chopine 
de vin blanc, pour en étuver fouvent les narines, & | 
pour en refpirer l'odeur. On peut aufh fe fervir de : 
longuent fuivant, qu’on infinue dansles narines, parle | 
moyen d'une petite fonde. S 
Prenez, Des Racines d’Iris de Florence ; demi-gros. 
D'Ellébore blanc , 
De Poivre long , de chaque douge grains. 
Des emences d'Anis, 

De Marjolaine feche & pulve- 
rifée, de chaque vingt-quatre 
grains. 

D’Euphorbe , un grain. 
D’Huile de Spica-nard, 
De Girofle ; de chaque une fuff- 
fante quantité, 
pour faire un onguent de molle confiftance, que l’on 
introduit dans le nez. ; 

L’effence de canelle & de girofle , fur un peu de. | 
charpie, & pouflée dans les narines , eft aufli très- 
efficace. | 

La punaife peut être occafionnée fu un polype ou | 
par un corps étranger qui fuppure dans le nez : dans | 
ce cas, les inje@ions, l'opération, feront indiquées. Oz 
pourra confulter dans le Ditionnaire de Chirurgie, ax 


FA(PUN)AÆ 379 
mot Poivre ou Nez, les moyens qu'on peut alors mettre 
en œuvre. 


PURGATION , ff. a@tion du purgatif , par laquelle 


on évacue par les felles les matieres contenues dans 


Peflomac & les inteftins. 

Les fignes qui indiquent la purgation en général ; 
font la langue chargée &c blanche, l'amertume &c le 
mauvais goût dans la bouche , les raports aigres Où 


“amers, les dégoûts, les gonflements & les pefanteurs 


d’eftomac , les vents, la parefle du ventre ; les maux 


“ & les pefanteurs de tête, les coliques, ies afloupiffe- 


ments. Quoique ces fignes ne fe trouvent pas toujours 
réunis , il fufht qu'il y en ait une partie, pour qu'on 
ait recours aux purgatifs. 
: Les purgatifs font, de tous les remedes de la mé- 
decine , ceux dont ont fait le plus d'ufage ; ce font 
ourtant ceux qui font les plus difficiles à manier & 
à bien placer, & de l'effet defquels il peut réfulter les 
plus grands maux & les plus grands avantages. 

On ne fçauroit donc apporter trop de foin , quand 
on confeille à quelqu'un de fe purger, pour préparer 
fon corps à l'effet du purgatif; car autrement, il n’en 
faut fouvent pas davantage pour échauffer & enflam- 
mer les entrailles, y caufer des douleurs vives, arré- 
ter les fécrétions de l'urine, & donner naïflance à des 
maladies dont le malade n’étoit point auparavant me- 
nacé : ainfi, il faut toujours faire précéder , pendant 
quelques jours , les lavements , les boiflons & la diete, 
quelquefois même la faignée, pour détendre infenfi- 
blement les folides, les rendre plus fouples, & pour 


» qu'ils fe prêtent plus facilement à l'aétion des purga- 


tifs. 

La premiere précaution que l’on doit prendre, quand 
on fait ufage des purgatifs, eft de proportionner la 
dofe à la force des différents fujets. On évitera par ce 
moyen les évacuations trop fortes, dont les fuites font 


. toujours fi fâcheufes. Il eft cependant bien ordinaire 


de voir des gens qui ne fe croient purgés qu'autant 
BE DIEUX DES MARES 
qu'ils ont des évacuations exorbitantes, &c qui fe croient 
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délivrés de tous leurs maux, parce qu'ils rendent des 
matieres en très-grande quantité. Îl vaut mieux, quand 
on cherche à être purgé abondamment , avoir recours 
à une feconde purgation, que d’être obligé de remé- 
dier aux fuites de la premiere, quand elle a êté ex 
cefhve. 

© H'y a trois fortes d'états où on peut placer la pur 
gation ; dans l'état de fanté, pour prévenir quelques 
maladies ; dans les maladies vives & aiguës ; & dans 
celles qui font longues & qui tirent en longueur. 


Des Purgatifs dans l’état de fanté. 


Dans l'état de fanté, on doit s’abftenir de purpes 
ceux qui font fujets aux inflammations, aux ardebrs 
dans les entrailles & dans les vifceres du bas-ventre , 
à la toux feche , & lorfque le malade reffent de la dou- 
leur dans le creux de leftomac, en y portant la main. 

On doit également éviter les purgatifs dans les flu- 
xions naïflantes, dans les ardeurs d'urine, ou lorfqu’elles 
font rouges & en petite quaniité, quand on ef conf: 
tipé & naturellement échauffé. 

: Les femmes & les filles doivent s'abftenir dela pur. 
gaton , danses approches & dans le temps de leurs re- 
gles: elles doivent même attendre, pour fe purger, 
qu'il y ait au moins trois jours qu’elles foient entiére- 
ment ceflées. 

Les femmes enceintes ne doivent fe purger que: dans 
une néceffité abfolue, & préférer, pour le faire, le 
milieu de leur groffefle , de commencement & la fin ; 
& quand il ÿ a des cas qui exigent les purgatifs , on. 
doit appeller un médecin, pour fe conduire felon fes 
confeils. 

Les femmes en couche ne doivent faire ufage des 

urgatifs qu'au bout d’un mois ou fix femaines , qui eft 
le temps où les fuites de la couche ont coutume de fe . 
terminer. Quoique ce foit une regle affez générale de 
ne purger les femmes en couche qu'après fix femai- 
nes, il y a cependant bien des cas où l'on doit sé 
loigner de cette regle , comme chez les femmes qui, ne 


> 
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nourriffant point, donnent lieu de craindre, tous les 
jours , qué leur lait ne porte à la tête, fur la poñtrine , 
du n’äille produire des dépôts. Ces accidents qui ne font 
3 trop fréquents , Le feroient beaucoup moins, fi on 
le purgeoit plutôt. Mais comme ces cas exigent beau- 
coup d'intelligence, on ne doit pas le faire qu'on ne 
foit muni de l'avis d’un médecin éclairé. 
Les enfants qui font ordinairement fort échauffés 8e 


“très-difficiles à émouvoir, à caufe des parties acides qui 


fe trouvent dans leur eftomac, qui s’oppofent à l'ac- 


tion des purgatifs , doivent toujours être préparés par 


du petit-lait pris pendant quelques jours, & par quek - 


“ques prifes de poudre d'yeux d’écrevifles, qui abfor- 
 bént & détruifent les aigres de l’eftomac. 


Lés adultes d’un tempérament chaud & botillant, 


» exigent des précautions très-grandes dans ladminiftra. 


tion des purgatifs ; il faut toujours faire précéder les 


 fäignées, les bouillons au veau, que nous avons dé- 


crits aux articles ACRETÉ @& ACRIMONIE, & les la- 
vementss afin de détendre les folides, & de les rendre 
plus propres à recevoir l'impréflion des purgatifs. 

Les perfonnes d’ün âge mûr font ordinairement plus 


… faciles à purgèr ; cependant, comm cet âge eff le temps 
… de la force de l'homme ; & que l’on doit rendre les 


purgatifs un peu plus forts, il fera toujours à propos 
de faire précéder une petite faigniée , ou quelques jours 
de boiflon, de lavéments & de diete. 

A l'égard dés vieillards ; on née doit les purger 


- qu'avec beaucoüp de précaution : comme ils ont ordi- 
… nairement beaucoup d’humeurs , ils font dans le cas 


d'avoir befoin fouvént des purgatifs ; mais comme ils 
- ont en même temps la fibre dure & roïde, elle ne fe 
prête que dificilement à l’éffét des purgatifs; c’eft pour 


cette raifon qu'on doit être plus ättentif à la prépara- 
tion. 

Ceux qui ont les nerfs délicats, irritables , qui. font 
füjets aux vapeurs , & les femmes tourmentées d’affec- 
tions hyftériques, ne doivent fé purger qu'avec beau- 


. coup de précaution ; car le tempérament eft fi fen- 


fblé , que le purgatifle plus doux peut leur faire beau- 
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coup de mal : il faut pour lors les bien préparer par 
les bains , les lavements , le petit-lait, & ne les purger 
qu'en lavage , comme avec notre tifane royale. Quand 
les fujets ont la fibre feche’, roide & tendue , on eft 
obligé, pour les purger avec füreté , de leur faire pren- 
dre quelques bains domeftiques. 

On ne doit point purger ceux qui ont des defcentes 


ou des chutes de boyaux , que dans une très-grande … 


nécefhté, & après les avoir préparés , pendant fept à 


huit jours, à la purgation. On doit avoir attention auf | 


de ne ieur donner que des purgatifs fort doux , & ne 
fe fervir jamais d’émétique , ni de bol. 

Les perfonnes qui font fujettes au crachement de 
fang , aux douleurs vives de poitrine, ne doivent fe 


purger qu'avec beaucoup de précaution, à caufe de la : 


fécherefle de leur poitrine, & de la chaleur que portent 
les purgatifs qui pourroïent faire ouvrir quelques vaif- 
feaux , & par-là attirer quelques fuppurations à la poi- 
trine. ne 

. On ne doit point fe purger quand la chaleur eft 
trop grande, ou le froid trop vif. Ainfi, l’on doit évi- 
ter de choïfir la canicule , à moins qu’elle nefoit douce 
& tempérée, & que l’on ne fe purge de très-grand: 
matin. On doit pareillement s’abftenir de tout purgatif 
dans les froids violents de l'hiver. Le printemps &t l'au- 
tomne font ordinairement les faifons que l’on choiïfit 
pour placer ces fortes de remedes. 

Les purgatifs font néceffaires à ceux qui font me- 

pacés d’apoplexie féreufe, de léthargie , ou qui en ont 
déja eu quelques attaques. Il eft néceffaire que ces 
perfonnes fe purgent fouvent, pour prévenir les re- 
chutes. 
.… Ceux qui reffentent habituellement des dégoûts , des 
rapports, des naufées, des défauts d’appétit, des cour- 
batures, ont befoin d’avoir recours de temps en temps 
à la purgation. e 

Ïl en eft de même de tous ceux qui ont contraété 
une fois l'habitude de fe purger tous les deux ou trois 
mois : ils ne doivent pas cefler cet ufage , à moins qu'ils 
ne joüiffent. d’une parfaite fanté, & que la nature ne 
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fe débarrafle tous les jours d'elle-même par les urines 
ou les felles. 

Les grands mangeurs, les perfonnes riches qui fe 
nourriflent d'aliments fucculents, qui font peu d'exer- 
cice, qui vivent dans la mollefle &t l'oifiveté , & dans 
lefquelles il fe fait aifément de la graifle & de l’em- 

-bonpoint , ont plus befoin de purgations, que celles 
qui ne pechent par aucun de ces excès, | 
“ Les pauvres ont également befoin de purgation, 
plutôt que de tout autre remede: comme ils fe nour- 
riflent prefque toujours d'aliments grofliers & mal-fains, 
leurs fucs font plus fujets à s’épaifhr ; & on leur évite, 
par des purgations placées à propos, les cachexies, 
les boufiflures , les hydropifies, auxquelles ils font 
- fujets , & que les faignées ne manquent pas de déclarer 
promptement. 
. On doit obferver effentiellement de garder un ré- 
gime exact les jours que l'on aura pris médecine, c’eft- 
à-dire , de manger beaucoup moins qu'à l'ordinaire, & 
: très-peu de viande à diner , tel que du poulet rôti, ou 
de la poule bouillie , avec du potage. Le foir, on fe 
contentera d'une foupe, évitant la viande & toutes 
fortes d'aliments indigeftes ; car autrement on courroit 
rifque de fe donner quelque indigeftion, parce que l'ef- 
tomac fe trouvant dérangé par l'effet du purgatif, eft 
- hors d'état de digérer, comme à fon ordinaire. 
Les perfonnes délicates & fenfbles qui auront pris 
médecine , pourront prendreile foir , deux heures après 
leur foupe, un demi-gros de thériaque , un grain de 
laudanum , ou quinze gouttes anodines, pour calmer 
l'effet du purgatif, & détruire la chaleur à le feu qu'il 
auroit pu porter dans le corps. Il eft encore effentiel 
de ne pas prendre l'air , les jours qu'on a été purgé : 
les médecins trop indulgents fur ce chapitre , ont eu 
fouvent à fe repentir de leur complaifance à cet égard. 


Des Purgatifs dans les Maladies vives. 


Il n’eft point aifé de déterminer en quel temps pré- 
 cifément on peut placer les purgatifs dans les mala- 


A 
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dies aiguës. La regle générale eft qu'on ne doit ja= 
mais purger perfonne, qu’on n'ait donné auparavant de | 


Ja fluidité à fes humeurs, qu'on ne les ait fufffamment 
délayées, qu'on n'ait détendu les fibres , calmé l'effort 
de la fievre, & qu’en un mot, on n’ait rendu les hu- 
f“eurs propres à être évacuiées. Ainf il paroitroït con- 


| 


féquent de he purger, dans les maladies aïgués, que. 
quand on aufoit fuffifamment employé les faignées, 


les lâvements & les boiflons. Cependant il arrive quel- 


qüefois que l'indication à la purgation eff fi forte dans. 


les maladies viv®, que l'on feroit très-mal d'attendre 
pluslong-tempsa la placer, & que l'on courroit de très- 


grands rifques; en fufant ufage des faignées. Quand on 


voit; par exemple, dans une fievre putride, maligne, | 


bilieufe , que le malade fent des dégoûts, qu'il a la 
bouche amere , de fréquentes envies de vomir, qu'il 
a eu précédemment üne diarrhée, un défaut d'appétit; 


il faut pour lots avoir recours à l’'émétique ou à la pur 


gation, faifant précéder , deux heures auparavant, une! 
faignée. 

Cette pratique cependant ne doit point faire une 
loi; car , en général, il vaut beaucoup mieux, dans 
les maladies aigués, attendre qu'on àit pratiqué les 


faignées , fi elles font néceflaires , les Rivements, les. 


botffons, pour placer là purgation, que de fe hâter de 
purger trop tôt le fnälade, parce qu'on ne fait que. 


lirriter , que les purgatifs ne font point leur effet, & 
qu'ils augmentent, au contraire , le feu & lérétifme. 
Comme dans toutes les maladies aiguës il y a tou- 
jours dé la fievre, dont les redoublements font plus 
ou moins fréquents, il fätt toujours attendre la fin de 
Faccès, pout pouvoir placer les purpatifs, foït au 
commencement, foit à la fin de là maladie. Sans cette 
précaution ; on rifqueroit d'augmenter le feu de la 
fievre, & de n'avoir aucun effet avantägeux des pur- 
gatifs. 
maladies , ni avec des purgatifs forts &t violents : 1 


väut mieux même fe fervir des plus doux, étendus 
‘dans beaucoup d'eau, 
: Au 


Où ñe doit jamais purger en bol, dans ces fortes de 
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Aurefte, on doit, tous les jours depurgation, faire 

» toujours prendre aux maladés quelques calmants, com- 

me un demi-gros de thériaque , un grain defaudanum ,. 

quinze gouttes anodines, à moins que ce ne fût dans 

quelques fievres putrides ou malignes ; où l’on s’apper- 

« cevroit qu'il y auroit dans l'eftomac beaucoup de fa- 

burre, & dans le refte du corps des preuves de pourri- 

ture & d’humeurs. Dans ce cas , les calmants arrêtent 
toutes les évacuations ,, & ne font point indiqués. 


Des Purgatifs\dans les Maladies longues 

La: Ë chroniques. 

IL n’y a point d'état où les purgatifs foient plus né 
ceflaires que dans celui-ci. Comme ces maladies font 
prefque toujours produites par le vice de l’eftomac & 

- des humeurs, on ne peut venir à bout de les guérir 
qu'en les évacuant , à mefure qu’on en corrige les 
vices; mais on ne doit point, dans ces maladies, paffer 

aux purgations, fans avoir préparé le malade. Cette 

h attention eft indifpenfable ; car il n’y a prefque point 

“ de cas, dans les maladies longues, où ul faille com 

» mencer par la purgation, Il faut cependant éviter d’ex 

… faire trop ufage, parce qu'on peut à la fin énerver le 
tempérament du malade, & afoibhir fon eftomac. 

- : Dans les obftruétions du bas-ventre , accompagnées 

. de douleur , on doit éviter l’ufage des bols & des mé- 

… dicaments a@bifs. Il faut commencer par purger en la 
vage, de crainte d’enflammér davantage les parties, & 

— de produire.des.maux encore plus funeftes.: 

“… Les maladies longues qui, attaquentiles reins. la 

—_veflie, exigent. des précautions infiniescpour placer 

«les nr à caufe du voifinagé de ces parties avec 

les inteftins , &t par la crainte où l'on doit être qu'elles 

ne foient irritées par les purgatifs:4, sat dl 

Dans tous les maux de poitrine, comme la pulmo- 
nie , l’afthme convulfif, on doit être réfervé fur l’ufage 
des purgatifss & n’en-donner que de très-doux ; au- 
trement on courroit rifque d'échauffer laipoitrine;d’y 
produire. quelque, crachement.-de fang ;,où quelque 


événement plus funeltes;;, 2; jh) 
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| Dans les maladies longues qui attaquent les bras ; 
lés jambes & les autres parties du corps , telles que la 
cachexie, l'hydropifie, la bouffiffure, la cacochymie, 
il faut faire un plus grand ufage des purgatifs, & les 
rendre même plus aifs, parce que l'eau qui eft épan- 
chée dans tout le corps, énerve les fucs, les rend 
moins fenfibles aux effets des purgatifs. C’eft fur-tout 
dans la bouffiflure générale du corps, comme l'änafar- 
que & la leucophlegmatie , qu'on doit rendre les pur- 
gatifs plus forts. Les praticiens qui ne font point ces 
attentions, réufliflent difficilement dans ces fortes de 
maladies ; les charlatans, au contraire, qui augmentent 
la force des purgatifs jufqu'à un point incroyable , | 
font des cures fingulieres , dans lefquelles les méde- | 
cins eux-mêmes ont échoué. Il vaut cependant mieux | 
être réfervé jufqu'à un certain point, que d'être trop | 
hardi & téméraire. d | 
Dans les fievres tierces & quartes qui durent pen- | 
dant très long-temps , & dans léfquelles on a fait trop | 
d’ufage du quinquina , il faut, comme nous avons dit, | 
le celler totalément, & faire ufage des purgatifs réi- | 
térés fouvent, & aflortis même avec les différents re- 
medes dont on fe fért: on doitunit, én ce cas, les re- | 
medes propres à poufler les urines & la tranfpiration. | 
Il nous refte à préfent à donner différents modeles | 
dé purgations, propres à différents tempéraiments, aux | 
différents âges & ‘aux différentes circonftances. | 

Purgation pour un enfant d'ünan: 
Prenez, D'Huile d’Amandes douces, deux onces. | 
“DuSirop de Chicorée, compofe de Rhubarbe Pa 
une once. | 
Mélez le tout , pour prendre par cuillerées , de quañt | 
d'heure en quart d'heure, jufqu'à ce qu'on obtienne | 


ne évacuation. 


Purgation-pour un enfant de deux ouitrois ans. 

Prenez , De Prinieaux de Toürs fix” 47 7 | 

Faites-les eniéé daris un demi-fetier d'eau avec du fücre, | 

jufqu’à ce qu'ils foient réduits enfirop: Ajoutez 
Deux gros de Follicules "+ TS 


\ L 
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n que vous laifferez infufer pendant demi-heure dans 
te firop, fur des cendres chaudes. \ 
no Pañlez de tout; & ajoutez-y encore 
Un peu de Sucre. ot 2prfe | 
pour lefaire prendre à l'enfant. Le firopde Glauber, à Ja 
N dofe de fix, huit, dix & douze gouttes dans un véhicule 
quelconque, purge encore fort bien les enfants. C’eft un 
purgatif commode, &c qu'il eft aifé de faire prendre. 
Potion purgative pour un énfant'de quatre ou 
| cinq ans. vf | 
Prenez, Six Amandes douces,pelces dans l’ean chaude, 
h Battez-les dans un mortier de marbre , en Yajoutant 
LE." Six onces d'Eau. a 
Délaÿez entres CU tie el 
pas Douze grains de Scammonée fimple 2. 
« dans un jaune d'œuf, jufqu’à ce qu'ils foient bien diffous: 
|» Verfez dellüs émulfion, Ajoutez. 
{Ve Deux gros d'Eau de Fleurs d'Orange. 
Une demi-once de Sirop de Guimauve. 
Méêlez le tout enfemble, pour le donner par cuille= 
rées à l'enfant. as AL 
‘On ne doit faire cette potion qu'aux enfants qui font 
très-difficiles ; & qui ne veulent; abfolument prendre 
aucune efpece de médecine. Celle-ci peut quelquefois 
ps donner des-tränchées ; .& il faudroit;dans ce cas À 
eur donner un ou deux lavements d’eau;de riviere. 
Purgation pour un'enfunt de‘hhis où dix ans. 
 ‘ Prenez, De Follicules de Séné, deux gros. 
Faites-les infufer à froid dans un verre d'orgeat, pen- 
| dant trois heures," SEUTVT: 
.… Ajoutez enfuite., ‘a 
RS  DeSel de -Glauber , UT BTOSs 
De, Sirop. de Chicorée compofé, une once. 
Hi Lx , D'Æau,de Fleurs d'Orange, deux gros, 
Pour prendre en une dofe. re COR AR 
Purgation fimple pour un adulsé d'umbon 
«574 tempérament, ns 
Prenez, De Follicules de Séné, Se 
| bij 


+ 7 


près l'avoir Pal à 


| 6: 
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| Ds Rhubarbe concaffée , demi-gros. 
De Sel d’Epfom ; démi-once. | 
Faites bouillir le’ tout légérement, péndant deux ou 
trois minutes, dans un grand demi-fetier d'eau ; laiflez- 
le enfuite infnfer fur des cendres chaudes pendant urie 
heure ; paflez la liqueur par un linge, & diflolvez-y ” 
| Deux onces de Mañnes re à 
Une once de Sirop de Rofés pales. 
Deux gros. d'Eau de Canelle fimple, 
pour prendre en un verre le matin à jeun. 
". On peut fe fervir de cette purgation, dans totis les 


cas où nous avons indiqué une purgation fimple, &c | 


n 4 : 


dans tous les-tempéraments ordinaires , qui ne font ni | 
trop forts, ni trop foibles. Elle purge doucement les | 


humeurs , elle lâche le ventre fans efforts : c'eit un 
purgatif qu'on peut prendre avec toute sureté. 
Tifane royale pour les perfonnes d'un tempéra- 
Len coment ‘délicat. 
Prenez, De: Tamarins , une once. 
; x De Follicules de Séné "trois gros. 
D'Agaric, un gross 
De Sel de Glauber, deux gros. 


re 31° Des Feuilles: de ‘Bourrache, de Buglofe 6 de | 


Chicorée fauvage , de chaque une poignée. 


Faites bouillir le tobt dans trois demi-fetiers d'eau, | 


pour réduire à chopine ;"paflez la liqueur. Ajoutez ? 
. De -Manne ; deux. onces. | | 


Le 


Et le Suc d’un Limon exprimé. 


\ 


Onrepallera le tout, une feconde fois, àtravers un linge | 


très-fin ; ou plutôt, on fe fervira, pour cet effet, de la 


chauffe. Le maläde prendra deux verres, le matinà jeun, 
de cette tifane, à deux heures de diftance l’un de l’autre:la | 


dofe eft pour deux jours, en mettantun jour d'intervalle. 
Cette purgation convient aux perfonnes mélancoli- 


ques, aux hypochondriaques , aux femmes attaquées 


de-vapeurs, &généralement à toutes les perfonnes 
délicates & fenfibles..… «+ «1 


La tifane royale fuivante pourra purger fans dégoût. 


D'Eau de Fleurs. d'Orange ; une demi-once. | 
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Prénez, De Séné\mondé , deux grosst. 
La moitié d’un Citron coupépar. tranches. 
: De Régliffe., un gros 6. demi. . 
+7 : .De Rofes rouges ,-une pincée. 
Faites infufer le tout à froid, pendant une nuit, dans 
un grand, verre d’eau; paflez la liqueur le lendemain, 
& prenez-la à jeun: fi on craignoit qu’elle ne purgeût 
» pas fuffifamment, on pourroit y .ajouter,un gros ou 
deux de fel végétal. VIE 
Potion purgative pour les pauvres d’un fort 
cuers tempérament. 
Prenez, Du Séné, deux gros. ° 
en * De Sel de Glauber , trois gros. 
Faites infufer le-tont’fur les cendres chaudes, péndant 
deux heures , dans un grand verre d’eau botillante : 
pañlez la liqueur par un linge. Ajoutez 
nr; 2) De Tablettes de Citron, une once, 
pour une dofe, à prendre tiede-le:matinà jeun. * ? 
Cette potion évacue puiflamment les’ humeurs bi: 
heufes & les glaires contenues dans leftomac: Elle ne 
convient qu'aux fujets robuftes ou difficiles à émouvoir, 
& dans lefquels on foupçonne une abondance de ma- 
tiere propre à être évacuée. 


” Autre médecine pour les pauvtes d’un fort 
| tempérament. 

Dans une forte infufion de féné & de rapontic, faites 
diffoudre une once de firop desnérprün ; & ajoutez-y, 
felon les cas, deux ou trois grains d'émétique. 

Au lieu de firop de nerprun, dans les tempéraments 
moins forts, on mettra le firop de rofes. 
” Si cette médecine tarde à faire fes effets, on fera 
lever le malade; & fi, malgré cette attention, elle ne 
produit aucun effet, dans le premier bouillon on jettera 
vingt grains de poudre cornachine. 


Potion :purgative pour les femmes deccondition , 
ou pour celles qui ont une répugnance 17: 
ñ vincible pour les drogues... 
Prenez, De Sémences de Violette di demi-onces 
u} 
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D’ Amandes douces , pelées dans l’eau chaude fix: 


Battez le tout dans un mortier; en ajoutant infenfi- 
blement une quantité fufhfante: Æeau l, pour faire un 
grand verre d'émulfion ; pañlez cette liqueur à à travers 
un linge très-fin ; faites “diffoudre ehfuite 
De Séamimonce ON (LS grains , dans le É 
‘d'un jaune d'Œuf, 
que vous vérferer énfuite dans 'émulfon cideflus , 6 3 
y ajoutant . 
De Sirop de Rofes péles une once. 
D'Eau dè\ Fleurs d’ Orange , trois gros. , 
pour prendre en une dofe le matin àeun. 50514 | 
Si la perfonne eff difficile, qu'elle fe Sie pas | 
prendre, cette potion; -on en Ôôterale: vds pour: Fe 
rendre plus agréable; ou! on y ajoutera . 
Deux gr0s de Sucre-Candi. > 
Ileft bon, d'obferver que cette purgation n’a pas u un 
efet aufh-falutaire.que les autres, & que Fonne doit 
s'en fervir. que dansrles cas, comme nous l'avons dit 
ci-deflus; -où 1bÿ ane PR invincible RME 


les remedes: : 


Potion api on , en ufage pour la gi des 
plombiers dans l'hôpital de la Charité de Pa- 
ris ; elle peut fe donner, dans d’autres cas, & 


LS Sujets robufles & difficiles a émouvoir. 


Prenez, Du Digphænic, une demi-once. OH 

De Diaprun folutif, deux gross” 

Du Sirop de Nerprin, ume once. 

Faites fondre, & mêlez le tout dans fix onces de la 
tifane tie fuivante : 


Prenez, Du Polypode , de la Cul & du Sénés d 
chaque une once. 
De La Crême de Tartre , 
De la Graine d’Anis, de chaque deux gros. | 
Faités bouillir Je tout légérement dans une fuffifante 
quantité d’eau ,-pour faire fix poiffonsde tifane, ayant 
foin de n'ajouter l'anis que fur la finide le: toélions | 
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Boïffon purgative pour les perfonnes qui ont du 
dégoût pour les remedes. 


Prenez, D’'Eau de Vichy, deux pintes. 
Faites fondre dans le premier verre une demi-once 
de fel de Séignette, & autant dans le dernier ; ce que 
Von peut répèter tous les deux ou trois jours. É 

Cette maniere de purger eft fort avantageufe dans 
» Jestempéraments délicats & fenfibles, dans les perfonnes 

qui ont le fang épais & les humeurs vifqueufes, & dans 
celles qui ont trop de répugnance pour les drogues. 
_ On doit éviter, dans la compofition des médecines, 
d'y mettre, autant qu'on le peut, de la cafle, de l'huile 
. d'amandes douces & de la manne mêlées enfemble; cela 
produit un mélange épais & dégoûtant, que les mala- 
des ne peuvent fupporter, qui pefe fur leur eftomac, 
& qu'ils font obligés fouvent de vomir. Quand on eft 
- Abfolument en néceflité de faire ufage de cafle & de 

marine, il faut éviter de-Îes joindre dans la même mé- 
decine; & il faut avoif l'attention d’unir quelques pur- 
gatifs amers avec les doux, comme la rhubarbe avec 
la manne , pour éviter le dégoùt qui doit réfulter où 
du trop d'amertume, ou du trop de douceur. 


Pilules purgatives. 

. Prenez, De la. Poudre Cornachine , une deni-once. 

Du Diagrede , trois gros. 

De la Crême de Tartre, deux gros. 
À De la Poudre de Cloportes , un gros. 
Mélez le tout, après lavoir pulvérifé, avec le muci- 
lage de la gomme sadraganth; formez des pilules du 
poids de douze grains chacune : la dofe eft de trois 
pilules , ou de quatre pour un adulte , à prendre l'une 
après l’autre, le matin à jeun, en avalant par deflus- 
un gobelet de bouillon. 

* Ces pilules purgent fans tranchées &t fans violence. 
On peut en donner une à un enfant de dix ans, deux 
à vingt ans, trois ou quatre dans un âge plus avancé. 
On peut envelopper ces pilules dans du pain à chan- 
ter: on ne doit cependant, quelque utilesqu'elles font, 
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en confeiller l'ufage. qu'aux perfonnes: qui font dans 
limpofñbilité de prendre des médecines ordinaires, 

On doit obferver, en fe purgeant , de prendre quel- 
ques tifanes ou quelques Éoiffons légeres , dont on 
boira cinq ou fix. verres, plus ou moins, pour laver 
& détremper la médecine ; car , fans cela, elle pourroit 
occafionner des douleurs vives, des tranchées, & ne 
point faire fon effet. On donne communément un bouil- 
on coupé, ou un bouillon à demi-fait, deux heures après 
que l’on a pris médecine; après quoi, de demi-heure 
en demi-heure, on boit une taffe ou de thé, ou de ti- 


fane de chiéndent & de régliffle, où une infufion de 1 


feuilles de bowillons=blancs & de guimauve. 

I! faut faire attention de ne point prendre de nourri- 
ture, a moins qu'il n’y ait une heure & demie ou deux 
heures que la médecine ait fim fon effet, & de fuivre 
toutes les précautions que nous avonsindiquées ci-deflus. 


… De La Superpurgation. 


Les perfonnes qui fe purgent fäns aucun ménage- 
ment, & qui s’en rapportent indifféremment à tout ce 
qu'on leur dit, {ont quelquefoïs fujettes à fe purger 
avec des médicaments violents, qui leur donnent des 
tranchées très - vives, & qui les font aller pendant 
des journées entieres, de facon qu'elles en font épui- 
fées & abattues. Cela eft quelquefois fi fort, qu'il fur- 

vient des coliques violentes, % fueurs froides, des 
palpitations , des monyements convulfifs. Il fant, en ce 
cas , faire avaler promptement au malade de Phuile 
d'amandes douces en abondance , lui donner des lave- 
ments avec le fon, la graine de lin & l’huile ; lui faire 
avaler beauconp &'eau de poulet ou d’eau de veau. Si 
les douleurs &les accidents fubfiftent toujours malgré 
ces remedes, on prefcrira au malade un demi-gros de 
thériaque, Ou la potion fuivante : 

Prenez, D’Ean de Cerifes noires, 


De Prime-vere, où de Fleurs de Tite. 


leul, de chaque deux onces. 
D'Eau de Fleurs d'Orange, deux gross 


L 
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ol De Laudanum liquide de Sydenham , quinze 
outtes. 
De'Sirop de Nénuphar , une once ; 

pour ‘prendre en une dofe. 
1Qn continuera en même temps les lavements d'heure 
en heure, lès bouillons de poulet ou de mou de veau, 
jufqu'à ce que le malade ne reffente plus aucune atteinte 


- de fes douleurs; on tiendra aufli le malade à une diete 


févere pendant deux ou trois jours, en ne lui permet- 
tant que du bouillon , un peu de potage , &c de la crême 
de riz au gras: 

Quelquefois les purgatifs font f violents , qu'il fe fait 


« un étranglement dans les boyaux , que le malade ne 


rend rien, ou qu'il vapar en haut & par en bas, avec 


| patine énormes ; il faut lui faire prendre, en ce 


cas , la potion fuivante : | 
Prenez, De Sel d'Abfinthe , un gros. 

De Suc de Limon, une once, 
Mélez le tout enfemble , & verfez-le dans deux onces 
de menthe; pour une prife, que l'on réitérera de trois 
en trois heures, én ÿ ajoutant , fi l'étranglement fub- 
fifte toujours, | 3 
re Vingt Gouttes anodines. 

La fuperpurgation arrive fouvent parce qu'on s'eff 


“expofé à l'air froid, & que l'humeur de la tranfpira- 


» tion reflue fur les inteftins ; &, comme il y a une forte 
2 2 


de fympathié entre la peau & les inteftins, quand les 
inteftins font furchargés, & qu'il y a dévoiement où 


« fuperpurgation, on travaillera utilement en dirigeant 


“ es humeurs vers la peau ; & c’eft ce donton viendra 


à bout par des fritions avec la flanelle ou des linges 
fur la peau, en tenant le malade chaudement , & en lui 


faïfant prendre du thé. Un demi-gros de thériaque, 


donné à propos, fecondera les intentions du médecin, 
&., en rétabliffant la tranfpiration, guérira fouvent le 
malade. 

-PUSTULE , ff. On donne ce nom à toutes fortes 
de petites tumeurs qui s’élevent fur la peau, foit qu’elles 
foient ulcérées ou non; telles font les puftules de Ia 
petite-vérole, de la rougeole, de la gale , le pourpre, 
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ou tous les petits boutons ou élévations de la peau. 
Poyez EXANTHÈME, MALADIES DE LA PEAU. 
PUTRIDE. ( fevre) Ce terme fignifie ce qui eft 
pourri ou difpofé à la corruption par la défunion de 
fes principes qui s’exhalent, fe volatilifent , & répan- 
dent une odeur putride, lorfque la putréfattion!eft 
parfaite. On fe fert aufli de cette épithete, & plus 
particuliérement, pour exprimer la fievre putride. Voyez 
FIEVRE PUTRIDE 6 POURRITURE. 


#< 


LS 


FR(Q U 1) 
UARTE , ( fevre ) adj. fem. On appelle Fievre 


quarte celle dont les accès prennent tous les quatre 


jours inclufivement, c’eft-à-dire qu'après le premier 


accès , on eft deux jours confécutifs fans. lavoir : elle 
revient le quatrieme jour, Voyez FIEVRE QUARTE. .: 

” QUINQUINA.f. m. Parmi lesricheffes dont abonde 
le Nouveau Monde, il n’en eft point de plus précieufe 
pour nous, que cette écorce fébrifuge qu'on appelle 
quinquina. C'eft une écorce très-feche , qui a deux:ou 
trois lignes d’épaifleur , qui eft rude au toucher , de 
couleur brune, d’une faveur très-amere & aftrmgente. 
Le quinquina eft un remede propre à fortifier l’ef- 
tomac , à donner de l'appétit: T'challe les vents, tue 


les vers, & provoque les urines ; mais fa vertu prin- 
cipale eft dans la fievre intermittente. On en faitaufls 


ufage, avec fuccès, pour exciter la fuppuration .&t 


difüiper la gangrene. ji 
On ordonne le quinquina réduit en poudre, depuis 
trente-fix grains jufqu’à deux gros, délayé dans quel- 
que liqueur, ou prefcrit en bol avec du firop.:. on le 
fait auffi infufer ,à la dofe d’une once .'dans une chopine 
de bon vin rouge, pour en prendre fix-:onces. La dé- 
coËtion qu’on en fait d’une once dans cinq demi- 
fetiers d’eau, pour réduire à une pinte, eft très-efft- 
cace, en en prenant déux ou trois Verres Par JOUr, 


(QU TA 398 
» Ily'a: des perfonnes fi difficiles &: fi rebutées des 
remedes , qu'elles ne peuvent point prendre le quin- 
quina par la bouche: on peut.pour lors y fuppléer, 
enleur donnant une. chopine en lavement de la dé- 
 coftion ci-deflus , & un demi-fetier pour les enfants. 
…Ileft prouvé par l'expérience, que le quinquina en 
fubftance , & réduit en poudre très-fine , agit plus vite 
& plus efficacement que quand on le prend en infu- 


» fion & en déco&tion. Ona remarqué en même temps 


"que; quand on en faifoit des infufions & des décottions 

dans le vin , elles agifloient plus promptement que 
celles, que l’on fait dans de l'eau. 
11 faut aufi faire attention, quand on donne le quin- 
quina.en lavement , de pafler la liqueur, de peur que 
la grande quantité. de cette écorce, qui fe trouve dans 
leau, ne reflerre trop les boyaux , .& ne produife 
quelque obftraétion dans le bas-ventre. 


Du Quiriquina comme ffomachique. 


.: Le quinquina comme ftomachique peut être employé 


en extrait ou en fubftance. On le donne à la fuite des 


fievres malignes ou putrides, après que l'on a fuft- 
famment purgé le malade, pour tâcher de relever la 
force de l'eftomac, pour exciter l'appétit , &t pour cot- 
riger les fucs acides dont l’eftomac eft farci: on fe fert, 
dans ce cas, de l'extrait de quinquina, qui fe donne 
à la dofe de vingt grains avant le repas ; ce qui fortifie 


» beaucoup l’eftomac: il faut cependant prendre garde 
- de continuer sf long-temps l'ufage de ce remede, de 


« crainte d'échauffer le fang, & de l’enflammer. 


“ Du Quinquina pour les Fievres intermittentes. 


…_. Le quinquina eft auf efficace pour les fievres inter- 


mittentes , qu'il J'eft pour fortiñier l'eftomac. Comme 
cette fubftance a naturellement une vertu aftringente 


- & Corroborante , elle eft propre à enchaïner le levain 


de la fievre, & à en détourner les effets; & c’eft-là 
la raifon pour laquelle cette écorce arrête & fupprime 
les fievres intermittentes. [Il faut cependant faire atten- 
tion de ne jamais donner ce remede que l'onn'ait fait 
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précéder les délayants., les remedes propres’ à faire 
couler les urines ; la tranfpiration & les felles, parce 
qu'il faut, dans le même temps que l'on fortifie l’ef- 
tomac & que lon arrête la fievre, détourner lhu? 
meur par quelques endroits ; car autrement on HAE 
‘ de la faire tomber fur quelque partie noble & eflen- 
tielle à la vie. Une faute que commettent bien des 
perfonnes, eft de dohnerle quinquina trop tôt : il.efe 
important d'abandonner la caufe matérielle de la ma: 
ladie à quelques accès, après avoir mis le malade # 
l'abri du danger. 1 Ç FEAR 
Plufieurs médecins confeillent de faire une faignée 
au bras dans les’ fievrés intermittentes ; avant de faire 
üfage du quinquina. [l'n’y a que dans le cas de pléni- 
tude que ce remede puifle convenir; car il ne fert 
qu'à relâcher les fibres du corps, & à rendre fouvent 


la fievre plus opiniâtre”il vaut mieux , par conféquent, | 


faire précéder les lavements, les boiflons apéritives, 
comme celles qui font faites avec les racines de char- 
don-roland, de patience fauvage, de feuilles de chi- 
corée fauvage , de buglofe, de bourrache, que Fon con- 
tinuera pendant cinq ou fix jours; après quoi on 
purgera le malade, une ou deux fois, avant de pañfer 
à l’'ufage du quinquina : on peut même quelquefois unir 
le quinquina aux purpatifs, pour y préparer infenfible- 
ment leftomac. | cé 

On doit avoir l'attention de ne donner le’ quinquina 
que quand l’accès de la fievre eft tombe; car, comme 
ce remede échauffe, il augmenteroit le mouvement 
du fang , & pourroit occafonner des accidents graves. 
Quand on s'apperçoit que le quinquina. produit quel- 
que effet, il faut en cefler l'ufage infenfiblement, en 
continuant d’en prendre quinze jours après la ceffation 
de la fievre en obfervant de purger lé malade tous 
les jours.’ Venu 1 ÉLHERT | 

Il eft bien rare que cette écorce arrête les! efforts 
de la fievre, avant qu'elle n'ait produit quelques évaz 
cuations par les fellès ou 'par les urines, quelquefois 
même par les fueurs ; de façon que la nature fe débar* 
ralle, par cette voie, dela matiere quiexcitoit la fievres 


* 


PR 
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& quand on: fe trouve guéri fans augmentation des 
{elles , des urines ou de la fueur., il elt vraifemblable 


* de croire-que la tranfpiration infenfible a été plus abon- 


dante, fans qu'on s’en foit apperçu ; autrement il y 
auroit lieu de croire que la fievre n’eft qu'afloupie, & 


. qu’elle reparoïtra à la premiere occafion. 


.: Quand le malade ef lourd, pefant ; qu'il n’a point 
d'appétit , que fes forces languiflent après l'ufage du 


 quinquina, il eft à préfumer qu'il n’eft point guéri ; Ët 


il convient ,:dans ce cas, de lui faire prendre pendant 


. quelquetémps des tifanes apéritives, comme nous l'a- 


vons dit ci-deflus, & de le purger par intervalle : au- 
trement il feroit à craindre qu'il ne lui furvint quelques 
maladies pluseraves,comme l’hydropifie ou lacachexie, 
” Il faut éviter avec grand foin l’ufage du quinquina,, 
dans les fievres bilieufes, inflammatoires, & dans 
toutes celles qui font accompagnées d’une chaleur con- 
fidérable... | En Eu 

Le quinquinaique lon donne en trop petite dofe 
dans les fievres, ne produit que la moitié de fon effet: | 
il contraint. une partie de la fievre, & il produit des 
mal-aifes, des anxiétés, des laffitudes, des maux de 
cœur, des envies.de vomir ; t'il laïfle, en un mot, 
dans le corps une altération fenfible. Quand on l'a pris 
à trop forte dofe, il excite une, chaleur confidérable 
dans le corps x il donne des fécherefles de poitrine, 
de la toux, de la difficulté de refpirer,. de la fécherefle 
à la bouche; & il faut enfuite, pendant long-temps, 
fe mettre à l’ufage des délayants, pour adoucir le feu 
que ce médicament a excité. 


Du Qüinquina pour la Gañgrene. 
Quand. on donnele quinquina pour la gangrene, 
on doit en augmenter confidérablement la dofe, parce 

ue la nature:fe trouve pour lors dans un abattement 
4 confidérable ; les forces font fi épuifées , les fibres fi 
relâchées, que ce. médicament ne peut point avoir 
d'attion , à moins qu'il ne foit donne À une dofe con- 
fidérable : aufli on en prefcrit trois gros toutes les deux 
heures, ou en.en fait bouillir une demi-livre dans trois 
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chopines d’eau, pour réduire à pinte , dont on donne 
un verre toutes les trois heures. On a vu des effets 
merveilleux de ce remede dans la gangrene, foit qu’elle 
vienne de caufe interne ou externe : on ‘aura foin feu- 
Jement d’en diminuer la dofe, à proportion de l'effet 
qui en réfultera: 

Si l'on faifoit ufage de ce remede dans toutes les 
gangrenes , on feroit beaucoup moins obligé d’avoir 
recours à l’'amputation qu'on ne fait aujourd’hui. On 
a vu des effets fi furprenantsde ce remede, qu'on ne 
peut les révoquer en doute. Le quinquina, qui pro- 
duit de fi grands effets dans les gangrenes qui recon- 
noïflent pour caufe l’appauvrifflement du fang & la foi- 
_bleffe des vaifleaux , feroit nuifible dans les gangrenes 
qui arrivent par des caufes contraires. 

Du Quinquina pour la' Suppuration. 

Le quinquina eft un remede fi avantageux, que l’on 
s’en fert non-feulement dans la foiblefle d’eftomac, 
dans les fievres' intermittentes & dans la gangrene, 
mais même dans la fuppuration. On lemploie, avec 
faccès, dans la petite-vérole , pour faire fuppurer les 
boutons , dans les plaies où la fuppuration eft lente 
& pareffeufe , & généralement dans tous les cas où 
on veut exciter un pus louable & abondant. Il ne faut 
pas, dans ce cas, le donner à une dofe aufh forte 
que dans la gangrene ; il fuffit feulement de le prefcrire 
à deux gros, bouillis dans cinq demi-fetiers d’eau, 
pour réduire à pinte. On peut dans les bleffures , après 
les faignées multipliées , faire ufage des boïffons & des 
lavements, donner habituellement aux bleffés deux ou 
trois verres de décoétion de quinquina par jour. Outre 

uil enchaîne la fievre, & empêche les mauvais levains 
de l'éftomac, il accélere la formation du pus, & pro- 
duit un accès plus heureux dans la cure des plaies. 

Quoique-le quinquina foit un remede fans égal, on 
ñe doit point en faire ufage dans les tempéraments 
bilieux , délicats, fenfibles, & qui font naturellement 
échauffés. At CES TRE | 
® Les perfonnes fujettes au crachement de fang, aux 
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douleurs de poitrine , ne doivent faire ufage du quin- 
quina que dans la plus grande néceflité : plufieurs mé- 
décins cependant confeillent de s’en fervir à la fuite 
des fluxions de poitrine, & même dans la pulmonie, 
pour arrêter la fievre. Nous fommes bien loin de pen- 
fer qu'on doive fuivre cette méthode, qui doit être 
très-incendiaire, & qui peut nuire beaucoup à la poi- 
trine , à moins que ces maladies ne foient fymptoma- 
tiques , c'eft-à-dire, dépendantes d'une fievre inter- 
mittente , ou occafionnées par des caufes qui deman- 
dent l’ufage de ce remede. 

Les perfonnes mélancoliques, les vaporeux doivent 
également éviter l’'ufage du quinquina, qui eft trop 
chaud & trop aétif pour eux. 

Les tempéraments fanguins, ceux qui font fujets aux 
faignements du nez , aux hémorrhoïdes, aux fueurs 
confidérablés, ne doivent employer le quinquina que 
dans la plus grande néceflité. [l'en eft de ce remede 
comme de tous les autres , qui font efficaces quand on 
{çait les placer avec intelligence, & qui font de très- 
grands ravages quand on s’en fert indifféremment dans 
toutes occafions. 
mr QUOTIDIENNE. (fievre) On appelle Fievre quo- 
…_ +tidienne, celle dont les accès reviennent tous les jours: 

c'eft, de toutes les fievres intermittentes, celle qui eft 

da plus fujette à dégénérer en fiévre continue. 
L'accès de cette fievre vient de grand matin, fur 
+ Iles quatre ou cinq heures, avec le froïd & le friflon, 
…._ fans aucun tremblement: cependant elle eft accompa- 
…._ gnée du dégoût, de la cardialgie & de l’énflure du bas- 
ventre. Quelques-uns font attaqués du mal de tête: 

‘d'autres tombent en défaillance : plufieurs ont un vo- 

miflement ou un flux de ventre, ou même ces deux 

maladies en même temps : il furvient enfuite une chaleur 

Jente ; la foif elt moins violente : le pouls, qui aupa- 

ravant étoit foible & déréglé, augmente, il ef cepen- 

dant plus mou que dur: l'urine eft crue &c.d'un jaune 
pâle ; beaucoup de malades ont une envie de dormi 
| “prefque infupportable : la fueur paroît enfin, mais elle 
… cit peu abondante ; & l'accès ceffe au bout de dix 
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heures, & laïffe le corps languiflant & pefant, & rez 
vient le jour fuivant à la même heure. | 

On appelle hérarde ,: erratique ou anomale, celle qui 
__ ne conferve pointce caraltere, & qui vient fur le midi, 

“vers le foir, ou dans quelque autre temps indéterminé. 

La fievre quotidienne dont nous avons parlé, eft 
intermittente ; c’eft pourquoi on ne doit pas la confon- 
dre avec la quotidienne continue : celle-ci vient égale- 
ment de très-grand matin avec le froid; mais la cha- 
leur, la langueur, le dégoût, la vitefle & la foibleffe 
du pouls, & quelquefois la fueur, durent jufqu'à ce 
qu'elle cefle; fi elle dure plus long-temps, elle eft, 
pour l'ordinaire, funefte aux malades qui meurent dans 
le friflon, après que leurs forces font entiérement épui- 
fées. | 

On ne doit pas aufi la confondre avec la fievre 
quotidienne catarrheufe; celle-ci eft bénigne, vient 
fur le foir , avec un léger friflon, cefle le matin , & fe 
fait aflez connoïtre par les fluxions catarrheufes dont 
elle eft accompagnée. La fievre quotidienne icatar- 
rheufe, au contraire, quand elle eft maligne , détruit 
fur le champ toutes les forces : elle ne ceffe point en- 
tiérement; elle ne faitque diminuer. | 

On diftingue auf la fievre quotidienne intermit- 
tente de la fievre lente, en ce que cette derniere vient 
vers le foir, après qu'on a mangé, fans aucun friflon , 
& qu'elle eft accompagnée de chaleur dans les pau- 
mes de la.main & dans les plantes des pieds. Elle eft 
aufl beaucoup plus violente dans la nuit que dans le 
jour : elle. provoque la fueur, & diminue le matin, 
fans cefler tout-à-fait. | 

La caufe prochaine de la fievre quotidienne eft lagi- 
tation fpafmodique des vaifleaux du corps : la .caufe 
éloignée eft une matiere âcre, qui vient de l’eftomac 
qui eft dans une  foiblefle confidérable. Il eft donc 
évident que tout ce qui peut affoiblir les vifceres, ou 
engendrer dans le corps des humeurs crues. & ,impu- 
res, eft très-propre à caufer les fievres quotidiennes. 
ÆElles attaquent fur-tout les perfonnes parefleufes & oi- 
fives, qui ufent fans ménagement des aliments cruds, 
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& boivent des liqueurs fpiritueufes avec excès ; qui fe 
- livrent trop au chagrin, & qui ont l’eftomac affoibli 
par des maladies précédentes , & par de fréquentes 
faignées, | | 
La faignée convient rarement dans les fievres quo: 
. tidiennes, qui font déja accompagnées de la foibleffe 
d'eftomac, & ordinairement compliquées avec la ca= 
- chexie ; il vaut mieux avoir recours aux tifanes apéri- 
tives, faites avec la racine de chardon-roland, les 
‘feuilles d’aigremoine, de fcolopendre, de bourrache, 
de buglofe avec le nitre purifié, larcanum-duplicatum : 
» On continuera ces tifanes pendant huit ou dix jours ; 
après quoi on fe purgera plufieurs fois, & on paflera 
à l’'ufage de l’opiat que nous avons décrit à la fevre 
- quotidienne, | | | 
Il faut fur-tout s’abftenir de tout remede aftringent, 
des fudorifiques : il faut éviter en même temps les paf 
ions, la triftefle & l'inquiétude; ne point ufer de mau- 
vais aliments ni de liqueurs échaufflantes, & fuivre à 
peu près le traitement que nous avonsindiqué dans la 
. fievre quarte & la fievre quotidienne, 
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- D ACHITS, f m. La maladie, communément ap 
» AV pelle rachitis , eft une efpece de maladie chroni- 
que: elle confifte dans une nutrition inégale, en con 
-féquence de laquelle certaines parties font privées de 
la nourriture dont elles ont befoin , & dépériflent, tan 
dis que d'autres en reçoivent plus qw'il ne leur en faut, 
s’accroiflent d'une maniere prodigieufe; & cet accroif. 
fement contre-nature eft accompagné de la courbure 
_ des os & de l’épine du dos. Nous avons donné les fignes 
& la curation de cette maladie à l’article Noueure. 
RAGE. f. f. Voyez HYDROPHOBIE. 
RALE, f. m. bruit qu’on entend ‘dans la gorge des 
moribonds, caufé par la collifion de l'air à travers une- 
D. dé Santé, T. II." Ce | 
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pituite ou des phlegmes qui, fe rencontrant dans la 
trachée-artere ou dans les bronches, s’oppofent à fon | 
paflage , & rendent la refpiration difcile. 2900 

. Cet accident arrive ordinairement à la fuite desinæ | 
flammations de la poitrine, quand on n’a pas pu dé- | 
truire l'engorgement, dans les attaques d’aftbme, dans | 
l'apoplexie, & dans prefque toutes les agoniés. | 

Ce fymptôme eft toujours funefte, & annonce laf. | 
faiflement de lanature, & le relâchement des vaifleaux | 

qui ont perdu leur reflort. ‘ 3 

_Il eft difficile de détourner cet accident, parce qu'il | 
vient ordinairement quand il n'y a plus de reflource: | 
néanmoins le feul moyen d'y remédier eft de faire | 
prendre au malade des potions cordiales & incifives, | 
propres à dégager les vifceres qui font engorgés, | 
comme la fuivante : | 

Prenez, D’Eau de Chardon-bénit, | | 
De Scabieufe, de chaque deux onces, | 
De Menthe , re) 
De Méliffe, de chaque demi-once, ! | 
D'Oxymel fcillitique, deux ances. | 
De Kerrmes minéral, quatre grains. | 
De Confeélion Alkermès, deux gros. 
De Lilium de Paracelfe, demi-gros. 
ï De Sirop d’'Œillet, une once. 

Mélez le tout enfemble, pour une potion à prendre 
par cuillerées, de quart d'heure en quart d'heure, juf-. | 
qu'à ce qu'on éprouvé quelque changement ; on aura | 
foin em même temps d'employer les remedes propres à 
la maladie dans laquelle furvient le râle. Poyez Apo= 
PLEXIE & ASTHME. On peut fubflituer à la potion | 
ci-deflus , 41 

Des Egux de Menthe, | 
(F4 T De Miéliffe , de chaque deux | 
CARECS, 
De Scabieufe , trois onces , 
dans lefquelles on mêlera, 
De Eilium de Paracelfe, un demi-gros. | 
De Sirop d'Œillet, une once. «| 
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| perts, nommés d'office , ou par convention, fur l’état 
d'un malade, d’un bleffé, d’une femme grofle , d’une 
fille violée , d’un cadavre , pour inftruire les juges de 
ml qualité & du danger de la maladie , où des bleflu- 
nres, de leurs caufes, ou du temps qu'il fant pour les 
guérir, de la certitude d’une groflefle ou d'un viol, & 
de la véritable caufe de la mort d’un homme. 

— KRarporr pÉNonNcrATIF. C’eft un rapport fait à 
Na requifition des parties intéreflées, qui peuvent choi- 
“hr, pour faire la vifite, tels médecins, chirurgiens 8e 
“matrones qu’il leur.plait. Les médecins de Ia Faculté 
de Paris, & les chirurgiens de S. Côme, ont droit de 
“hare ces fortes de rapports; droit confirmé par arrêt 
« du parlement, du 20 Mars 1727. 

e Rapport EN Jusrice, ox JurRidiqué. C'eft un 
+ rapport ordonné par les juges, & fait par des officiers 
… de la même juitice. Les confeillers-médecins & chi- 
+ rurgiens ordimaires du Rot, jurés au châtelet de Paris, 
+ ont le droit de faire ces efpeces de rapports, exclu- 
kfivement à tous autres médecins & chirurgiens : ce 
| droit eft confirmé par l'arrêt ci-deflus mentionné, Les 
| médecins & chirurgiens royaux dans les autres villes, 
| ont le droit exclue faire toutes fortes de rapports, 
… tant dénonciatifs que juridiques. Foyez le Difionnairé 
" de Chirirpie, article RAPPORT. 
RAPPORTS. f. m. Ce mot efl employé pour 
 figniñer les exhalaifons qui s'élevent de l'eftomac après 
Foutes les perfonnes délicates , & qui ont l'eftomaé 
mparefleux , font fnjettes aux rapports ; ils annoncent 
-prefque toujours une digeftion lente ; ow que l’on a 
fait ufage d'aliments indigeftes. | 
_ Comme c’eft un fymptômede faiblefle d'eflomac & 
… d'inidigeftion , confultez ces deux articles. 
REDOUBLEMENT. f m. Il finie FAcgmenta. 
tion d'une fievre continue ; les Accès qui reviermerit 
emodiquement dans ces fortes de flevres. 
C'eft dans le redoublement que la fevre eft beau 

: coup plus forte ,que les accidents augmentent, &c que 

Je malade court le plus de rifque : d'efl auf ce temps 
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que l’on choïfit pour pratiquer les faignées, pour 
donner beaucoup de boiflons au malade , & beaucoup 
de lavements, afin de calmer les efforts de la fievre, 
& d'éviter les inflammations, les engorgements , les 
ruptures des vaifleaux, & tous les fymptômes fàcheux, 
qui peuvent naître de la trop grande aftivité de la 
fievre. d Re. 

On doit auffi avoir l'attention, pendant les redou- 
blements, de ne point donner de bouillon aux malades, 
fur-tout dans les commencements de la maladie; car la 
nature qui occupe toutes fes forces à travailler la ma- 
tiere de la fievre , & qui fouleve toute la machine 
pour cet ouvrage, ne peut point y fufhire lorfqu'elle 
eft détournée , & qu’on partage fes forces, en lui don- 
nant des aliments à broyer. | . 

Il ne faut pas non plus noyer le malade de boiffons ;:- 
& multiplier les faignées au point d’abattre toutes fes 
forces; car ce redoublement eft néceflaire jufqu'àa un: 
certain point, pour divifer & altérer la matiere de la 
fievre : ainfi, à moins qu'il ne furvienne des accidents 
très-fàcheux, on ne doit point imiter ces mauvais pra- 
ticiens , qui font faire à leurs malades des faignées fi 
copieufes, que tout l'ouvrage de la nature en eft fup-. 
primé. Il faut agir avec plus de modération & de pru- 
dence, à moins, comme nous venons de le dire, que 
le tempérament ne foit très-fort, la fievre très-vive, 
& les fymptômes dangereux. 

Le redoublement, en général, dans les fievres, eft 
une preuve manifefte de quelques humeurs âcres con- 
tenues dans l’eflomac, qui paflent dans le fang , &.qui 
font la caufe de ce fymptôme périodique , qui vient 
quelquefois deux ou trois fois par jour: ainfi, plus lé 
redoublément eft long & violent, plus il eft fréquent; 
plus aufli on doit préfumer qu'il y a de faburre dans 
Feftomac, & plus il y a néceflité d’évacuer. Quandon 
n’a point ces attentions, on fait de très-grandes fautes 
dans la pratique, & l'on voit lesredoublements augmens 
ter à proportion des faignées qu'on y fait; il vaudroit 
mieux , dans ce cas, avoir recours aux lavements don: 
nés d'heure en heure, & aux boiïflons, qu'aux faignées, 
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Îl ne faut jamais choïfir les temps de redoublements, 
“pour placer les purgatifs ; les fibres font trop tendues, 
Ja chaleur du corps eft trop confidérable : on rifqueroit 
d'augmenter la fievre , de ne point purger, & de pro- 
duire des fymptômes très-fâcheux ; c’eft à la fin du re- 
“doublement qu’on doit placer les purgatifs, les éméti- 
ques, & tous les remedes, à l'exception des faignées 
& des délayants. : 
… RÉGIME. f m. C’eft une maniere de vivre qui 
comprend ce que nous appellons proprement Diete, 
& tout ce qui a rapport à la confervation de la vie ; 
car on ne doit pas s’imaginer qu’on n’entende par ce 
mot, que ce qui regarde le boire & le manger. La 
diete embraîle généralement tout ce qui peut être avan- 
itageux au corps humain. On renferme dans cette clafle 
.le choix de l'air que l'on refpire, le boire & le manger, 
«le repos & l’exercice, les bains, lufage des femmes, 
“le fommeil & les veilles, les évacuations auxquelles le 
corps eft fujet ; & enfin toutes les paflions de lame. 
… On diftingue deux fortes de régimes; celui qui con- 
“vient dans l'état de fanté, & celui qui eft néceffaire 
» dans la maladie ; car, comme nous l'avons dit, ce ne 
font pas feulement les malades qui ont befoin de ré- 
“gime, mais même ceux qui fe portent bien, pour éviter 
“qu'ils ne tombent malades. | 
… Pour bien proportionner'le régime à tous les hom- 
“mes en particuher, il faut les diftinguer, felon leur 
“tempérament, leur âge, leur force, leur profeffion, & 
»le climat qu'ils habitent. 


Du Régime des Tempéraments. 


Tous les hommes ont chacun leur tempérament, 
….c'eft-à-dire qu'il y a une proportion particuliere , un 
mélange différent des éléments qui compofent leurs 
corps. Toute la nature eft compofée des mêmes élé- 
ments; ce n’eft que la diverfité des combinaifons qui 
différencie les êtres entr’eux. Voyez ce que nous avons 
. dit des tempéraments 6 de la maniere de les connoître , & 
article TEMPÉRAMENT. Voyez auffi l'Introduétion 4 ce 
"Didionnaire, | 
| Cci 


= Du. Tempérament parfait. 


On appelle Tempérament parfait, un homme qui 
n’eit ni trop grand ni trop petit, qui noccupe point 
par fa mafle un volume trop confdérable, dans les | 
mufcles duquel on ne fent point trop de dureté, nitrop:, 
de molleffe ; une fraicheur douce & humide occupe, 
l'habitude de fon corps ; fon efprit n’eft ni téméraire ;\ 
ni timide; id tient un quite milieu entre la précipitation | 
& la lenteur, la compañfñon & la juitice : il aime fes 
‘amis ; il eft prudent, marge & boit modérément; fon 
teint vif & animé répond du refle de fon corps : il dort | 
peu & foutient bien les veilles; fes cheveux blonds | 
dans la jeunefle, deviennent bruns avec l'âge. | 
… Ce portrait eft bien difficile à rencontrer dans la na- 
ture humaine ; äl y a tant de circonftances qui soppo- | 
fent à cette conflitution parfaite, qu'elle eft prefque | 
imaginaire. Tous les hommes s’éloignent plus ou moins 
de ce point fixe; les uns vers le chaud, Îles autres | 
vers le froid; quelques-uns vers le fec , les autres vers 
humide. | 
Le régime du tempérament parfait confifte à entre- | 
tenir la jufte proportion des évacuations , faivre les 
loix de la fobriété, comparer l’ufage des aliments aux | 
degrés de l’exercice. Les aliments qui n’offrent point | 
trop de difficulté à digérer , qui cependant exigent un | 
certain travail de l'eflomac , font ceux qui conviennent | 
le mieux dans ce tempérament, comme la chair des 
vieux animaux, comme le bœuf, le mouton, &-quel- 
quefois celle des jeunes, comme du veau, de l'agneau; 
les légumes farineux , comme les pois, les féves, le riz, 
le vin ayec moitié d’eau : il faut en même temps un | 
exercice modéré , peu de veilles , des paflions douces. 
C'eft pourtant, de tous les tempéraments , celui qui eft 
le plus en état de fupporter le froid &c le chaud, les 
excès dans le boire & dans le manger , & qui peut 
s’accoutumer à nne vie plus variée. 
Le tempérament parfait, qui eft celui auquel tout le 
monde doit afpirer, eit extrêmement rare ; & , quand 
quelqu'un a le bonheur d'en jouir, il en ef bientôt 
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privé, parce qu'il ne peut guete fubfifter au milieu des 
agitations inévitables de la vie ; c’eft pourquoi nous 

ne nous arrèterons point beaucoup à lui tracer des 
OIx, 


Du Tempérament fanguin. 


.- Dans tous lés tempéraments , celui qui approche le 
plus du parfait, c’eft le fanguin. Il fe trouve ordinai 
rement , non pas dans l'enfance , mais dans l’âge qui 
. approche de la virilité ; & il fe développe fur-tout dans 
les temps chauds & humides. | 
Les conftitutions fanguines doivent ufer avec modé- 
ration , pour leur nourriture ordinaire , d’un pain bien 
fermenté & bien cuit, & des viandes qui font tirées 
» des animaux qui vivent d'herbes & de graines, comme 
_ le bœuf, le mouton , le veau & la volaille : les ragoûts 
qui contiennent des huiles brûlées , dés aromates, ou 
trop de fel, font aufli, très-dangereux dans ce tem- 
pérament; les fruits récents lui font encore très-nuifi- 
bles ; les farineux , les légumes à filiques ne convien- 
nent point dans ce tempérament , fur-tout lorfqu'ils 
font aflaifonnés avec l'huile & le beurre ; il en eft dé 
_ même des aromates qui renferment une huile effen- 
tielle âcre; les herbes potageres font, au contraire, très: 
utiles aux perfonnèes d’un tempérament fanguin: ils doi 
vent boite peu de vin pur, le couper avec de l’eau, 
&. éviter les liqueurs fpiritueufes : ils doivent faire un 
exercice proportionné aux aliments qu'ils prennent ;, 
&t entretenir toujours la liberté de la tranfpiration, en 
ne s’expofant point mal-à-propos à l'alternative d’unair 
chaud & froid. Les gens délicats de ce tempérament 
doivent faire ufage de l’exercice à cheval, qui né fa: 
tigue pas les fibres, mais qui les fortifie. Les perfonnes 
fanguines doivent éviter la trop grande quantité de 
pain, les mets trop fucculents qui peuvent augmenter 
la quantité du fang; & quand elles fe trouvent dans 
le cas d’en avoir trop, ce qu'elles connoïtront par un 
pouls plein & vif, des maux de tête, des pefanteurs, 
des étourdifflements, des faignements de nez, il faut 
qu'elles fe faflent faigher , qu’elles pans des laves 
Civ 
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ments, beaucoup d’eau & peu de vin; qu’elles fe nour=. 


riflent de fruits bien mûrs & d’herbes potageres ; 
qu'elles évitent, en général, tout ce qui peut augmenter 
Ja quantité du fang. 


Du Tempérament bilieux. 


© Quand les vifcéres de la digeftien font forts, les 


évacuations grandes, l'ation des vaifleaux violente, 
la fenfibilité & la mobilité des fibres plus confidérables 
qu'elles ne le font communément, les principes des 
humeurs tendent à devenir âcres ; la lymphe eft moins 
abondante, la bile, au contraire, eft plus dominante. 
Comme les organes font forts & vigoureux dans ce 
tempérament, la digeftion fe fait promptement, lap- 
pétit eft vif ; aufli ces tempéraments ne peuvent fou- 
tenir le jeûne: le corps eft ordinairement maigre, 
quoique fort, & paroît porter à l’inflammation. 


La chaleur de Fair eft fort contraire aux tempéra- 


ments bilieux ; le vin, les liqueurs fpiritueufes, les ali. 
ments échauffants, les veilles, les paflions vives de lame 
leur font très-huifibles. Pendant l'été , Les bilieux doi- 
vent humeéter davantage leur corps, & fe réprimer 
fur toute leur conduite. En hiver ils peuvent vivre 
plus indifféremment. Quand les bilieux travaillent de 
corps, & fe fatiguent par l'exercice, il n’eft pas d’a- 
liment mucilagineux qu'ils ne puiflent digérer. Le pain 
le plus dur, le moins fermenté , fe digere dans leur ef- 
tomac, & y fait aflez de réfiftance pour que Fefto- 
mac puifle s’en contenter ; la nourriture, au contraire, 
qui feroit trop légere, fe diffiperoit trop promptement, 
& ne fufhroit pas à la force de ces organes. Les conf- 
titntions bilieufes qui ne font point de grands exerci- 
ces, peuvent manger du pain bien fermenté, peu de 
viande; doivent éviter fur-tout les poiflons de mer 
pourris, ou ceux qui tendent à le devenir : il en eft 
de même du gibier, dont ils ne doivent faire ufage que 
très-rarement, & en l’aflaonnant avec du vinaigre & 
du fel. Les légumes, comme les pois, les féves, le 
riz, leur conviennent très-fort; ils devroient prefque 
toujours boire de l’eau, parce que le vin & les liqueurs 
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leur font très-contraires ; ils doivent même faire ufape 
de boiffons plus abondantes que dans tout autré teim- 
pérament, parce que leurs fibres trop tendues ont 
befoin d'être relàchées. Les fruits bien mûrs, comme 
Jes pêches , les poires, le raïfin, les fraifes , leur con- 
viennent particuliérement. Les légumes frais, comme 
les cardes, les choux-fleurs, les artichaux , les petites 
féves, font les meilleurs aliments dont ils puiflent fe 
_ nourrir. L'exercice eft effentiel dans ce tempérament, 

ainfi que la diflipation , & la modération dans toutes les 
pañlions. 


Du Tempérament pituiteux. 


Dans cette efpece de tempérament, la pituite eff 
furabondante ; les fibres en font relâchées, & toutes 
les humeurs en deviennent épaifles & vifqueufes. 

. Les aliments qui conviennent aux pituiteux , ne font 
ni les farineux qui n’ont point été fermentés, m les 
légumineux : le pain bien fermenté doit faire la bafe de 
leur nourriture ; il feroit encore meilleur , s'il étoit 
cuit deux fois. Dans les plantes , celles qui ont des feis 
qui portent aux urines, celles qui ont un léger pen- 
chant à l’alkali volatil, enfin celles qui contiennent un 
aromate gracieux, doivent fervir d’affaifonnement à 
leur nourriture ; les boiflons acides , les aliments aigres, 
les fruits d'été, les favonneux, font dangereux dans cetre 
conftitution. Les pituiteux ne doivent point faire ufage 
des plantes fraîches aqueufes , ainfi que des racines &c 
des végétaux qui n'ont encore reçu aucune prépara- 
tion, comme les différentes racines &c les feuilles que 
lon fert fur la table, comme les épinards, la falade, 
la chicorée cuite ou crue. On peut leur permettre la 
viande de bœuf, de mouton, le phaïfan, la perdrix, 
la volaille ; il faut leur interdire les jeunes animaux , 
comme le veau, l'agneau & le cochon de lait. La 
boiffon ne doit pas être abondante. Ils peuvent boire 
du vin pur, quelquefois même des liqueurs fermen- 
tées : il faut fur-tout avoir foin de ne pas noyer les 
digeftions par des lavages inutiles. k 
1 n'y a pas de conftitution dans le corps humain 
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qui fupporte mieux Ja diete exceffive & le jeûne ; ii 
eft même falataire pour elle de peu manger, & de 
manger rarement. L'exercice leur eft extrêmement 
utile ; l'augmentation de mouvement & de chaleur 
qui en réfuitent, font de grands inftruments pour fon- 
dre & brifer les glaires : auf ne voit-on point de tem- 
pérament pituiteux parmi les foldats, les laboureurs " 
êt tous ceux qui font obligés de vivre du travail de 
leurs mains. C’eft le tempérament propre de l'enfance; 
il appartient plus aux femmes qu'aux hommes : il fuit 
l'oifiveté , & le travail le détruit infenfiblement. 


Du Tempérament mélancolique. 


… Si d'un côté les humeurs font épaïfles, & les fibres 

«dures & roides, & de lantre, que leftomac foit froid 
êc la digeftion lente , il en réfulte une conflitution fe- 
che & froide, qu’on appelle mélancolique : elle fe dé- 
clare fur-tout à la fin de Pété, & après l'Âge viril. 
| _ Le régime de ce témpérament doit être fort exaët : 
ps le grand art confifte à introduire dans le fang aflez de 
dJiquide, pour qu'il puiffe pénétrer les parties du an 
| trop rapprochées. Tous les aliments de difficile digef. 
; tion, tous ceux qui font éloignés du terme de l'atté- 
nuation propre aux humeurs, doivent être bannis du 
régime de ce tempérament : les farineux non-fermentés 
&c les légumes ne conviennent point ici, Le pain bien 
fermenté , les viandes tirées des animaux quine vivent 
que d'herbes, & la jeune volaille, doivent être le fond 
de la nourriture des mélancoliques. Les herbes potas 
geres doivent en faire l’affaifonnement: on peut quel. 
quefois unir à leur nourriture quelquesaromates légérs, 
comme la mélifle, la canelle, le mélilot, &c. Le 
petit-lait eft pour eux la boïflon la plus convenable. 
Le vin blanc & léger, la petite-biere, le cidre coupé 
avec l'eau, font les meilleures boiïffons que les mélan- 
coliques puiflent employer : les fruits mûrs convien- 
nent dans cette conftitution. | 

Ïl faut aider l'aion de tous ces aliments par un | 
exercice léger, en refpirant un air frais, éviter trop 
de diffpation & trop d'oifiveré. L'exercice à cheval 
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convient beaucoup aux perfonnes de ce tempérament. 

Pour pouvoir juger de la nature de ces différents 

tempéraments , il faut d’abord confulter , comme nous 

l'avons dit , les fignes qui caraétérilent chaque efpece 

de tempérament, &t adopter Les regles que nous venons 
de prefcrire à chaque perfonne en particulier, 

Îl y a tous les jours des complications de ces diffé- 
rents tempéraments les uns avec les autres, qui chan- 
gent les indications du régime. Le tempérament fan- 
guin s'unit quelquefois avec le mélancolique , &t le pi- 
tuiteux avec le bilieux ; il faut pour lors aflortir en- 
{emble les remedes de ces deux tempéraments. Foyer 
TEMPÉRAMENT. ; 


Du Régime des femmes & des différents Ages.” 


de la vi. 
La premiere différence qui fe préfente, eft celle des 


ue * 


0 4, 


8 


‘ 
La 


. N° M e £ 1 - +. 4 
fexes inflitués pour lapropagation de l'efpece ; maïs;:"€. 


quelque différents que foient les corps des deux fexes ;.. 


à certains égards, ces différences n’influent en rien fur 
les loix que nous allons leur prefcrire pour leur ré- 
gime. 

Du Régime des femmes. 


. Le corps des femmes eft naturellement plus fuet 
plus mince &: plus délicat que celui des hommes. Cette 
texture rend latranfpiration moins corifidérable. La cir- 
culation du fang y fuit les mêmes loix ; mais lefpace 
qu'il parcourt ef moins vaite, & fes vaifleaux font 
plus petits : ce qui fait que les femmes ont ordinaire 
ment plus de chaleur que les hommes, & que les vibra- 
tions de leurs fibres font plus vives. Leur eftomac eft 
plus foible que celui des hommes : l'éruption des regles 
_ porte prefque toujours une atteinte aux fonétions de 
ce vifcere. | | 

Les femmes doivent s’obferver fur la nourriture en- 
core plus que les hommes : elles doivent préférer de 
faireplufeurs repas au lieu d’un grand; éviter tout ce 
qui peut être de digeftion difhcile ; {e faire d'autant 
moins d'habitades , qu'elles font plus vives, & qu'elles 
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éprouvent plus que les hommes tous les inconvénients 
des defirs déréglés : d'ailleurs la femme doit fuivre les 
préceptes que nous avons tracés, en général, fur les 
tempéraments , felon la nature de celui dont elle eff. 
Voyez l’Introduétion au Di&tionnaire de Santé, fur le Ré- 
gime des Femmes groffes, & nouvellement accouchées. 


Du Régime des enfants. . 


Auffi-tôt que l'enfant vient au monde, il fe nourrit 
du lait que fa mere lui donne; ou fouvent on le confie 
à une nourrice qui , fans amitié pour lui, & par in- 
térêt pour elle, lui refufe la nourriture qui luieftné= 
ceflaire , & lui en fubftitue une autre fort dangereufe. 
On ne fçauroit donc être trep attentif à choïfir d’abord 
la nourrice que l’on veut donner àun enfant , & avoir 
perpétuellement les yeux fur elle, pour qu’elle ne lui 
donne pas de nourriture indigefte , comme la bouillie, 
du pain de feigle, du vin, du fruit, & autres aliments 
dangereux , qui font la caufe de la mort d’une partie 
des enfants qui viennentan monde. La feule nourriture 
qui leur convienne eft le lait de la nourrice; on peut 
y fuppléer par celui de vache, & former une panade 
de la maniere fuivante: | 

, Prenez, Un demi-poifflon de Lait de Vache ; 
faites-le bouillir avec deux onces de mie de pain écrafé, 

Ajoutez enfuite | 

Un Jaune d'Œuf. 

Un peu de Sucre. 
Délayez le tout enfemble, pour donner à l'enfant 
en plufieurs fois. Si l'enfant eft trop petit pour pouvoir 
fe nourrir de cette panade , on peut tremper un linge 
bien propre dans du lait de vache; on le roulera au- 
tour d'un petit bâton, & on le fera fucer à l'enfant, 
en le lui mettant fouvent dans la bouche : on fe fer- 
Vira, fi l'on veut, d’un petit chalumeau que l’on met- 
tra dans la bouche de l'enfant d’un côté, & de l'autre 
dans le lait, en l’engageant à s’'accoutuimer ainfi à fucer 
le lait. Ces précautions ne font bonnes que pour fup- 
pléer au défaut du lait de la mere ou de la nourrice, 
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qui eft toujours préférable à toute autre nourriture : 


on aura feulement grand foin d'éviter qu'on ne lui 


. donne du vin, dufruit, & fuür-tout de la bouillie. 


La nourrice que lon donne à un enfant doit éviter 


_ d’avoir les mauvaifes qualités de la mere: la fobrièté 
_ & l'exercice, les aliments aifés à digérer, pris à diffé- 


rents intervalles ;aucune efpecede liqueurs fpiritueufes, 
ni trop de boiflon, ni trop peu; tout ce qui peut faire 
un chyle doux, modéré , ni trop coulant, ni trop épais; 


un ufage médiocre des paflons , qui ne pafle jamais 


en excès : telles font les loix que doivent obferver Îles 

nourrices. A 
Dans les premiers temps, il fuffit de nourrir l'enfant 

avec le lait de fa mere ; &, quand il commence à pren- 


dre de l'accroiflement, on peut lui donner des aliments 


plus nourriffants, comme la panade que nous avons dé- 
crite ci-deflus , la foupe épaife , faite avec du bouillon 
de viande. Fe 
Comme les enfants font d’une nature fort chaude , 
& qu'ils croiffent beaucoup, ils doivent prendre de ïa 
nourriture très-fouvent, & faire beaucoup d'exercice; 


. c’eft pour cette raifon qu'on ne devroit pas les em- 


és “1 dore té 


maillotter , ni gêner leurs mouvements. Les mucilages 
les mieux cuits & les mieux fermentés, font ceux qu'on: 
doit leur donner. On doit leur faire manger peu de 
viande, des œufs, des panades, des légumes légers, 
des fruits doux; on doit détremper leur nourriture avec. 
de la boifion, pourvu qu'elle ne foit pas trop abon- 
dante ; il faut leur interdire le vin, le thé, le café, &c 
les boiffons échauffantes. 

Il ne refte plus qu'à prefcrire aux enfants, quand 
ils commencent à grandir, de ne point s’habituer unir 


formément aux mêmes nourritures ; il faut varier & 


diverffer leur régime, en leur permettant infenfible- 
ment de manger de tout, & fur-tout ne les point 
contraindre , & leur laïffer faire de l'exercice , prendré 
de la difipation, & fuivre généralement leur volonté, 
pourvu qu'elle ne foit pas contraire à l'accroiflement 


_ de leur corps & de leur efprit. | 


‘ 
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Du Régime de Pêge de puberté. 


La puberté eft le temps où les cerps des deux fexes 
commencent à diflérer entreux. Les vifceres paroïffent 
acquérir une aétion qu'ils n’avoient pas, & toute la na= 
ture femble renaître ; la force des vaifleaux eft plus 
grande, la chaleur plus vive, le fang plus fongueux. 

: On doit donc éviter à cet âge les aromates, les ali- 
ments de haut goût, les fpiritueux , les exercices vio- 
lents, & fur-tout celui des femmes, qui eft extrême 
ment pernicieux dans cet âge, où on 4 befoin de toute 
fa force pour Faccroiflement du corps qui eft très 

confidérable ; par la même raifon , on doit prefcrire, 

dans l'âge de puberté , des aliments très-nourriffamts , 
comme les farineux , la chair des vieux animaux, le 

bœuf, le moutén, le pan bien fermenté & bien cuits 

& far-tont défendre le vin pur & les liqueurs fpiri- 

tueufes , qui refferrent prodigieufement l’aétron des f- 

bres, & empêchent leur extenfion qui eft f: néceffaire 
pour l'accroifflement. 


Du Régime de l'ége viril, 

Eorfque Fhomme eft parvenu dans l'âge virif, left 
dans toute fa force, & peut, par conféquent, fe nour- 
nr de tous les aliments qu'on lui préfente. Hdoït avoir 
pour regle générale de proportionner fa nourriture aux 
différents exercices qu'il fait, de ne s’habituer à rien em 
particulier ; & de s'accoutumer à tout .em général; il 
ne s'agit plus pour lors que de modifier le choix de 
fes aliments, felon fes forces & fon tempérament. Foyer 
ce que nOUS avons dit ci-deffus ; au fujet des Tempéra- 


erNÉSse 
Dr Régime de la vieilleffe. 


Deux caufes principales rendent ka vieilleffe indif. 
penfable ; d’un côté , le defléchement des folides ; de 
Fautre , le défaut d’altération des principes des liqueurs. 
* La vieillefle eft feche & froide, & approche, par 
conféquent, beaucoup de la mélancolie : ainfi on doit 


. à | 
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tôcher de retarder la vieilleffe , en entretenant la fou- 
- pleffe des fibres. On doit commencer par bannir du 


- régime des vieillards toutes les fubitances qui font ca- 


pables d'endurcir les fohides, les liqueurs fortes, les 
aromates, & les aliments échaufants ; on doit en ex- 
* clure, par la même raifon, les exercices violents & les 
. pafhons vives. On doit danner des aliments délayants, 
pris à de grands intervalles & en petite quantité; on 
ne doit faire ufage que de pain bien fermenté & bien 


» cuit ; on doit rejetter les pâtifferies & les chaïrs falées: 
» 1ls ne doivent prendre du vin que fobrement, & tou- 
| jours coupé avec de l'eau Les fruits favonneux,. 


| comme les pêches , les fraifés , les poires bien müres, 
font très-avantageux aux vieillards. Leur boiffon peut 
être faite avec une décoëflion de miel, pour fondre 


. & divifer les liqueurs épaiflies. Les exercices des vieil- 


fards doivent être doux & modérés ; ils ne doivent ni 


* fatiguer leurs falides, ni fouetter trop leur fang; les 


promenades à pied, les exercices modérés, les plai- 
 dirs de la campagne, leur conviennent beaucoup; ils 
doivent refpirer un air pur & ferein, & faire ufage 


. des bains le plus qu'ils peuvent. 


+ peller Santé. Ils font privés de l'exercice libre de leurs 


La vicilleffe décrépiteeft plutôt une efpece de ma 
|: ladie qui mene à la mort, qu'un état qu'on puiffe ap- 


fens ; ils ant la digefhon lente, les folides raccourcis, 


. les fluides vifqueux & coulants à peme: ce quinourrit 
» aifément & en peu de volume, doit faire ieur nour- 


… riture : les panades, les foupes, ke chocolat, doivent 


".E 
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« en être la bafe; après ces légers repas, ils doivent 
\ prendre un peu de repos, &, après le repos, un peu 


d'exercice dans un air plutôt humide que fec: leur 
| P 4 

hoiffon doit être un vin léger , qui contienne peu d'ef 
prits. 

. Les travaux deVefprit deflechent encore plus que 
ceux du corps, fur-tout quand'ils font joints aux veilles 
& aux fortes méditations; c'eft ce que les vieillards 
doivent éviter foigneufement, ainfi que le trop de fom- 
d 6 foigneufement, ainfi que le trop de f 


meils, qui rend leurs fus épais & gluants. 


pal 
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Réoime des hommes livrés aux exercices violents. 


Les hommes qui font livrés, par leurs états, à des 
exercices violents, doivent faire plus de difipation que 
le refte des hommes ; il convient, par conféquent, qu'ils 
prennent plus de réparation, & qu'ils faflent ufage d’a: 
Himents qui réfiftent plus long-temps à l’aétion de leurs 
vaifleaux : ainfi le pain de feigle le moins fermenté, 
les légumes, comme les pois & les féves, doivent 
fervir de nourriture à cette efpece d'hommes. L'orge, 
le miel, le riz, le millet, & les autres fubftances fa- 
rineufes , fe digerent très-bien ; les aliments légers ne 
leur conviendroient point : aufli-voit-on les payfans, 
les manœuvres, & toutes les perfonnes occupées à 
des travaux pénibles, faire ufage des aliments les plus 
lourds & les plus grofliers préférablement aux autres. 

C’eft un foin eflentiel de faire fuccéder un long repos 
aux travaux forcés ; fans cette précaution, les fibres . 
fatiguées perdroient leur reflort. | 

Ïl faut encore retrancher du volume de la nourri- 
ture aux artifans & aux foldats, lorfqu'ils ont fouffert 
des fueurs exceflives ; 1l faut aufli, quand ils changent 
de climat & d'aliments, qu'ilsss’y habituent par degrés. 

Leur boiflon ne doit être que de l’eau; dans les 
temps chauds , on peut ajouter un tiers de vinaigre fur 
deux tiers d’eau, pour leur fervir de boiflon; les ci- 
irons, les plantes acides, comme l'ofeille, leur font 
aufli très-falutaires: toute l’attentiou qu’on doit avoir, 
c’eft de ne leur donner jamais d’eau croupie ni mal- 
fane. | | 
Régime des Artifans fédentaires. 


. … Hya des gens qui font condamnés, par état, àmener 
une vie fédentaire :aufh ont-ils la plupart le dos courbé, 
les jambes cagneufes, leur taille mal-proportionnée ; 
ajoutez-y la mal-propreté ordinaire, attachée à ces 
fortes d'états : tout cela rend le régime beaucoup plus 
effentiel. | | 
Comme ils difipent moins, ils doivent prendre 
beaucoup 


# 


beaucoup moins de nourriture : le pain bien cuit, le 
fuc.des viandes, les fruits bien mûrs, doivent être la 
bafe de leur nourriture. Îls doivent fur-tout éviter 
livrognerie , & ne faire ufage du vin qu'en médiocre 


_ quantité : ils ne doivent pas non plus boire trop d’eau, 


parce qu’elle relâcheroit les fibres, & les rendroit en- 
core plus foibles. Îls peuvent de temps en temps faire 
ufage des plantes anti-fcorbutiques , comme le creffon, 
la moutarde, le raifort , & tout ce qui peut relever 


: le ton de leurs fibres. 


Du Régime des Gens de lettres. 


L'étude, qui fait le plus bel ornement de l’efprit, 


… & qui l’éleve au deflus de celui des autres hommes, 


ne fert qu’à afloiblir le corps, & à le rendre encore 
plus fujet aux maladies. Le travail d’efprit, & l’atten- 
tion profondément fixée fur un objet, occupent l’ame, : 
& laïflent toutes les fonftions du corps en fufpens. 
Cette diftraétion des fens mene aufli à la fufpenfon 
des fonétions : il faut donc regarder l'étude & la mé- 
ditation, comme des :obftacles à la fanté. L’eftomac 
des gens de lettres fait prefque toujours mal fes fonc- 
tions ; leurs fécrétions font plus lentes, leurs humeurs 
moins travaillées: la pôfture qu’ils tiennent en étudiant 
nuit à lation du bas-ventre ; ‘aufli les gens de lettres 
font-ils affez généralement conftipés, maigres, & fujets 
aux infirmités. fi à \ 
Ces fortes de perfonnes devroient faire plus,d’exer- 
cice, à proportion , que les autres, pour réparer , au- 
tant qu'il eft.pofhble , les effets de l’inaétion dans la- 
quelle ils font habituellement : ils devroïent faire ufage 
des bains, fe promener fouvent , ne jamais fe mettre à 


ouvrage pendant que l’eftomac eft en digeition. Il 


ne faut pas non plus qu'ils fortent ou qu'ils faflent de 


| grands exercices immédiatement après leur repas : il 


* 


faut que le corps & l’efprit reftent dans l’oifiveté ; ce 
n'eft que fix ou fept heures après le repas que l’on 
peut commencer à faire quelque exercice, & l’on ne 
doit, par conféquent, travailler que trois heures après 
avoir pris de la nourriture, Les heures du matin, celles 
De DdeSanie. T, I, 
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qui précedent les repas, font les plus avantageufes 
pour le travail d’efprit. 

Le choix des aliments eft auffi effentiel aux gens de 
lettres que l'exercice ; leur pain doit être bien fermenté 
“& bien cuit ; ils ne doivent jamais fe nourrir d'aliments 
farineux, & ils doivent aflaifonner légérement leur 
nourriture avec du fel marin, ou quelques aromates, 
comme la canelle. Les fruits bien mûrs, les herbes 
potageres bien cuites, leur font auffi convenables : ils 
peuvent auf faire ufage, après leur repas , d’une dé- 
cotion légere de café; mais la meilleure façon pour 
eux d’en faire ufage, ce feroit de le prendre en infu- 
fion, parce qu'autrement il contient des parties âcres 
& échauffantes. 

Les gens de lettres ne doivent boïre que très-peu 
de vin mêlé avec beaucoup d’eau : ils doivent , le 
matin, prendre quelque boiflon, pour laver leur fang 
qui eft fujet à s’épaiflir, & éviter les aliments trop poi- 
vrés ou trop vinaigrés, & avoir l'attention de modé- 
rer toujours leurs travaux d’efprit, en proportion de 
ceux de leur corps. 


Du Régime des Maladies aiguës. 


Les maladies aiguës font celles qui parcourent leurs 
temps avec rapidité, & qui fe terminent par la vie ou 
par la mort du malade dans un efpace très-court : 
le régime de vivre y eft eflentiel ; & la moindre erreur 
qu'on y commet peut éloigner la guérifon , ou même 
hôter la mort. 

Comme ces fortes de maladies font en partie com- 
mifes à la nature, le grand point confifte à ne pas 
oppofer d'obftacles à fes eflorts. Si la nourriture eft 
donnée à propos, elle devient une fource de force 

our la nature; finon c’eft un fardeau pénible qu’on 
hi impofe , qui l'accable plutôt que de la foulager. 

La fievre, qui n’eft autre chofe qu’un effort de la 
nature pour broyer & divifer la matiere de la mala- 
die, eft le fymptôme principal que l’on doit avoir 
en vue dans les maladies aiguës. Quand Ja fevre eft 
trop vive, il faut en arrêter les efiorts, en donnant 
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beaucoup de boiffons aqueufes , des lavements pour 
détendre les fibres & diminuer leurs forces, & très- 
peu de nourriture; car autrement on partageroit les 
forces de la nature, qui feroit occupée à travailler la 
nourriture, tandis qu'elle doit réunir fes forces pour 
chafler la matiere morbifique. 

On ne doit donc pas fuivre l'exemple des gardes de 
malades , ou des mauvais praticiens, qui font prendre 
beaucoup de bouillon dans les premiers jours des ma+ 
Jadies aiguës : la fievre, qui eft dans toute fa force, fe 


trouve détournée par la nourriture; & fes effets font 


retardés, & même quelquefois deviennent inutiles. 

Aufli-tôt que la fievre a paru, il faut retrancher 
toutes nourritures folides, & ne prendre, pendant les 
trois premiers jours, que du bouillon coupé avec les 
tifanes ordinaires; la boiflon qui convient le mieux en 
ce cas, eft une décottion légere d'orge mondé, qui 
fert au malade de nourriture & de borffon. 

: À mefure que les fymptômes de la maladie devien- 
nent moins violents , on peut augmenter la nourriture 
liquide, & donner un peu plus de bouillon, 

Quand les fymptômes augmentent, que les forces 
font occupées à combattre la fievre, il faut diminuer 
beaucoup la nourriture ; car c’eft le temps où elle peut 
être le plus nuifible. Bientôt après, les fymptômes de 
la maladie déclinent ; il faut alors augmenter la nour- 
riture, jufqu’à parfaite guérifon. 

n général on doit fouftraire la nourriture, dans 
toutes les maladies -aiguës , au commencement des 
accès, fur-tout s'ils font longs. 

L’aliment qui compofe la diete ordinaire dans les 
maladies aiguës, eft la tifane. Pour faire cette tifane, 


des anciens prenoient de l'orge qu’ils dépouilloient de 


{on écorce, & enfuite ils le faifoient cuire dans lea 
à un feu très-lent, jufqu’à ce qu'il fût réduit en bouil- 
lie; quelquefois même ils le faifoient rôtir fur une pelle 
rouge, avant de le faire cuire. Cette tifane eft légere, 
agréable , humeétante ; elle lave & relâche les fibres, 
& elle ne produit aucun gonflement dans le ventre. 
Cette tifane convient fur-tout dans les premiers mo- 
# Dd ï 
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ments de la fievre, pour être fubftituée au bouillon * 
mais quand les fymptômes augmentent, alors la tifane 
de chiendent & de réglifle doit être plus abondante , 


& on doit ne faire que très-peu d’ufage de l’eau d'orge. | 


uand la fievre commence à décroître, on doit 
donner plus abondamment l'eau d'orge, & le bouillon 
à la viande. 

Dans les maladies du poumon, on doit avoir plus 
d'attention pour la nourriture, &t obferver un régime 
plus exaû. Comme c’eft dans le poumon que fe fait 
le changement du chyle en fang, on conçoit aifément 
que, lorfque cette partie eft affeêtée, elle eft beaucoup 
moins propre à digérer les aliments que l’on prend: 
ainf, dans les fluxions de poitrine & les pleuréfies, la 


diete doit être extrêmement févere , par la raifon que. 


nous venons de dire. 

Les maladies aiguës qui affeétent l'eftomac & les in- 
teftins , doivent, par la même raifon, être accompa- 
gnées d'un régime très-exaêt. Les inflammations du 
bas-ventre, les plaies faites à l'eftomac, au foie, aux 
inteftins, ou aux autres parties néceflaires à la digef- 
tion, rendent l’altération de la nourriture très-difhicile ; 
auffi ne faut-il, dans les premiers jours de ces mala- 
dies, nourrir les malades qu'avec les eaux de poulet ou 
de veau, & ne leur permettre que les boiflons aqueu- 
fes: ce précepte eft de la derniere importance; car, 
fans cela, on ne peut efpérer aucune forte de gué- 
rifon. 

Les enfants & les vieillards font moins fujets à la 
diete, pendant les maladies aiguës , que les adultes: 
il en eft de même des perfonnes délicates , valétudi- 
naires. | 


nourrir. En fuivant ce précepte , on rifque beaucoup 
moins de prolonger les maladies, qu'en prenant une 
route oppofée : ainfi il eft plus prudent de donner à 
un malade, qui eft attaqué vivement, des décoétions 
de veau & de poulet, que des bouillons de bœuf & 
de mouton ; on peut même quelquefois, dans les com 
mencements des maladies aiguës ; y ajouter des plantes 


En général, plus la fievre eft forte, moins il faut , 
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tafraïchiflantes , comme Ja laitue , le poutpier, ou des 
| femences froides que l’on met en décoétion avec les 

viandes. Il réfulte donc que, dans quelques cas que lon 
fe trouve , on doit toujours nourrir médiocrement dans 
les commencements des maladies aiguës, moins dans 
la force, l'augmentation & les redoublements, & finir 
la maladie en augmentant petit-à-petit la nourriture, 
& en la joignant à des ftomachiques propres à forti- 
fier les fibres. On doit faire une attention particuliere 
à ces préceptes; car, en les négligeant, on devient la 
caufe de la mort du malade. 


Régime des Maladies chroniques. 


On appelle maladies chroniques , toutes celles qui 
paflent le terme de quarante jours : ainfi il arrive fou- 
vent que les maladies aiguës dégénerent en chroni- 
ques. De ce genre font tous les ulceres , tant intérieurs 
qu'extérieurs, foit qu'ils foient occafonnés par des 
caufes dépendantes du méchanifme du corps, foit 
qu'ils foient produits par quelque opération Se an 

Une autre clafle des maladies chroniques , eft celle 
de la goutte, des rhumatifmes, & des autres maux dou- 
loureux , mais très-longs; les maladies de la peau, 
comme les dartres, les éryfipeles. 

Toutes ces maladies chroniques, que nous appellons 
aéives , prouvent la vigueur de la nature qui cherche 
par quelque crife à fe débarrafler de la matiere qui 
lincommode. Les unes font accompagnées de fievre, 
les autres font fans fievre décidée : ainfi, après avoir 
déterminé le degré de nourriture qui eft néceflaire, 
proportionnément à l’état de la fievre, à la force 
& à la durée des fymptômes, on peut prefcrire la 
viande de poulet, de mouton, de volaille, le bouillon 
des vieux animaux , dont on fait ufage quand la fievre 
ne- permet pas de fe nourrir de viande. Les poiffons 
légers, pêchés fur le bord de la mer, donnent une 
mourriture faine : on doit fur-tout prefcrire du pain 
bien fermenté & bien léger, des confitures de fruits 
en hiver, des fruits bien mûrs en été. La boïflon ne 
doit pas être abondante; & elle de Es compofée 
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 d’éau fimple, ou\de très-peu de vin pris avec beau 
coup d'eau: au réfte, on doit prendre de la nourri- 
ture à proportion de l’exercice que l’on fait. 

Dans les maladies chroniques a@ives , où la fievre 
et fymptomatique , & dépend de quelque miafme ou 
partie étrangere qui l’a produite, cette fevre augmente 
la fource du mal, & y nuit continuellement. Dans ce 
cas, il faut donner des aliments humeétants, comme les 
crêmes de riz, d'orge, le lait même, s’il peut pañler ; 
c'eft de toutes les nourritures la plus convenable. On 
doit éviter le vin, les liqueurs fpiritueufes, les ragoûts 
chauffants , les gibiers, & tous les aliments capables de 
porter le feu dans le fang. 

Les maladies chroniques fans fievre, telles que les 
douleurs de goutte, les rhumatifmes, les dartres, la 
gale, exigent des aliments de bon fuc, tirés des végé- 
taux fermentés @& des viandes de digeftion aifée, & 
dont la préparation les rende encore plus falutaires. 
Les végétaux frais, préparés fans beurre, le lait pour 
touté nourriture , les décoétions d'orge , les crêmes de 
riz, de gruau, conviennent beaucoup dans ces états. 

Ïl y a une feconde clafle de maladies chroniques, 
que nous appellons pafives , dans lefquelles la nature 
paroit être oifive. Il fe fait une altération dans quel 
ques-unes des fonétions du corps : les efforts que fait 
la nature s’étendent fur des produits nouveaux du mal, 
& non fur le mal lui-même; telles font toutes les ma 
ladies qui dépendent de la foibleffe des fibres & de la 
mauvaife qualité des liqueurs; telles font les fquirrhes, 
les hydropifies, la cachexie, & toutes les maladies ac- 
compagnées de langueur. Les alimentspluscorroborants 
que nourriflants, les vins les plus forts, donnés cepen- 
dant aux intervalles marqués, les légumes échauffantss 
conviennent dans ces états: on doit ne point fe dépar- 
ür de ce principe, qui eft de donner moins de nour- 
riture que les forces apparentes n’en exigent, de ne 
prefcrire que les aliments aifés à digérer, comme le 
pain bien fermenté & bien cuit, la viande des vieux 
animaux, les bouillons , les œufs, & de ne permettre 
aucune nourriture lourde & mal-faifante, On doit fure 
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tout , dans ces maladies, fe procurer un air pur &t fereins 
faire beaucoup d'exercice , s'il eft pofñble ; prendre de 
la difipation , & bannir le chagrin & l'inquiétude. 

Ontrouvera, au refte, à la fin de chaque article des 
maladies longues , un abrégé de la diete qu'on doit y, 
fuivre. 

Du Régime humeilant. 


Nous avons fouvent renvoyé à cet article dans Îles 
différentes maladies que nous avons eu à traiter: nous 
entendons par ce mot, tout ce qui peut humeéter le 
fang & les humeurs, & relâcher doucement les fibres; 
tels font un air frais & humide, une boïflon abondante , 
des aliments humeétants, comme la foupe , les légumes, 


… les herbes potageres cuites ou crues, lufage des lave- 


ments , des bains tiedes , un exercice modéré , un fom- 
meil long & tranquille, de la diffipation, point de cha= 
grin ni d'inquiétude : il eft effentiel fur-tout d'éviter les 
Jiqueurs fpiritueufes, les exercices violents, les paflions 
tumultueufes & les aliments échauffants. 


Du Régime adouciffant. 


. On entend par ce régime , tout ce qui peut adoucit 
le fang, & en détruire l’âcreté; tels font les aliments 
mucilagineux & adouciflants, comme les crêmes de riz, 


d'orge, de gruau, les gelées de viande, le lait des 


différents animaux, fur-tout celui de vache, le petit- 
lait pris en boiffon tous les matins, les lavements,, l’eau 
avec très-peu de vin, un air frais, un exercice doux 
& modéré, des paflions douces, un fommeil paifble, 
& généralement tout ce qui peut mettre le calme dans 
la machine. 
REGLES. f. m. pl. On donne ce nom à l'écoule- 
ment de fang qui fe fait tous les mois par les parties 
naturelles des femmes , & qui reparoït réguliérement, 
tant qu'elles font fécondes. 
Cet ordinairement depuis l'âge de quatorze où 
uinze ans, jufqu'à quarante-cinq , que Îes regles fe 
, a moins qu’il ne furvienne une gro effe ou 
quelque dérangement dans la machine. De ce 


div. 
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temps foit celui que la nature a deftiné pour l'éruption 
des regles, il y a cependant des fujets dans lefquels 
cette évacuation fe déclare plus tôt, ou finit plus tard. 
On a vu des filles de huit ou dix ans, & des femmes 
de cinquante qui étoient réglées. 

Quand cette évacuation fe fait naturellement, & 
qu'elle ne caufe aucun dérangement dans la machine, 
elle eft plutôt une preuve de fanté que de maladie: 
quelques-uns même prétendent que c’eft un figne de 

- fécondité. Quand cette évacuation eft dérangée, elie 
devient la fource d’une infinité de maladies : ainf cet 


écoulement peut pécher de deux manieres différentes, 


par fa quantité ou par fa qualité. Les regles peuvent 
étre augmentées ou diminuées , ou même fupprimées ; 
elles peuvent être auffi d’une mauvaife qualité, comme 
on le voit dans les fleurs-blanches, qui font quelque- 
fois teintes de fans. 


* De la Diminution ou S uppreffion des Regles. 
I! eft aifé de juger de la fuppreffon des regles, quand 


onapañlé le témps ordinaire fans avoir cet écoulement. 
On juge plus difficilement de la diminution, parce 
qu'il n'eft pas aifé d'en faire la comparaifon avec l’é- 
coulement que l’on a habituellement. 

Quand la fuppreffion des regles vient dans une 
femme mariée, a dans quelques filles qui fe font ex- 
pofées à avoir des enfants, ion doit d'abord examiner 
s'il y a quelque altération dans le corps, ou s’il furvient 
quelque incommodité, comme des pefanteurs dans les 
Bras, dans les jambes , des maux de tête, des coliques, 
la fievre; auquel cas, on ne peut point préfumer de 
groffeffe : on doit obferver enfuite, fi les incommodités 
qui réfultent de la fupprefion des regles ne font pas 
les fignes de la grofleffe ; auquel cas, il ne faudroit 
tenter aucune efpece de remedes, qui deviendroient 
même dangereux. Woyez GROSSESSE. 

Si la fuppreffion vient fans que la femme ait aucun 
foupçon de groffeffe, on peut pour lors regarder cet 
état contre nature, & on doit travailler à y porter 
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remede , à moins que la fuppreffion ne foit fuivie d’au- 
cun accident ; car il arrive quelquefois que les femmes 
perdent leurs regles pendant très long-temps, fans en 
être incommodées. 4 | 

Comme nous avons dit ci-deflus, les resles peuvent 
ou diminuer , ou s'arrêter tout-à-fait. 

Les fignes de la fuppreflion des regles, font différents 
mouvements fpafmodiques vers le méfentere, le foie, 
… la rate, l’eftomac & les inteftins; la pefanteur dans les 
… membres, la difficulté de refpirer, le refferrement à 
la poitrine, la perte de l'appétit; l'urine tantôt pâle, 
trouble & épaifle , & tantôt rouge ou enflammée; un 
fommeil inquiet & agité, une difpofition à pleurer , le 
Vifage pâle , les levres livides , & tout le corps boufñ ; 
. les yeux font ternes & environnés d’un cercle livide, 
les paupieres font gonflées. 

Les filles d’un tempérament phlegmatique & mélan- 
colique, d’une vie trifte & fédentare, font fujettes à 
Ja fuppreffion des regles. 

La caufe prechaine de la fuppreflion eft ou l’épaif- 
fiffement ou la diminution du fang ; les caufes éloignées 
_ font la crainte, la colere, un air épais & lourd, les 
aliments cruds & groffers , les œufs durs pris en grande 
quantité, l’eau froide, l’ufage des acides , & des fruits 
qui ne font pas mûrs, la néceflité où l’on eft d’habiter 
des lieux humides & froids, la vie fédentaire & oiïfive, 
les fueurs copieufes , l'abus que l’on peut faire des af 
tringents & des remedes propres à les arrêter , les fai- 
gnées faites en abondance & fans néceflité. 

Les maux qui réfultent de la fuppreflion des regles 
fontinfinis; mais quandils dégénerent en quelque ma- 
ladie particuliere , comme en cachexie, hydropife 
afthme, &c. on fuit le traitement que nous avons in- 
diqué dans ces différentes maladies. 

* Mais quand la fupreffion des regles n’a pas encore 
produit des maux aufli graves , & qu'il n’en réfulte que 
des indifpofitions générales dans la machine , il faut 
pour lors fuivre la méthode que nous allons prefcrire. 

Avant que de tenter aucun remede dans la fuppref- 
dion des regles, il faut commencer par examiner l'âge, 
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la façon de vivre & Fétat de la malade : fi, par exem 
ple, elle a paflé quarante-cinq ans, ou qu’elle en ap- 
proche, on doit être très-réfervé fur les remedes, 
parce qu'il eft vraifemblable que cette évacuation eft . 
près de cefler naturellement : fi la malade eft mariée, 
ou fi c'eft une fille, il faut tâcher de reconnoître de 
toutes les façons f: elle eft groffe, en comparant les 
fignes que nous avons rapportés à l’article GROSSESSE; 
auquel cas, on doit profcrire tous les remedes. Mais 
sil n'y a aucun figne de groffeffe, & que d’ailleurs la 
malade reflente différentes incommodités, comme 
maux de tête, mouvement de fievre, douleur d’efto- | 
mac, colique, difficulté de refpirer, &c. on peut pour 
lors tenter quelques remedes. À 

La fupprefion des regles vient, comme nous l'avons 
dit, de l'épaififfement du fang ou de fa diminution: 
on reconnoit la diminution du fang à un pouls lent & 
petit, à un vifage pâle, à des chairs molles & flaf- 
ques, aux regles qui fe font fupprimées par degrés, & 
pendant lefquelles l: malade rendoit très-peu de fang, 
au peu d'appétit qu'elle a, & au grand ufage qu'elle 
fait des boiflons aqueufes. : 

Quand la fuppreffion des regles vient de cette caufe, 
elle produit rarement des accidents fâcheux, d'autant 
plus qu'il eft à préfumer que la nature n’eft point fur- 
chargée de fang, puifqw'elle n’en évacue point; il fuffit 
feulement d'obferver un bon régime , de faire de l’exer< 
cice, de manger pen, & de ne fe nourrir que de cho= 
fes faines & de facile digeftion. 

Quand l fuppreffion des regles eft produite par 
l'épaififlement du fang, ce que l’onreconnoiît à un pouls 
lent & grand, à desdouleurs vagues dans tout le corps, 
à une abondance de matieres glaireufes que on rend 
par les felles & les urines, à une efpece de couenne 
qui fe trouve dans la poëlette quand on a faigné la 
malade , à un air lourd & groflier qu’elle refpire, aux 
aliments épais & gluants dont elle fe nourrit, à lufage 
qu'elle peut faire du vin, des liqueurs fpiritueufes, ow. 
au défaut des boiffons aquetfes , au fommeil trop long , 
aux urines @ aux fueurs abondantes qu’elle éprouves 


2 
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&t au chagrin & à la triftefle à laquelle elle eft fujette ; 
on fera pour lors faigner la malade au bras ; après 
» quoi on la mettra à l’'ufage du petit-lait clarifié, dont 
elle prendra trois demi-fetiers par jour, pendant quatre 
ou cinq jours: on pourra fuppléer au petit-lait par une 
infufion de bourrache & de buglofe, à la dofe d’une 
. demi-poignée de chaque dans une pinte d'eau, en y 
- ajoutant quinze grains de nitre ; après quoi on pañlera 
à l'apozème fuivant : 
Prenez, Des Racines de Garance, 
| De Chardon-Roland , de cha= 
ue une once. 
Des Feuilles de Capillaire de Canada , une 
demi-poignée, 
- Faites bouillir le tout dans trois chopines d’eau, pour 
réduire à pinte : ajoutez alors 
Des Feuilles de Perit-Chéne , 
De Marrube blanc, de chaque 
une pincée. 
D’Arcanum-duplicatum , un gros. 
Paflez le tout, & faites-y fondre une once de firop 
. des cinq racines, pour en prendre un verre toutes les 
quatre heures: on continuera cet apozême pendant 
quatre jours ; après quoi on purgera la malade avec 
notre tifane royale pendant douze jours ; & on la 
“ mettra, immédiatement après, à l’ufage de l'opiat qui 
- fuit : 
Prenez, D'Extrait de Fumeterre , 
 D’Enula-Campana ; de chaque 
deux gros. 
De Racines d’Arifoloche ronde pulvérifées 
un gros. | 
De Gomme Ammoniaque , 
. De Safran de Mars apéritif, de chaque deux 
gros. | 
FE De Fartre vitriolé ; un gros. 
= Mélez le tout avec fufifante quantité de firop d’ab- 
finthe, pour faire un opiat , dont on prendra un gros 
dans la journée, la moitié avant diner, & la moitié 
avant fouper, La malade hoira dans la journée une 
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infufion d’une égale quantité de feuilles de véroniqueé 
&t de petit-chêne, On pent, au lieu de lopiat ci-deflus, 
prefcrire Pufage de læthiops martial pendant quirze ou 
vingt Jours , à la dofe de cinq ou fix grains par jour , 
dans un peu de conferve d’enulz-campana. 

Si ces remedes ne réuflffent point, on fera prendre 
les demi-bains d’eau tiede | dans lefquels la malade 
reftera pendant deux heures tous les jours; on lui 
appliquera enfuite les fang-fues aux parties naturelles; 
en obfervant de les appliquer tous les mois, dans le 
temps où les regles devroient couler, afin de mieux 


feconder les efforts de la nature. On pourra en même 4 


temps prefcrire pour boiïflon à la malade, une infufon 
de là boule de mars dans de l'eau, dont elle boira 
cinq ou fix coups par jour, én obfervant de fe purger 
tous les quinze jours, & en fuivant un régime humec- 
tant. ; $ [ 


mées, & qu'elles ne font que diminuées, on doit fui- 
vre à peu près le même traitement que nous venons 
d'indiquer , excepté qu’on doit continuer les remedes 
moins long-temps, pour en obtenir la guérifon. 
Les regles peuvent pécher encore par fleur mauvaife 
qualité , c’eft-ä-dire qu’elles peuvent être accompa- 
nées de matieres glaïreufes, comme on le voit dans 
Le Fleurs-blanches & dans la Cachexie. Voyez ces deux 
articles, où l'on trouvera le traitement qui convient aix re= 
gles qui péchent par leur mauvaife qualité. : 
ous devons ici recommander d’être bien attentif 
dans le choix des emménagogues : les remedes chauds 
occafonnent conftriion & refferrement des vaiffleaux: 


il eft néceffaire que leur ufage foit précédé de bains 


continués long-temps. | | | 

RELA MENT pe L’Anus. L’anus eft fujet x 
fe relächer , comme prefque toutes les autres parties 
du corps; c'eft ce que l’on voit arriver quelquefois 
après les eflorts violents que l’on fait pour aller à 1à 
felle , après leshémorrhoïdes qui fluent , & après l’ufage 
immodéré des lavements. | R 

On reconnoit le-relèchement de l'anus, à une fois 


Quand les regles ne font point totalement fuppri 
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bleffe que lon fent à la partie, qui fort & tombe ex- 
térietrement en allant à la felle; à la difficulté que 
Yon a de retenir fes excréments, qui s’échappent d'eux: 
mêmes ; & à un certain poids & une pefanteur que 
Ton fent dans la partie. | 

Les caufes du relâchement de lanus font, la foi- 
… bleffe des (olides , occafionnée par l'âge, la délica- 
tefle du tempérament, l’ufage immodéré des bains, 
n des lavements, de l’eau chaude & des boiffons tiedes, 
par des exercices violents & continuels, par un fom- 
meil trop long, par l’ufage fréquent des faignées , ou 
… l'écoulement abondant des hémorrhoïdes, par les paf- 
fions vives de l'ame, & par une vie luxurieufe & dé- 
bauchée. On peut également regarder comme caufe de 
cette maladie, un ulcere qui les ronge & en affoiblit 
Ja texture, ou quelque effort violent & fubit. 

Le relâchement de l'anus peut être effentiel ou acci- 
- dentel: le premier dépend du tempérament, & fe gué- 
rit très-difficilement ; le fecond eft ordinairement oc- 
cafionné par quelque caufe extraordinaire , comme 
quelque effort, quelque chute, abcès ou ‘tumeur, 
qui fe forment dans la partie. : 
La cure du relâchement de lanus effentiel eft affez 
difficile à obtenir , parce que les fibres, ayart perdu 
par degrés leur reflort, ne peuvent le recouvrer qu'avec 
 très-grande peine: voici néanmoins la conduite qu’on 
doit tenir pour y réufür. | | 
S'il y a tumeur & gonflement dans la partie, on 
commencera par faire faigner le malade au bras, & 
par lui faire prendre tous les matins une infufon légere 
de fanicle, dont il prendra cinq ou fix verres par jour. 
Il continuera cette boïffon pendant cinq ou fix jours ; 
après quoi on lui appliquera à l'anus les fang-fues, 
pour dégorger & dégonfler la partie plus sûreinent. J 
Après l’ufage, continué pendant cinq ou fix jours, 
des fang-fues, le malade prendra la tifane fuivante : e 

Prenez, De Racine de grande Confoude , une once. 
De Feuilles de Venche, 
De Pervenche , de chaque une 

dermi-poignée, 
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De Cachou en poudre, 

De Corail , de chaque un gros. 
Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau, pour ré» 
duire à trois demi-fetiers : paffez la liqueur, pour en 
prendre une chopine par Jour en Atfetité verres. 

Immédiatement après l’ufage continué pendant huit 
jours de cette tifane, on purgera le malade avec un 
demi-gros de rhubarbe infufé dans un verre d'eau, dans 
lequel on ajoutera, après l'avoir pañlé, | 

Une once de Sirop Magiftral. 

Une once de Catholicon double. 
On appliquera fur la partie des fomentations pro 
pres à lui donner du reflort, comme celles qui font 
faites avec le cerfeuil , la fanicle, la mille-feuille , 
bouillis dans du vin; on expofera la partie à la va- 
peur de cette fomentation; & on appliquera deflus , 
plufieurs fois par jour, des comprefles trempées dans 
cette liqueur. 

On pañfera, immédiatement après, à l'opiat que nous 
avons décrit à l’article CHUTE DE L’ANUS. 

Quand cette maladie eft accidentelle, & qu'elle 
vient de quelque effort, il fufht d'avoir recours à un 
chirurgien qui puifle en faire la réduétion, & appli- 
quer deflus un bandage convenable. | | 

Si le relâchement de l'anus eft caufé par quelque 
hémorrhoïide , il faut remédier à la caufe premiere, 
avant de fuivre la route que nous venons de tracer. 
Voyez HÉMORRHOIDE, 

Les enfants font fort fujets à cette maladie ; on vient 
à bout de les guérir, en leur appliquant au fondement, 
après avoir réduit l'inteflin, une éponge trempée dans 
une déco@ion de rofes de Provins, faite avec le vin 
rouge, ou feulement dans une eau dans laquelle on 
aura éteint un fer rouge. 

. RELACHEMENT 5pE LA LUETTE. Voyez LUETTE. 

RÉMISSION, f. f. terme dont on fe fert pour ex: 
primer la modération ou le relèchement d'une fievre 
continue, qui arrive entre les redoublements & les 
accès, 

La rémifion eft différente de l'intermiflion : dans 
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celle-là, la fievre fubffte; dans celle-ci, elle ceffe 
entiérement jufqu'à un nouveau paroxyfme. 

RÉTENTION. £ f. Ce mot s'emploie pour expri- 
mer toutes les évacuations qui font retenues contre le 
. cours ordinaire de la nature, comme celles des menf- 
trues, de la tranfpiration & des urines. Foyez Sur- 
PRESSION. : 

RHUMATISME, f. m. douleur qu'on fent dans les 
mufcles, dans les meinbranes, & fouvent même dans 

le périofte, accompagnée de pefanteurs, de difficulté 
de fe mouvoir, & quelquefois d'une fievre irrégu- 
liere. : 

On diflingue le rhumatifme en uriverfel & en par: 
ticulier. Le premier attaque toutes les parties du corps; 
le dernier n’en affecte que quelques-unes. Quelquefois 
les douleurs font vives, quelquefois vagues, paffant 
d'un côté à l’autre. Aiïnfi les rhumatifmes different 

entreux, d'abord par la place qu'ils occupent, qui eft 
? plus ou moins intérieure, plus ou moins étendue. Ils 
different aufli par la caufe ; car il yena qui {ont pro- 
duits par les humeurs fcorbutiques, vénériennes. Le 
rhumatifme differe de la goutte, en ce que l'un a fon 
fiege dans les parties muiculeufes : la goutte, au con- 
traire , attaque les parties membraneufes, comme les 
Jointures. | 

Les fignes du rhumatifme font les fuivants : on 
. éprouve dans quelques parties du corps un embarras, 
un mal-aife, un fentiment de tenfon, de prefhion, de 
‘pefanteur & de fatigue ; la partie eft légérement enflée 
& diftendue ; elle a de la peine à exécuter fes mouvé- 
ments, par rapport aux douleurs vives qu'elle fait éprou- 
: ver: on y fent de plus une chaleur qui eft plutôt âcre 
& inquictante, que brûlante. Quelquefois les fymptô- 
mes font beaucoup plus forts, fur-tout dans les rhu- 
matifmes violents ; on y éprouve des élancements, une 
ardeur & une chaleur confidérables: la fievre s’y joint 
quelquefois. 

Les rhumatifmes fe déclarent ordinairement dans 
les fujets de l'un & de l’autre fexe, qui font encore 
dans la fleur de l’âge ; ce font fur-tout ceux qui menent 
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une vie oifive, qui ont beaucoup de fang , qui y font 
expofés ; car les tempéraments fanguins ont des,atta- 
ques plus fréquentes de cette maladie : ceux qui ont 
vécu dans un air épais & groffier, qui ont été obli- 
gés d'habiter un pays humide & pluvieux, y font fort 
fujets. * 

La caufe prochaine du rhumatifme eft la plénitude, 
& l'embarras du fang & des humeurs dans là partie 
affedtée; ce qui fait qu'elle eft diftendue, & qu’elie 
éprouve des douleurs très-vives. Les canfes éloignées 
font la viciflitude des faifons, le changement fubit du 
froid & du chaud, l'oubli des faignées habituelles &t 
des véficatoires ; la fuppreffion des hémorrhoïdes, des 
regles, de la tranfpiration; un fang épais & gluant, qui 
s'arrête facilement dans les différentes parties du corps, 
& qui produit des embarras & des douleurs vagues. 
Il y a auf des caufes extérieures qui peuvent donner 
naïflance aux rhumatifmes, comme les contufons, les 
diflocations, les luxations, les fraftures, les vieux ul- 
ceres, les plaies accompagnées d’inflammations confi- 
dérables , les brûlures, les panaris, les fievres qui ont 
été fupprimées , & enfin la difpofition héréditaire. 

Quand le rhumatifme eft confidérable, & qu'il eft 
accompagné de fymptômes violents, il faut commen- 
cer par calmer la violence du fang par les faignées , 
les boïflons rafraichiffantes, le petit-lait, que l'on con- 
tinuera pendant deux ou trois Jours , pour donner de 
la fouplefle aux fibres & de la fluidité au fang ; après 
quoi on purgera le malade avec notre tifane royale, . 
&c on le mettra à l’ufage de la poudre fuivante : 

Prenez, De Magnéfie blanche, deux gros 6 derni. 

De Sel de Duobus , un gros. 

De Succin pulverifé , demi-gros. 

De Kermès minéral , vingt grains. 
Mélez le tout enfemble, pour en faire une poudre que 
lon divifera par paquets, de fix grains chaque; on en 
donnera une prife au malade toutes les trois heures, en 
prenant un verre de la décoétion fuivante: 

Prenez, De Bois de Buis, fix onces. 

De Racine de grande Bardane ; quatre onces. 


. De 


Ÿ 
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: De Bois de Genievre trois onces. RL 
Faites borillir le tout dans quatre pintes d’eau, pour 
réduire à trois, en obfervant de tenir toujours le vaif- 
eau couvert. Retirez-le du feu , & laiflez-le infufer fur 
des cendres chaudes pendant fix heures; après quoi 
pe 


Vous y ajouterez 


Deux gros de Cryflal minéral. 
É tDemi-once de Régliffe.. 
Paflez enfuite la liqueur, & buvez-en environ une 


pinte par jour, à trois fois, ou en fix verres, fi cela eft 
plus commode. 


Après l’ufage de cette tifane & de cette poudre, on 
fe purgera avec la tifane royale , comme ci-deflus. 

À l'extérieur , on frottera la partie avec de l’efprit. 
de-vin camphré, ou on appliquera deflus des fachets 


‘remplis d'herbes aromatiques bouillies dans du vin; 
-comme la çamomille , le romarin, la menthe, la mar- 


jolaine, le pouliot, la matricaire, l'hyflope, le thym, 


de fureau, la lavande, &c. On peut avoir recours à la 


compoftion fuivante : 
Prenez, D’Huile de Vers; une once. 
De Laurier, une once 6: demie: 


. Mêlez-les bien enfemble , pour en oindrela partie avec 
une flanelle. Î] faut auparavant la frotter anprès d’un 


bon feu, avec des ferviettes ufées & chaudes: on y 


… applique enfuite une veflie de cochon, avec une fer- 


viette en quatre par deflus. On répete cette on@ion 


» deux fois le jour, felon le befoin. 


On peut également fe fervir de la compofition fui- 
vante : j 5} 
Prenez, D’Æthiops minéral, un gross 0 
De Succin en poudre , deux gros. 


- Mlez le tout enfemble, pour une poudre, dont on. 


. prendra une demi-cuillerée chaque fois ; que: l'on jet- 


tera fur un réchaud plein de feu; on en récevrala au 
peur avec une ilanelle ; dont on frottera-enfuite la par- 
tie. Si l'on veut exciter une tranfpiration plus abonz 
dante , on peut mettre la partie affectée fous une cou 


. verture, & recevoir la vapeur de cette poudre que 
 J'on jette dans le réchaud , en frottant enfuite forteiment 
» D,deSante.T, IL, Ee 
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la partie. On peut aufli avoir recours à la décoétion 
fuivante : | 
Prenez, Du Thym, 
De la Lavande, 
De la Marjolaine ; 
De la Sause, 
De 'Hyfope 5 
Du Romarin, de chaque une groffe poignée. 
De Graine de Genievre , deux poignées. 
Pilez groffiérement ces drogues dans un mortier, & 
mettez-les dans un pot de terre neuve avecdeux pintes 


d'eau-de-vie ; couvrez-le bien, & bouchez-le avec de | 


la pâte : renfermez-le enfuite dans du fumier de cheval, 


pendant dix ou douze jours, ou dans des cendres chau- 


des pendant vingt-quatre heures ; après quoi vous dif- 
tillerez la liqueur , que vous conferverez dans des bou- 
teilles bien bouchées. On l’applique froidement fur les 


douleurs rhumatifmales , après avoir frotté la partie 


avec des ferviettes chaudes, jufqu'à l'engourdir. 
Nonobftant tous ces remedes, file rhumatifme étoit 
opiniâtre , & qu'il ne voulût point céder, on feroit 
prendre au malade lopiat qui fuit : | 
Prenez, De Bois de Gaïac, PS ) 
De Salfepareille en poudre; de chaque deux 
05. 
D'Æthiops minéral ; un gros. 
De Fleurs de Benjoin ,; un demi-gros. 
De Racines de Serpentaire de Virginie en 
poudre ; deux gros. | 
De Sel volatil de Corne-de-Cerf, ‘trois gros. 
Mêlez le tout enfemble, avecune fuffifante quantité 
de teinture de bois fudorifiques, pour eñ faire un opiat 
dont-où donnera gros comme une noifette au malade, 


foir &: matin ;en lui faifant boire par deffus un verre | 


de fleurs de coquelicot. | | 
On obférvera de fe purger avant & après l’ufage de 
cet opiat. 


Si l'on ne trouvoit aucun foulagement de la conti, 


nuation dece remede, on pourroit employer le fur: 
vant ; | 
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, Prenez, De Salfépareille en poudre, deux gros. 
De Squine, coupée par tranches, 
"4 De Gaïac pulvérile, de chaque demi-once, 
* Verfez {ur.le tout une pinte d’efprit-de-vin ; couvrez 
… le vaileau avec de la pâte, laïffez-le expofé au foleil 
pendant quatre ou cinq Jours, ou fur des cendres chau- 
des, à un feu très-doux, jufqu’a ce que le tout foit ré- | 
\ duit en confiftance mollaffe. Vous jetterez deffus en- 
… fuite une pinte d’eau. Vous paflerez la liqueur , l'ex. 
 primerez, & la garderez pour le befoin. On en prend 
le matin, dans ion lit, deux ou trois cuillerées dans: 
» de l’eau, en obfervant de fe tenir bien chaudement: 
…  Onéprouve encore du foulagement , en jettant dans 
la baffinoire. dont on fe fert pour chauffer fon.it, 
. quelques grains de genievre, 
… Pour éviter les rechutes du rhumatifme. ilfaut fe faire 
… faigner aux équinoxes, rappeller les hémorrhoïdes ou 
. les regles, quand elles ont été fupprimées ; fe purger 
tous les deux mois ; éviter l'air froid, humide, fe cou- 
Lvrir à peu près toujours également, fe promener & fe 
… difhiper ,.fans faire d'exercice -violent ; ne point faire 
n ufage des ragoûts, des liqueurs. fpiritueufes ,: dormir 
“peu, & bannir les pafhons de lame &t les inquiétudes 


d'efprit, Fo 
RHUME, f. m. efpece de fluxion fur la gorge & fur 
- la trachée-artere, qui fait toufler, moucher & cracher. 
On diftingue pluñeurs fortes’ de rhumes, felon les 
« parties qui a affeétées: quandonfent de la douleur, 
… de l'âcreté dans la gorge, on l'appelle rhume de gorge ; 
… quand le mal eft intérieur, & qu'il attaque la poitrine, 
… on l'appelle rume de poitrine ; fi Yhumeur fe porte du 
… côté de la tête, on l'appelle rhwme de téte:ou de cerveau. 
Nous avons traité des rhumes de cerveau, de poi- 
trine , à l’article CATARRHE :. on peut confulter cetar- 
ticle. | ROSbTORE it 
Comme c'eft, en général, une humeur âcre, comme 
celle de la tranfpiration, qui eft arrêtée, & quife jette 
: fur différentes parties du corps, qui devient la caufe 
“ de tous les rhumes, on peut fuivre le même traitement 
que nous avons indiqué à l’article Fer 
et] 


_ 


Eu 
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En général, le lit, une chaleur douce, de légers 
diaphorétiques , des layements qui attirent l'humeur &c 
difpofent à une tranfpirâtion utile & abontante, font 
des moyens dont on doit fe fervir dans les rhumes , & 
dont on éprouve de bons'effets.’ Nous n’entrons pas 
dans le détail de tous ces effets ; il en a été fait men- 
tion dans plufeurs articles. 

Quand les rhumes font accompagnés de toux vive, 
d'irritation & de chaleur confidérable , ils exigent des 
confidérations particulieres. Voyez ToUx. 

RIS SARDONIQUE , . m. efpece de ris convulfif, 
femblable à celui qu'excite une herbe venimeufe , qui 
eft une efpece d’ache; elle caufe une telle contraétion 
dans les mufcles du vifage, qué ceux qui en fontem- 
poifonnés, femblent rire en mourant. Cette efpece de 
ris eft auf un fymptôme des bleffures faites au dia- 
phragme. PRISE \ 

Comme cette maladie eft une efpece d’affe@ion con- 
vulfñve , on en trouvera le traitement aux articles CoN- 
VULSION 6 SPASME. 

ROSE. f. f. Quelques-uns donnent ce nom à l’éry- 
fipele , à caufe de fa couleur. Voyez ERYSIPELE. 

ROUGEOLE, f. f. petites taches rouges , purpu- 
rines ou livides , diftinétes , femblables à des piquures 
de puce, quis'élevent fuperfciellement fur la peau, 
& ne fuppurent point, comme les puftules de la petite- 
vérole. Elles fe diffipent ordinairement le neuvieme 
jour , quelquefois plutôt. 

. La rougeole fe déclare par une efpece de friflon fuivi 
d'une chaleur confidérable , accompagné de pefanteur 
dé tête , d'oppreflion de poitrine & F une toux feche ; 
fouvent on éprouve une douleur très-vive dans le dos 
& dans tes lombes. Quelques-uns reffentent des dou- 
leurs d’entrailles, des vomiflements , des diarrhées, des 
hémorrhagies par le nez, des convulfions; & quelque- 
fois, fur-tout dans les enfants ; cette maladie s’annonce 
par une bouffiflure aux ‘paupieres, un écoulèment de 
larmes, & des éternuments fréquents. . 

La caufe immédiate de cette maladie eft un levain 
fubtil qui s'infinue dans le fang, qui lefait fermenter, 

| +4 
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 & fertale purifier d’une partie des mauvais fucs dont 

il eft infeté. Il paroïît que cette efpece de levain a 

beaucoup d’affinité avec celui de la petite-vérole , puif- 

que ces deux maladies s’annoncent à peu près avec les 

. mêmes fignes , qu’elles ont la même marche, & qu’elles 
ne different que du pius ou du moins. JA 

Quand la rougeole fe déclare fans aucun fymptôme 

| grave, & qu’elle pouffe bien d'elle-même , il vaut beau- 

coup mieux laifler agir la nature , que de la tourmenter : 


il fuffit fimplement d’appaifer les fymptômes, comme 


. la toux , avec un peu de firop de guimauve & de 


» huile d'amandes douces; de modérer la chaleur, 


elle eft trop grande, ou de lexciter, f. elle eft trop 
légere; de bafliner les yeux avec un peu d’eau de gui- 


* mauve, pour tempérer les humeurs qui s'y portent. 


! Quand la rougeole s'annonce avec beaucoup de fe- 
vre & beaucoup de chaleur, il fant avoir recours à la 


| faignée; faire boire au malade de l’eau panée ou du 


petit-lait ; lui donner des lavements, & calmer la fou- 


 gue du fang , autant qu'il eft poffible de le faire. Après 


quoi on prefcrira une tifane faite avec des lentilles, 


» pour boïflon; ou, fi lon aime mieux, on fera bouillir 


2 


une once de racine de fcorfonere dans une pinte d’eau, 
& on en donnera un verre toutes les deux heures. 
Si la rougeole ne poufloit pas fuffifamment par Pu- 


… fage de ces remedes , on auroit recours à la potion fui- 
… vante: : 4 


: 


Î 


Prenez, Des Eaux diflillées de Scabieufe , 
De Chardon-bénit , de 
chaque deux onces. 
D'Eau de Méliffe fimple , une once. 
De la Poudre de Vipere , vingt grains. 
De la Conféétion d’Hyacinthe , un gros. 
De Sirop d’Œillet ; une once. . 
Mélez le tout, pour une potion à prendre par cuil- 
* Jerées, d'heure en heure, en continuant la tifane de 
 fcorfonere. | | A 4 
Si la rougeole fe préfente bien, que la fievre foit 


. . confidérable, il ne faut point employer cette potionz 


il fufiit de laiffer agir la nature 
Li LÉSRES 
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Si le dévoiement eft confidérable , & que le malad 
reflente des tranchées , on aura recours à la poudré 
fuivante : 

Prenez, De Corail en poudre ; deux gros. 

De Corne-de-Cerf, un gros. ” 
| …  D’Antimoine diaphorétique, demi-gros. 
Mêlez le tout enfemble, pour une poudre dont on 
donnera douze grains à l'enfant, toutes les deux heu- 
res. On lui féra une panade dans laquelle on ajoutera 
quinze grains de nitre par pinte. | | 

Si les yeux font attaqués vivement , on peut appli- 
quer deflus des linges trempés dans l’eau de fureau, 
avec un quart d’efprit-de-vin camphré. 

Quand les paupieres font collées enfemble, il fuit 
de les frotter avec de l'huile d'œuf, où avec de l’eau 
de guimauve. 

Dans la chaleur & l’ardeur de la gorge, on fe fert 
avec fuccès d’une cuillerée d’eau-de-vie dans une cho+ 
pine d’éau. 

Quand il y à une toux confidérable, on a recours, 
aux adouciffants, comme l'huile d'amandes douces, le 
firop de guimauve, & le looch blanc décrit à l’article 
Toux. | | | 

Aurefte, cette maladie eft rarement grave, & il 
fufñt de ne point employer desfremedes trop chauds. 

[y a une efpece de rougeole qu'on appelle bouron- 


née, parce que fes puftules s’élevent en petits boutons, 


mais ils ne fuppurent point comme dans la petite-ve- 
rôle : elle n'exige point un traitement différent de celui 
que nous venons de tracer. 

Le poumon relté fatigué après la rougeole; il eft 
même difpofé à être faifi de maladies inflammatoires : 
ainfi la faignée , pour peu qu'il y ait de toux, & les 
remedes anti-phlogiftiques, peuvent être employés uti- 
lement. Il faut éviter les incraffants, & s’en tenir à des 
délayants doux, 

ROUGEUR 5e Visacr. Cette incommodité dif- 
forme vient ordinairement d’un vice dans la mafle du 
fang. On dit que ceux qui en font attaqués ont le vi 


: fage couperofé, Voyezice que nous avons dit à ce fujets 
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dans les maladies qui attaquent le vifage. Voyez; MaLa- 
DIES DE LA PEAU. 

| La compofition fuivante eft très-efficace pour ces 
fortes de maux, pourvu cependant qu’on ait pris les 
précautions que nous avons indiquées dans ces mala- 
dies. | 

Prenez, Vingt Limaçons à coques. 

Six Citrons coupés par tranches. 

 Vingt-quatre blancs d'Œufs. a 
Faites diftiller le tout enfemble, & expofez au foleil, 
pendant quinze jours, la liqueur que vous avez reçue. 

On s’en lave le vifage deux ou trois fois le jour. Le 
remede fuivant peut encore fervir. 
Prenez, Des Oignons de Lis; 
faites-les cuire dans de l’eau, &lavez-vous-en le vifage 
foir & matin. Celui-ci eft aufh bon. 
Pilez Deux drachmes d’Alun ; 
mêlez-le bien avec fix blancs d'œufs frais; faites-les 
bouillir enfemble , en remuant fans celle. 
Il s’en fait une efpece d’onguent, dont on'oint le 
vifage deux ou trois fois le matin &c le foir. 
ROUGEUR pes Yeux. Les yeux font fujets quel- 
quefois à devenir rouges ; les paupieres fe gonflent, 
fe chargent d’une férofité âcre qui les irrite; ce qui 
produit un écoulement involontaire de larmes, & fort 
incommode. | | 
Cette maladie eft ordinairement accompagnée d’ar- 
deur , de chaleur, de démangeaifon &t de cuiflon. Sou- 
vent il furvient des maux de tête, & quelquefois des 
mouvements de fievre. 
On diftingue deux fortes de rougeurs des yeux : 
l'une qui eft habituelle, l’autre accidentelle. Il eft très- 
difficile de remédier à celle qui eft habituelle, &t qui 
. vient fur-tout de naïffance ; l'autre fe guérit plus ai- 
fément. 
Les vieillards font très-expofés à cette maladie; les 
Hjeunes gens qui ont un fang âcre, qui font ufage des 
liqueurs fpirituenfes, des ragoûts échauffants , en font 
plus fouvent incommodés: ceux danslefquels quelques 
éyacuations fe fuppriment, comme st des regles ; 
(1 
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de la tranfpiration, des hémorrhoïdes ; peuvent égale: 
ment être tourmentés de cette maladie. * 
Quand on eft attaqué de la douleur des yeux depuis 
quelque temps, & qu’elle dépend de quelques évacua- 
tions. fupprimées, il faut chercher à les rétablir, en 
employant les remedes indiqués à l’article SurPres- 
SION. 
… Quand elle-ne reconnoit pour caufe que l’âcreté dur 
fang, il faut mettre en ufage les remedes indiqués dans 
Väcreté  & l’acrimonie du fang ; ils confiftent à faire 
faire au malade une ou deux faignées , fur-tout au pied , 
felon:le befoin ; à lui faire prendre beaucoup de boif- 
fons aqueufes , des lavements ; à le purgér tous les huit 
jours, & à lui appliquer à la nuque les véfcatoires, 
Quun cautereaubras.Ontrouvera, aux articles ACRETÉ 
& ACRIMONIE DU SANG, les remedes propres à tem- 
érer cette âcreté.  : 
ROUSSEUR, £. f. taches de rouffeur. Voyez LENi. 
TILLES, 
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S ABURRE. Voyez CRUDITÉS DES PREMIERES 
VOIES, & MALADIES AIGUES. 
. SAIGNÉE. f. £ C'efl. une ouverture que l’on fait 
à quelque/vaiffeau avec une lancette, pour en tirer une 
portion de la mafle du fang. 

On diftingue trois fortes de faignées; la faignée éva- 
cuative , dérivative & révulfive, | 

On appelle fzignée évacuative ; celle qui ne fert qu’à 
défemplir les vaifleaux, quand la maffe du fang eft en 
trop grande quantité. On pratique cette faignéetoutes 
fes fois que. l’on fe fent de la plénitude, & que les vaif- 
leaux font trop remplis de fang; en en ôtantune par- 
tie, les vaïfleaux fe trouvent plus à l'aife, & les li- 

ueurs circulent avec plus de facilité. 4 

La faignée dérivative eft celle qui faitaborder promp- 
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tement & fubitement fur une partie plus de fang qu’elle 
n'en recevoit auparavant , & qui par-là entraîne les em- 
 barras qui pourroient s’y être formés. 

- Lafaignée révulfive fe pratique pour retirer & rame- 
_her à une partie oppofée le fang qui aborde ailleurs avec 
trop d’abondance, & par-là caufe de l’inflammation. 
Ces trois différentes faignées s’exécutent- dans des 
circonftances différentes. La faisnée évacuative, comme 
nous l'avons déja dit, eft propre à diminuer la pléni- 
tude, dans quelque partie du corps qu’on la pratique. 
La faignée dérivative fe fait toutes les fois que l’on veut 
faire aborder le fang avec impétuofité dans quelque 
partie. C’eft ainfi qu'on la pratique au pied dans la 
fuppreffion des regles, pour forcer les digues qui con- 
tenoient le fang, & pour lattirer avec force dans les 
Yaifleaux de la matrice. La faignée révulfive eft defti- 
née à éloigner le fang d’une partie, pour l'attirer dans 
une autre ; telle eft la faignée au pied dans linflamma- 
tion du cerveau, ou dans les maux de gorge inflamma- 
toires ; telle eft encore la faignée au bras droit, dans l'in- 
 lammation du bras gauche. 0 
Uuiliré de la Saignée évacuative. 

Ondoit pratiquer cette faignée quand ily a plénitude, 
comme dans les jeunes gens, les tempéraments fan- 
guins, les grands mangeurs, les perfonnes maigres, &tc. 
quand le fang eft trop raréfié, comme dans les gran- 
des chaleurs , après des exercices violents fans épui- 
fement , après un coup de foleil, & dans les tempé- 
… raments échauffés, & fujets à boire des liqueurs fpiri- 
| tueufes. Cette faignée eft utile dans l’accablement , la 
» diftenfion, l'inflammation de quelque partie ,provenant 
d’un fang trop abondant , échauffé ou vifqueux ; dans 
les hémorrhagies opiniâtres , quand elles font accompa- 


gnées des fignes de la plénitude; dans la fuprefion de 


| quelque évacuation, comme les regles & les hémor- 
rhoïdes ; & dans tous les cas où lon veut placer des 
rèmedes qui, par leur action, augmentent le volume 
… du fang, comme avant les friétions mercurielles , & 
+ avant l'ufage des eaux minérales chaudes. | 


4 


1 
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o Uiliré de la S aignée dérivative. 


Elle fe pratique dans la fuppreffion d’un écoulement 
de fang, comme le flux menftruel, ou hémorrhoïdal , 
afin de donner plus de rapidité au fang, qui force fes 
digues, & fe fait jour au dehors. | 


Urilité de la Saignée révulfive. 


Cette faignée convient dans tous les caso il y aten- 
fon, douleur, inflammation dans quelques parties eflen- 
tielles à la vie, où dans lefquelles Pinflammation fait 
des progrès trop rapides: on pratique alors cette faignée 
dans les parties les plus éloignées, & les momsutiles à 
la vie, afin d'y entrainer une portion du fang qui ex- 
cite l'inflammetion. C’eft ainfi que l’on faigne au pied, 
dans Tinflammation. du cerveau & de la gorge ; & au 
bras gauche , dans la pleuréfié, quand le point de côté 


eft à droite. 


De la Saignée, en état de fante. 


Quoique la faignée foit un remede très-falutaire dans 
bien des maladies, il eft cependant très-eflentiel de fça- 
voir la placer à propos. Les tempéraments maigres & 
fanguins, ceux qui ont la couleur de la peau fleurie 
& vermeille, qui font dans un âge jeune & floriffant, 
ceux qui ont le pouls plein, fort, qui vivent délicate- 
ment & fomptueufement , qui menent une vie féden- 
taire, qui fupportentaifément toutes fortes de fatigues, 
& dans lefquels les faignées ne font point fuivies de 
foiblefles, fe trouvent mieux des faignées que les au 
tres; il eft cependant important de n'y avoir recours 
que quand il y a néceflité, comme dans quelqu'un des 
cas que nous avons dit ci-deflus. 

Ïl faut éviter les faignées à l’âge caduc, comme dans 
les vieillards ; quand 1l eft trop tendre, comme dans 
les enfants; quand les forces font épuifées, quand le 
vifage eft pâle ou jaune ; quand le pouls ef foible, iné- 
gal, intermittent ; quand on mange peu, que l'on mene 
une vie dure, laborieufe ; quand on eft fort grass 


\ 
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fort replet, que l’on eft fujet au chagrin , aux peines 

d’efprit. JE 
 Dela Saignée, en maladie. 


I! ÿ a des praticiens qui faignent indifféremment dans 
toutes les maladies aiguës, routes les fois que la fievre 
eft confidérable , & que l'on a quelques accidents à 
craindre des mauvais effets du redoublément: ce prin- 
cipe devient fouvent funelte, parcequ'il y a bien des oc- 
cafions où la fievre eft bien moins l'effet de la quantité 
du fang augmenté, que de fa mauvaile qualité ; telles 
font les fievres putrides, les fievres malignes, pourpreu- 
fes, &c. Il eft vrai cependant que, comme l’a&tion dé 
a fevre eft trop forte dans ces fortes de maladies, il eft 
à propos de prévenir les accidents qui pourroient en ré- 
fulter, en faifant une ou deux faignées, non pour tenter 
la guérifon, mais pour faciliter l'effet des remedes qui 
pourroient la procurer: Quand on ne fuit point cette 
méthode, on rifque de rendre les maladies très-fàcheu- 
fes, & de faire périr les malades. 

Voici les feuls cas où la faignée devient un remede 
 curatif; dans la plénitude vraie où faufle; dans l’in- 
flammation & les fievyres inflammatoires, fur-tout lorf. 
que l'inflammation attaque quelque partie noble, & 
qu'elle eft moins générale, La faignée devient fur-tout 
eflentielle dans les grandeshémorrhagies, pourvu qu’elle 
ne foit point occafionnée par l’âcreté & la diflolution du 
fang ; car, dans ce cas, elle feroit mortelle, On peut 

s’afurer de la caufe des hémorrhagies, en comparant les 


: fignes de l'âcreté & de la plénitude. La faignée eft encore 


plus néceffaire dans les bléffures d'armes à feu , ou d’inf 
truments tranchants qui ont ouvert quelques vaifleaux, 
pour détourner le fang de la partie, & éviter l'inflam- 
mation ; c’eft un des cas où ce rgmede doit être le plus 
multiplié. On doit également faigner dans les chutes, 
les coups &c les contufons confidérables, & réitérer 


même ce remede, felon l'exigence des cas. 
Précautions à prendre dans la Saignée. 
On ne doit point fe faire faigner après avoir mangé ; 
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il'faut attendre cinq ou fix heures, pour que la digeftion 
foit faite. Les perfonnes qui fe font faigner par précau- 
tion , doivent le {aire lé matin à jeun, ou fur les huit heu- 
res du foir ; la faignée du matin eft préférable: on ne doit 
également prendre de nourriture qu'en très-petite 
quantité ce jour-là, & ne manger que trois ou quatre 
heures après l'opération. 

Il ne faut jamais faigner dans le friflon naturel ; ou 
dans celui de la fievre. On place ordinairement la fai 
gnée dans le fort du redoublement. | 

Il ne faut pas faioner les femmes dans le temps de 
leurs regles, à moins qu'il n’y ait des accidents graves 
qui déterminent à le faire. | 

Les femmes enceintesne doivent point fe faire faigner . 
avant le troifieme ou le quatrieme mois, & dans le hui-- 
tieme ou le neuvieme, à moins qu'elles ne {oient fort 
fanguines, & qu’elles n’éprouvent des accidents fà- 
cheux. Au refte, il faut toujours leur faire de petites 
faignées , pour éviter l'avortement. 

Après la faignée, on peut permettre au malade de 
s'endormir, parce qu'il n’y a rien qui rétabliffe plus vite 
les forces que le fommeil. 

L'on peut diftinguer la faignée , relativement à la 
nature du vaif{eau que l’on ouvre pour entirer dufang; 
& alors on en diftinguera deux efpeces ; lune qui eft 
la phlébotomie proprement dite, ou l’ouverture de la 
veine ; l'autre eft l’artériotomie, ou l'ouverture qu’on 
fait à une artere, dans l'intention d’en tirer du fang. 

La faignée appellée Partériotomie ; ne peut guere fe 

pratiquer qu'à lartere temporale : cette artere portant 
fur l'os, on a uh point d'appui fufhfant pour confo- 
lider la plaie. 

Cette opération eft rarement pratiquée ailleurs * 
l'artere temporale ; on le pourroit cependant, s'il y 
avoit des cas qui l'exigeaffent, & qu'il fe préfentât quel- 
que artere fituée de même fur l'os qui pût fervir de 
point d'appui. | | 

Il eft à obferver que les arteres ayant, comme l'on 
fçait, un mouvement de contra&tion & de dilatation, 
leurs plaies fe guériffent difficilement, Le fang , qui sy 
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porte avec impétuofité, peut furmonter peu à peu l'ef- 


fort de la bande, & former un anévrifme faux, en s'é- 
panchant dans les parties voifines, La cicatrice foible 
peut encore céder aux efforts continuels du fang, & 
former peu à peu un anévrifme vrai: ce font des raï- 
fons bien fondées pour rendre cette opération rare. 

Quant à la maniere de la pratiquer , on peut conful- 
ter le Diéfionnaire de Chirurgie. 

La phlébotomie fe pratique au bras, au pied, à la 
gorge, aux narines, &C. *\ 

Nous renvoyons au Didionnaire de Chirurgie pour 
ce qui regarde le manuel de cette opération , 6 Les acci- 
dents qui arrivent quelquefois après la faignée. 

SAIGNEMENT DE Nez, f. m. écoulement de fang 
par les narines. Le nez eft une des parties du corps la 
plus fujette à l’hémorrhagie. Nous en avons traité à 
l'article Hémorrhagie. Voyez HÉMORRHAGIE. 

SALIV ATION , { f ou PTYALISME , flux de bou- 
che , évacuation abondante de falive par la bouche. 

On diftingue deux fortes de falivation; l'une qui eft 
univéerfelle, l’autre particuliere. On a un exemple de 
la premiere dans l’adminiftration du mercure donné en 
frition , (voyez MERCURE) ; ou dans la petite-vérole 
confluente , ‘dont elle eft un fymptôme. La particuliere 
eft excitée par des remedes qui ont cette vertu, comme 
le tabac, la pyrethre, &c. % 

La caufe prochaine de la falivation eft un gonfie- 
ment & un relâchement des glandes falivaires, qui, 
ne pouvant plus contenir le , la laïffent échapper 
par la bouche en plus ou moins grande quantité. Les 
caufes éloignées font tout ce.qui peut augmenter les 
mouvements du fang & de la lymphe , comme les ali- 
ments échauffants, les liqueurs fpiritueufes , les veilles 
immodérées, les paflions très-vives de l'ame, l'ufage 


‘du mercure ; des levains de fievre, où fcorbutiques, 


véroliques, cancéreux, & généralement tout ce qui 

peut augmenter l’effervefcence des humeurs. 

- On dittingue deux objets dans la falivation; ou cette 

évacuation eft falutaire, & tourne an bien du ma- 
* nt 
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lade ; ou elle ne fert qu'à l'épuifer, & à nuire à fa 


fanté. | 

Quand la fahvation eft excitée par des aliments 
échauffants, & par un fang àâcre , il faut avoir recours 
aux remedes que nous avons indiqués dans l'article 
Acreté , & fuivre un régime adouciffant. Voyz ACRETÉ 
& RÉGIME. < 

Si la falivation eft provoquée par le mercure, & 
qu’elle foit trop abondante, il faut purger le malade 
avec la décottion fuivante : | y 

Prenez, De Cale en bäton, quatre onces. 

De Sel de Glauber , deux gros. 
Faites’ bouillir le tout dans trois demi-fetiers d’eau, 
pour réduire à chopine. 

On ajoutera 

Une once de Sirop de Chicorée , compofé de 
Rhubarbe. 
On pañfera le tout, & on en donnera un verre, de 
deux heures en deux heures. On prefcrira, le foir, le 
lavement fuivant : ; | à 
Prenez, De Lénitif, deux gros. 7 
De Cryflal minéral ; un gros. | 
D'Hiéra-picra ; demi-gros , Dr 
pour un lavement que l'on réitérera tous les foirs, juf- 
qu'à ce que la falivation foit calmée, On donnera en 
même temps l'eau de cafle ci-deflus, de deux jours 
l'un. 

Si, nonobftant tous ces remedes, la faliyation ne 
cefle point, il faut faite, mâcher au maladeydu cam- 
phre dans la journée là Ginq ou fix reprifes. Foyez 
ce que nous avons ditrade la falivation, à Varticle 
MERCURE. e dergrri 

Quand la falivation fe déclare dans la petite-vérole , 
elle exige une attention particuliere. Il femble que la 
nature cherche à fe débarraffer, par cette voie, d'une 
trop grande quantité de lymphe qui pourroit ntire à 
fon travail. Quand cette évacuation fe fupprime, elle 
caufe ordinairement des accidents très-grands , quel- 
quefois la mort, à moins qu'une partie de humeur ne 
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fe jette fur lesmains, & n’y produife un gonflement. 
Nous avons dit ce qu'il falloit faire quand cette éva- 

 cuation eft fupprimée. Voyez PEriTE-VÉROLE coN- 
ELUENTE. - 8 | 
- SANG ACRE. Quand le fang eft compofé de prin- 
cipes également combinés, que la partie rouge eften 
proportion fufhfante avec la lymphe, qu'il contient le 
baume néceflaire pour enchaîner les fels & les foufres, 
il refte dans l'état naturel ; mais quand ces principes fe 
défuniflent & fe défalterent , il acquiert de l'âcreté. 
On reconnoït l’âcreté du fang aux douleurs vagues 
que l'on fent aux différentes parties du corps, aux dé- 
mMangeaifons , aux cuiflons, aux embarras & engorge-. 
ments qui fe forment dans certaines parties, à la viva- 
cité de la circulation, à la maigreur & à la fécherefle 
du corps’, aux boutons qui fe forment fur le vifage, 

* aux ardeur$ d'urine, à la pefanteur des fels, aux dif- 

. férents mouvements de fievre que l'on éprouve, &cc. 

La caufe prochaine de l'âcreté du fang ef la trop 

L grande-adtivité des fels : ainfi tout ce qui peut enflam- 

- mer le fang, comme Fair vif & chaud, les aliments 

. échauffants, les liqueurs fpiritueufes, les exercices vio- 


* lents, les paflions tumultueufes de lime, comme l'a- 
\ mour, la colere , devient la caufe de l’âcreté du fang. 
b Ontrouvera à l'article ACRETÉ, tout ce qu'il faut faire 
. dans cette maladie. : | 
_ SANG ÉpaAISs. Quand il n’y a pas dans le fang une 
. certaine quantité de parties aqueufes, il eft fujet à s'é- 
. paiflir, & acquiert trop de confiftance; c'eft ce qu’on 
appelle un Sang épais, 
... Comme tout ce qui péut enflammer le fan eft ca- 
- pable de l’épaifhr , 11 faut d’abord éviter les äliments 
. échauflants , les liqueurs fpiritueufes, les mouvements 
… & les exercices violents, les paflions vives, les veilles 


. immodérées; prendre beaucoup de boiflons aqueufes, 
&t fuivre un régime humeëtant. Voyez Epaississe- 


4 MENT 6 RÉGIME. 
… SANG Dissous. On appela celui dont les 


N. parties fe féparent les unes des autres, & tournent en un 


[x 


À liquide trop atténué , comme onle voitdans les fievres, 
14 


mer - 


# 
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_ dans les maladies longues, & dans les travaux pénibles 


& continuels. Nous avons traité de cette maladie à 
Tarticle DisSOLUTION. 

SANG EXTRAVASÉ. Voyez EcHyMOSE. 

SANTÉ, f. f. bonne difpoñition de toutes les par- 
ties du corps, qui le met en état de bien faire fes fonc- 
tions. C’eft une harmonie, une fymmétrie qui regne 


. dans les folides & les liquides , d'où réfulte l'accord 


arfait de toutes les fonétions du corps. 

C'eft le préfent le plus précieux que l'on ait reçu 
de l'Auteur de la nature, & celui qu'on devroit con- 
{erver avec le plus de foin. Cependant il eft très-ordi- 
naire de voir des hommes qui négligent leur fanté, &E 
‘qui n’y font aucune attention, qui vivent à leur gré, 
& fuivent indifcrettement tous leurs defirs. Si leur conf. 
titution eft aflez forte pour réfifter à leurs excès, ils 
s'en glorifient; &s’abandonnent entiérement à leurs ca- 
prices: tôt ou tard cependant ils en font les viétimes ; 
& rien n’eft fi commun que de voir ces prétendus ef- 
prits-forts fuccomber tout d'un coup à des maladies 
qui les furprenent dans le moment qu'ils y penfent le 
moins. On en voit d’autres, au contraire, qui ne pé- 
riflent pas tout d'un coup; mais ils trainent une vie foi- 
ble & languiffante, & font accablés de toutes fortes de 
maux. "4 

On ne fçauroit donc mieux faire, quand on jouit 
d’une bonne fanté, que de bien la ménager; & fi, mal- 
gré ces précautions, elle fe trouve altérée, il faut y 
porter remede, en fuivant ce que nous avons preferit 
dans les différents articles de séeéDittionnaire. 

Les'fignes de la fanté fontlesit ivants: il faut d'abord 
être bien conforme, au moins dansles parties effentielles 
à la vie, comme la tête, la poitrine & le bas-ventre ; il 
faut avoir une bonne conftitution, beaucoup de chair 
& peu de graifle, dés os gros & forts. la poitrine large 
& quarrée, la tête plutôt groffe que petite , le ventre 
pas trop déprimé glappétitane doit être nitrop grand rm 
trop peut : on doitaller à la felle réguliérement tous les 
jours ; uriner peu , & rendre beaucoup par la tranfpi- 
sation infenfible : quand on a mangé, on doit avoir le 
corps 
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corps léger ; les membres fouples, & nullement envie 
de dormir; on ne doit éprouver aucune efpece de dou- 
leur, avoir un fommeil doux & tranquille, qui ne 
dure pas ni plus ni moins de fept heures. Voilà à 
peu près les fignes qui carattérifent une bonne fanté ; 
on peut cependant fe porter aflez bien, fans être pré- 
cifément dans le cas que nous venons de dire, Il y a 
des nuances infinies depuis cette fanté parfaite, jufqu'à la 
maladie, dans la plupart defquelles on ne laifle pas de 
vivre, fans éprouver une altération fenfible dans fon 
corps ; il eft bon cependant de faire attention aux 
moindres changements qui arrivent à la fanté, pour 
empêcher qu’ils n’acquierent des forces par degrés , & 
qu'ils ne produifent des maux incurables, ou du moins 
très-difhciles à guérir. Voyez l’Introduétion au Didion- 
naire de Sante. 

SATYRIASIS, f. m. érection continuelle de la verge, 
accompagnée d'un défir infatiable pour les femmes. 
Les anciens ont imaginé que les fatyres dont on parle 
dans la fable , étoient attaqués de cette efpece de ma- 


 Jadie. 


Cette maladie eft une affe@tion commune aux deux 
fexes ; mais les jeunes perfonnes y font plus fujettes, 
à caufe de la vigueur de leur tempérament. 

C’eft une véritable affetion convulfye, qui ne dif- 
fere du priapifme que du plus au moins; ainfi la canfe 
prochaine eft un fpafme violent dans toutes les par- 
ties de la génération , mais fur-tout dans la verge, Les 
caufes éloignées font la chaleur & la vivacité du tempé- 
rament, les aliments échauffants, les liqueurs fpiri- 


 tueufes, le fréquent ufage du coit, les converfations 
… licentieufes, la lecture des livres qui traitent de l'amour, 
« l'ufage des remedes propres à exciter l’érettion, & la 


k grande habitude de vivre avec les femmes. 


: On doit fuivre dans le traitement la même méthode 


que nous avons indiquée dans le priapifme , c’eft-à- 
‘dire , les faignées répétées, les lavements, les bains, 
les calmants, & généralement tout ce que nous avons 
prefcrit dans cette maladie. Voyez PRIAPISME. 


….… SCARLATINE. ( fievre) On PRE ere fcarla> 
LE 


D, de Sante, T, IL, 
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tine une fievre continue, accompagnée de taches rot: 
es comme de l’écarlate, d’où vient fon nom. Elle eft 

plus fréquente en été qu’en hiver. Elle attaque princi- 
alement les enfants. On l’appelle auffi fevre pourprée. 

Elle fe manifefte , ainfi que les autres fievres, en com- 
mençant par un grand mal de cœur: toute la furface 
du corps fe couvre de petites taches rouges, mais 
moins uniformes que celles qui conftituent la rougeole. 
Ces taches durent pendant deux ou trois jours, dif- 
paroiffent enfuite ; la peau en demeure écaillée ; les 
écailles font farineufes, tombent & reviennent deux 
ou trois fois fucceflivement, 

Cette maladie ne paroît avoir d'autre caufe qu'une 
effervefcence exceflive du fang , caufée, foit par la 
chaleur de l'été précédent, foit autrement , foit que 
la dépuration du fang ne fe foit point faite, & que 
lexpulfon de la matiere peccante par les pores ait 


été empêchée. C'eft pourquoi il ne faut pas faigner , 
à moins que la fievre ne foit trop violente. Il faut en 


même temps interdire les cordiaux, qui ne font qu'aug- 
menter l'agitation du fang, & empêcher la féparation 
douce & modérée que. la nature veut faire de cette 
‘matiere étrangere. bi 
On doit interdire au malade la viande, le vin, tout 
ce qui peut éclæuffer le fang; on lui fera garder le lit 
une partie de la journée: il pourra fe lever une partie 
du temps, pourvu qu’ilfoitchaudement dans fa chambre. 
Pour boiflon ordinaire, on luiferaune tifane avec l'orge 
perlée, bouillie dans de l'eau; & on lui fera prendre, 
de trois heures en trois heures, la poudre fuivante : 
Prenez, De Magnéfie blanche en poudre ; deux grose 
De Sel de Nitre ,un gros. 
De Sel de Duobus , deux fcrupules. 
Réduifez le tout en poudre fine, pour partager en pa- 
quets de douze grains chaque ; le malade en prendra 
toutes les trois heures, comme il eft dit ci-deflus. 
Au bout de trois ou quatre jours de l’ufage de cette 
poudre, on purgera le malade, &t on réitérera la pur- 
ation au bout de trois autres Jours. | 
Si la maladie fe déclare avec une fievre violente, 
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des envies de vomir , une affe@tion foporeufe , il faudra 
avoir recours à la faignée , aux lavements ; &, fi ces 
remedes n'operent point efficacement , on appliquera 
à la nuque un large véficatoire, que l’on laiffera fuppu- 
rer pendant quelques jours. 

Si l'enfant éprouve desmouvements convulffs après 
la faignée & les lavements, on aura recours à la pou- 
dre ci-deflus, & on prefcrira, tous les foirs , une demi- 
once de firop diacode. 

En général, cette maladie n’a aucune fuite fâcheufe. 
Il fufht de ne point employer les remedes chauds, 
comme le vin, &les eaux de fcorfonere & de lentille, 
qui précipiteroient le cours de la maladie, & feroient 
naître des accidents très-fächeux. 

SCIATIQUE, f. f. efpece de goutte, qui a princi- 
palement fon fiege dans l'articulation de l'os de la cuifle 
& de l'ifchion ; la doulenr occupe non-feulement la 
jointure , mais auffi la hanche , les lombes , l'os fzcrum, 
la cuifle , le jarret, la jambe, & s'étend quelquefois 
jufqu'à l'extrémité du pied. Quand elle eftinvétérée, 
elle rend ordinairement boiteux ceux qui en font atta- 
qués. 

Cette maladie differe de la goutte par le fiege qu’elle 
occupe, qui eft ordinairement la région du coccyx & 
de l'os /zcrum , & l'articulation de la euïfle, 

On reconnoit la fciatique à une douleur vive au 
coccyx , qui fe déclare avec opiniâtreté, & qui s’étend 
quelquefois tout du long de la cuifle: cette douleur eft 
quelquefois fi. vive; que le patient eft obligé de mar- 
cher courbé. On diftingue encore cette maladie , parce 
qu’elle n’eft accompagnée nide tumeur, ni de rougeur, 
ni des caraéteres de l'inflammation. 

Ce font ordinairement les perfonnes d’un tempéra- 
ment fanguin , qui font fujettes à la fciatique, les mé- 
lancoliques & ceux qui font d’un tempérament lâche 
& fpongieux, ceux qui font pléthoriques, quivivent 
dans l’abondance , dans la bonne chere, qui fe nour- 
riflent d'aliments échauffants, & font ufage des liqueurs 
fpiritueufes ; enfin ceux qui ont apporté ce germe de 
_. naïflance, . 
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La caufe prochaine de cette maladie eft une irritas 
tion vive & douloureufe , produite dans les nerfs de 
Ja cuifle. Les caufes éloignées font l'air froid & hu- 
mide, les aliments échauffants, les liqueurs fpiritueufes , 
la fuppreflion de quelques évacuations , comme les 
regles, les hémorrhoïdes, la tranfpiration, la fueur , 
les coups, les chutes , le violent exercice vénérien, la 
pañlion vive de l'amour, &c. 

On doit traiter la fciatique à peu près comme la 
goutte, en général : quand la douleur eft vive, il faut 
pratiquer une faignée , mettre le malade au petit-lait 
pour boiffon, à la diete, aux bains; lui faire prendre 
: beaucoup de lavements ; le mettre enfuite à l’ufage de 
la boilloni fuivante : ï | 

Prenez, D'Eau de Chaux d'Ecailles d’'Huiîtres , une 

chopine. 
De Fleurs d'Orange ; deux gros. 
De Sirop de (suimauve, une once. 
Mélez le tout, pour prendre en trois verres, à trois 
heures de diftance l’un de l’autre. On continuera cette 
boiflon jufqu'à parfaite guérifon. On fera prendre en 
même temps au malade la poudre fuivante : 
Prenez, De Magnéfie blanche, deux gros. 
De Kermès minéral, dix grains. 
De Sel de Nitre, demi-gros. 
De Fleurs de Coquelicot ; féchées & pulvéri: 
fées, un gros. 
Mélez le tout enfemble , pour divifer en paquets de 
douze grains ; le malade en prendra un toutes les deux 
heures. 

Si les douleurs font violentes, & que le fommeil 
{oit troublé, il pourra avoir recours à la potion fui- 
vante : 

Prenez, D’Eau de Cerifes noires , i 

De Fleurs de Tilleul , de chaque deux 
onces. 
De Liqueur minérale anodine d’Hoffmann s 
vingt gouites. 
| De Sirop de Pavot blanc, demi-Once 3 
pour une dofe, {ur les onze heures du foir. 
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À l'extérieur, on expofera la cuifle à la fumiga- 

tion d’un réchaut plein de feu, fur lequel on jettera 
parties égales de fuccin & d’æthiops minéral en poudre. 
On réitérera cette fumigation deux fois par jour, en 
frottant la partie, avant & après l'opération, avec 
des flanelles fort chaudes. 17 

On évitera avec foin les purgatifs & tous Îles reme- 
des propres à faire fuer; on tiendra le malade dans une 
chaleur modérée, de façon qu'il n'ait ni trop chaud ni 
trop froid. 

Si la fciatique reconnoït pour caufe la fupprefhon 
des regles ou des hémorrhoïdes, il faut fonger à ré- 
tablir ces évacuations par les remedes ordinaires, 
comme les faignées, les délayants, les fang-fues. Voyez 
HÉMoRRHOIÏDES, REGLES. 

On fuivra, pour le refte, la méthode que nous 
avons prefcrite à l’article GOUTTE. 

SCIRRHE. f. m. Voyez SQUIRRHE. 

SCORBUT , £ m. maladie familiere fur mer, & 
qui confifte dans un affemblage de fymptômes qui fe 
trouvent réunis en total ou en partie. Les plus ordi- 
naires font le relâchement, le gonflement , la lividité 
& le faignement des gencives, la noirceur , l’ébranle- 
ment & la chute des dents ; les ulceres & la puanteur 
de la bouche ; les taches rouges, livides , quelquefois 
jaunes, fur la peau ; les douleurs vagues & les lafitudes 
dans les bras & dans les jambes, les ulceres livides en 
différentes parties du corps, la gangrene feche des 
membres , la carie des os, &c. 

On diflingue deux fortes de fcorbut; Fun, que lon 
appelle féorbut proprement dit; & l'autre , afééion 
fcorbutique. Le fcorbut eft, comme nous venons de le 
dire, l’affemblage de la plus grande partie des fymp- 
tômes qui caratérifent cette maladie ; l’afeltion fcor- 
butique n’eft que le commencement de ces mêmes 
fymptômes. 
© Les anciens diftinguoient deux fortes de fcorbut , 
celui de terre & celui de mer; mais les expériences nou- 
velles ont prouvé que ces deux fcorbuts n'étoientqu'une 
feule & même efpece, Nous nous DS Ee feule 

il 
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ment de divifer le fcorbut en chaud & en froid , felon 
la nature du tempérament, du climat, & des effets de 
la maladie. 

Le fcorbut differe ‘de l’hypochondriacifme & de la 
mélancolie, en ce que les humeurs font plus âcres 
dans le fcorbut ; le fang eft grumeleux, & féparé de la 
partie blanche, au lieu qu'il peche plus par épaififfe 


ment dans lés deux autres maladies. Les engorgments 


& les embarras, dans la maladie hypochondriaque, font 
fimples ; dans le fcorbut , ils font ordinairement accom- 
pagnés de corruption, de malignité & de fétidité : c’eft 
pour cela que les fcorbutiques font fujets aux défail- 
Jances, aux tremblements , & à des friflons fiévreux 
continuels. ; 

On diftingue le fcorbut de la vérole, par l'examen 
exaét de tous les fignes qui l'accompagnent. Le fcor- 
but fe communique par la bouche ordinairement ; le 
mal vénérien, par les parties naturelles. Le premier oc- 
cupe les gencives, les dents, qu'il carie & détruit : 
l'autre fe place fur les amygdales , la luette, le voile 
du palais, les narines; & il produit de petits ulceres 
qui dégénerent promptement en putridité. Les ulceres 
produits par le fcorbut, font fanguinolents, ichoreux; 
au lieu que ceux que produit la vérole , font croûteux, 
Aa as Le fcorbut produit des taches fur la peau ; 
e mal vénérien, des tumeurs & des nœuds. Dans le 
fcorbut, on reffent des douleurs plus aiguës & rémit- 
tentes; dans la vérole , elles font plus rongeantes & 
conftantes, & elles redoublent toujours la nuit. Les 
fcorbutiques fe trouvent aflez bien dans le lit; au lieu 
que les vérolés y fouffrent beaucoup. L’urine des fcor- 
butiques eft toujours fort colorée; dans la vérole, elle 
l'eft moins, & plus trouble. À 

Les fignes de la difpofition fcorbutique font , une 
lafitude & un abattement général, des douleurs gra- 
vatives & obtufes, quelquefois aiguës, vagues ; êc 
qui reviennent par intervalles, & qui fe font fentir 
principalement dans les membres ; des mouvements 
irréguliers dans le pouls, & des accès fiévreux; des 
maux, tantôt à l’eftomac, à la tête & à différentes par- 
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tes du corps ; un fommeil inquiet &t interrompu , une 
répugnance marquée pour la viande, une chaleur & 
une Acreté confidérables dans le corps. 

On reconnoît le fcorbut confirmé , à la päleur & 
à Ja bouffiffure du vifage ; les gencives font rouges, 
fanguinolentes & ulcérées ; fi on les prefle tant foit 
peu avec le doigt , il en fort de la fanie ; elles font fi 
lâches, qu'elles quittent les dents qu’on peut Ôter aifé- 
ment de leurs alvéoles. On obferve fur la peau , prin= 
cipalement aux Jambes, aux cuifles, aux bras & à la 
poitrine, des taches rouges, ou plutôt livides & noi- 
res ; il fe forme des ulceres à la bouche &t au nez; les 
malades refpirent difficilement : ils reflentent des laffi- 
tudes & des douleurs vagues par tout le corps ; leurs 
urines , leurs felles & leur haleine font extrêmement 
puantes : ils fentent à la langue & à la gorge uneef- 
pece de difficulté habituelle d'avaler : ils font fujets à la 
fievre, aux hémorrhagies, &t fur-tout aux défaillances. 

Les jeunes gens & Îles vieillards font principalement 
fujets à cette maladie ; elle attaque aufli les gens pa- 
reffeux & qui menent une vie fédentaire, qui habi- 
tent des lieux bas & humides, & qui ont quelques dif- 
pofitions à l'affection hypochondriaque : c'eft un mal 
très-commun dans le voifinage de la mer, & dans les 
pays feptentrionaux. 

La caufe prochaine du fcorbut eft la coagulation 
du fang, & la féparation de la lymphe qui cefle de 
s'unir avec lui ; ce qui fait qu'il acquiert un degré 
d'âcreté qui, augmentant de jour en jour, dégénere 
en corruption putride. Les caufes occafionnelles font 
un air froid, chaud & humide, une habitation dans 
des lieux froids & humides; une nourriture épaille, 
falée | comme de la chaircuiterie; une diete acide, le 
trop grand ufage des aromates & des liqueurs fpiri- 
tueufes ; le défaut d'exercice, la vie fédentaire ; les 

affions lentes , comme le chagrin, la trifteffe , l'ennui, 
le fommeil trop long, &tc. 

Nous avons linge ci-deflus le fcorbut d'avec 
la difpofition fcorbutique, & nous avons fait voir 
comme on devoit les diftinguer; on doit aufh les trat 
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ter différemment. Rien n’eft plus avantageux, dans 14 
difpofition fcorbutique, que de faire un long ufage 
des délayants & des incififs très-légers, parce que la 
 lymphe fe trouvant épaiffe, elle ne peut être brifée 
&tréfoute, qu'aûtant qu’elle eft fufifamment humedtée ; 
ainfi tout ce qu'on peut faire de mieux pour commen- 
cer la cure, eft de faire prendre au malade beaucoup 
de petit-lait, à la dofe d’une pinte, prife en plufieurs 
verres dans la journée; on lui fera faire en même temps 
ufage des bains, qu'il continuera par intervalles; après 
quoi on pourra aiguifer fon petit-lait avec une once 
de firop anti-fcorbutique par pinte. Après Pufage, con- 
tinué pendant trois femaines ou un mois, des délayants, 
"on pourra pafler à l'apozême fuivant : 
Prenez, Des Racines de Chardon-Roland, 
D'Aunée, de chaque demi-onces 
Des Feuilles de Bourrache , 
De Buglofe , de chaque une poi- 
gnée. 
Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau, pour ré= 
duire à trois demi-fetiers, D: 
Ajoutez enfuite 
Des Feuilles d’Alleluia , 
De Creflon de fontaine, 
De Cochléaria , de chaque une 
demi-poignée. 
Laïfez infufer le tout chaudement , pendant demi-quart 
d'heure, dans un vaiffeau bien fermé ; 
Un gros de Sel de Duobus, | 
pour en prendre un verre toutes les quatre heures. 
On continuera cet apozême pendant huit jours ; 
après quoi on purgera le malade avec deux onces de 
manne, & une once de firop de pomme. On lui fera 
prendre enfüuite les bains pendant huit autres jours, 
& on réitérera l’apozême ci-deflus pendant quinze, 
en obfervant d’avoir recours aux purgatifs tous les 
quinze jours. On finira le traitement par mettre le ma 
Jade au lait d’ânefle, dont il prendra un demi-fetier le 
foir en fe couchant, & autant le matin en fe levant. 
Le fcorbut confirmé doit également s'attaquer avec 
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les délayants., à moins que le malade ne foit trop foible 
pour pouvoir en foutenir lufage ; auquel cas, on lui 
fera prendre , comme ci-deflus, le petit-lait clarifié, 
pendant quinze jours, & les bains tiedes , pendant 
huit ou dix jours; au bout duquel temps, on le purgera 
avec un gros de follicules, deux oncçes de manne, 
deux gros de fel de Glauber, & une once de firop 
compofé de rhubarbe. On lui fera prendre, immédiate- 
ment après, l’apozême fuivant : 
Prenez, Des Racines de Raifort, | 
D'Aunée, de chacune demi- 
once. | 
De Pyrethre concaffée ; un demi: 
gros. 
Faites bouillir légérement ces racines dans trois cho- 
pines d’eau commune, que vous réduirez à cinq demi- 
fetiers , dans un vaifleau bien ferme. 
. Ajoutez enfuite 
De Cochléaria, 
De Beccabunga ; 
De Trefle d’eau , 
De Creffon de fontaine , de chaque une demi- 
poignée. 
Laïflez-les infufer dans la décoétion ci-deflus, en la 
retirant du feu, & la couvrant bien jufqu'a ce qu'elle 
foit prefque refroidie. 
Paflez le tout, & ajoutez-y 
Une once de Sirop anti-fcorbutique. 
La dofe eft de quatre verres par jour , de quatre heu- 
… res en quatre heures; ce que l’on continuera pendant 
| huit jours; après quoi on recommencera les bains & 
le petit-lait pendant huit autres jours, & on pañlera à 
Vufage du vin anti-fcorbutique, qui fuit : 
Prenez, Des Racines de Pimprenelle blanche , 
: D’Aunée , 
De Valériane:, 
De Raifort fauvage , de chaque 
trois onces. 
De Bardane , cinq onces, 


Ru | Des Feuilles de Creffon de fontaine ; 
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Des Feuilles de Cochléaria, à 
De Beccabunga , 
De Furmeterre, 
D'Abfinthe , 
De petite Centaurée , de chaque 
deux poignées. | (a 
Le’tout étant nettoyé, lavé & égoutté, mettez-le dans 
une cucurbite de cuivre étamée. ne 
Ajoutez-y | 
De Sel Ammoniac en poudre ; trois ontes. 
De la Graine de Moutarde , fix onces. 
. Deux Gouffes d’Ail. 
Verfez fur le tout douze pintes de bon vin rouge or- 
dinaire; couvrez la cucurbite avec du linge & un par- 
chemin mouillé ; paflez-le au bain-marie, ou au bain de 
cendres très-doux, & laiflez-le infufer pendant douze 
heures, ayant foin de remuer le vaïffeau de temps er 
temps ; laïflez-le enfuite refroidir fans le déboucher, & 
paflez le tout à froid. Confervez ce vin à la cave, pour 
Fufage , dans des bouteilles bien bouchées. La dofe eft 
d'un petit verre deux fois le jour, le matin à jeun, &C 
fix heures après le diner. On continuera ce remede 
pendant fix femaines, en obfervant de fe purger, tous 
les quinze jours, avec Popiat qui fuit: APE 
Prenez, De Safran de Mars apéritif, une demi-0ncés 
De Séné monde , 
De Rhubarbe , de chaque un gros. 
De Sel d Abfinthe , demi-once.” 
De Jalap, 
De Diagrede, 
De Mercure doux , de chaque deux fcru= 
pules. 
De la Gomme Ammoniaque , 
De la Myrrhe , de chaque un gros. | 
Pulvérifez le tout; & , après l'avoir mêlé exaétement, 
incorporez-le avec fufhfante quantité de firop de fleurs 
de pêcher, | 
La dofe eft de deux gros, le matin à jeun; ce que 
lon continuera pendant trois jours. | 
Au bout de l’ufage, continué pendant ur mois , dut 
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vin anti-fcorbutique , on ajoutera fur chaque verre du 
même vin, 

Dix Gouites d’Efprit de Cochléars. 

Quand on aura continué les remedes ci-deflus pen- 
dant un temps fuffifant, on en fufpendra l’ufage, au- 
quel on fuppléera par le lait de vache, que lon pren- 
dra, foir & matin, à la dofe d'un demi-fetier, & que 
Von continuera pendant un mois ; après quoi on con- 
tinuera le vin ci-deffus pendant fix femaines, jufqu’à 
parfaite guérifon. 

On aura foin d'éviter tout ce qui peut épaifüir le 
fang & le coaguler , comme les vins acides, les ce- 
rifes, les grofeilles, les chairs falées & durcies à la 
fumée , les aromates, les liqueurs fpiritueufes, un 
air épais & grofher, des aliments vifqueux & gluants, 
le fommeil trop long; le trop de repos, les pañions - 
lentes, comme le chagrin, l'ennui, la triftefle , &cc. 

Tout le traitement que nous venons de tracer ne 
convient que dans les tempéraments pituiteux , mous, 
lâches , dont la fibre n’eft point fenfñble; dans les per- 
fonnes graflés & replettes, qui ne font pas fangui- 
nes, & qui n’ont pas un penchant décidé à la putré- 
faltion : car autrement tous ces remedes., qui font 
. extrêmement chauds, précipiteroient la diffolution du 
 fang , & jetteroïent le malade dans un épuifement 
mortel. 

Ce traitement ne convient pas dans le fcorbut des 
foldats, des matelots, des gens d’un tempérament fec 
» & vif, à moins qu'on ne {e trouve dans limpofhbilité 
h d'en employer d’autres; auquel cas, il faut adoucir 
» ces remedes, en les prenant en petite quantité, & en 
fafant un grand ufage des boiïffons aqueufes. 

Dans le fcorbut chaud, c’eft-à-dire, dans celui 
qui eft accompagné d'une diffolution prompte & fu- 
bite. de la mafle du fang , comme le fcorbut. de 
mer, on doit faire ufage des délayants, comme le 
petit-lait, mais en moins grande quantité : ainfi l’on 
peut prefcrire le petit-lait pendant huit ou dix jours, 
& pañler enfuite à l'ufdge de la limonade prife en 
grande quantité, ou de l'eau de citron ayec un peu 
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de fucre, en obfervant de purger tous les quinze jours$ 
comme nous lavons dit ci-deflus , & en prefcrivant un 
régime exaét, qui doit être compofé d'aliments fari- 
neux, comme de gruau, de femoule, de riz , de légu- 
mes frais, cuits fans beurre, en évitant fur-tout la 
viande ; les feules qui conviennent font celles de veau 
& de poulet, & fur-tout éviter le vin & les liqueurs 
fpiritueufes , boire toujours de bonne eau, autant qu'il 
eft poffible, ou la faire bouillir, quand on la croit 
mauvaile ou mal-faine, Le lait ne convient nullement 
dans cette efpece de fcorbut ; on peut prefcrire les 
fruits nouveaux au printemps, les confitures de gro-. 
feilles & dé cerifes , les bains, & généralement tout ce 
qui peut detendre, relâcher les fibres, & rafraichirlefang. 

Comme cette efpece de fcorbut eft familiere aux 
matelots & aux foldats, & qu'il eft très-difficile de 
conferver des limons & des citrons aufli long-temps 
qu'on le voudroit, on peut y fuppléer, en faïfant une 
fubftance qui fe conferve tant que l'on veut. Il ne 
s'agit que de frotter l'écorce des citrons avec du fucre, 
jufqu’à ce que le jaune en foit enlevé, & lon conferve 
ce fucre ainf préparé, que l'on diffout enfuite dans 
de eau, & dont on fait une boïflon qui eft excellente 
contre le fcorbut de mer. 

Le linimentfuivant eft très-propre pour raffermir les 
gencives, & reflerrer les dents, lorfqw’elles ont été dé: 
trôites par le fcorbut. 

Prenez, Du Sang-Dragon, 
| Des Santaux, 

Du Corail rouge préparé & porphyrife ; 

De la Graine d’'Ecarlate , 

De l’Alun de roche ; de chaque deux gros. 

Puolvérifez le tout, & mêlez-le avec trois onces de. 
mie} rofat-clarifié : faites-le cuire en confiftance d’élec- 
tuaire liquide. On fe fervira de ce mélange pour fe 
frotter les gencives , foir & matin. 

Comme les remedes anti-fcorbutiques de M. Morer 
fe font acquis une très-grande réputation, nous allons 
en donner ici la defcription, afin qu'on puifle s’en 
fervir à la place de ceux que nous avons indiqués, 
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Vin anti-fcorbutique. 


Ce vin étoit le principal des remedes du fieur Moret, 
celui qu'il employoit-le plus fouvent, & qui lui avoit 
fait le plus de réputation. Il le préparoit de la ma- 
niere fuivante : 

. Prenez , De Racines de Raifort , douze onces. 

De Bardane, fix onces. 
Des Feuilles de Cochléaria , 
: De Creffon d'eau, 
De Beccabunga , 
De Fumeterre, de chaque deux 
oignées. 

On lave bien les herbes & les racines; &, après les 
avoir laiflé égoutter, on les écrafe, & on les réduit en 
pâte dansunmortier: on pile en même temps, d’un autre 
côté, cinq onces de graine de moutarde; on met le tout 
dans une cucurbite, avec quatorze pintes de bon vin 
blanc de Bourgogne, bien mûr : on y ajoute : 

Trente grains de Sel Ammoniac bien pulverife. 

On bouche enfuite la cucurbite avec fept ou huit feuil- 
les de papier brouillard ,que l’on attache autour ; & lon 
met la cucurbite äu bain-marie, à un feu de digeftion, 
où l'on laïfle ces drogues en infufion pendant douze heu. 
res au moins ; après quoi, quand la cucurbite eft re- 
froidie, on pañle la liqueur avec forte expreflion , & on 
la met dans des bouteilles, pour l’ufage. Elle peut fe 

» conferver pendant deux mois. 

La dofe de ce remede pour les adultes, eft de deux 
verres par jour, chacun de fix onces : on prend le 
premier le matin dans fon lit, où l’on refte deux 
heures fans rien prendre; on donne le fecond verre 
deux heures après le fouper ; & l’on continue ainfi 
jufqu’à l'entiere guérifon, obfervant de garder un bon 
régime, & de boire à fon ordinaire une tifane faite 
avec deux gros de fquine coupée en tranches, qu’on 
fait bouillir , pendant une demi-heure, dans deux pintes 
d’eau de riviere, & où l’on peut méler un peu de vin, 


462 SAS C O je 
On donne une moindre dofe de ce vin aüx enfants 


& aux jeunes perfonnes, à proportion de leur âge, 
de leur tempérament & de leurs forces. 


IT. 
Purgatif fondant. 


Le fieur Moret purgeoit toujours avant l’ufage de 
fon vin; & il réitéroit cette purgation tous les huit 
jours. Il employoit pour cela le bol fondant qui fuit : 

Prenez, De Trochifques Alhandal, 

De Scammonee , 

De Mercure doux , 

. D’Extrait d’Aloës , de chaque quatre onces. 

De Diaphænic , fept onces. ; 
Mettez en poudre fine tout ce qui doit être pulvérifé: 
mêlez le tout avec une fuffifante quantité de firop d’ab- 
finthe , pour en faire un opiat, dont la dofe doit être, 
fuivant la force, l’âge & la conftitution du malade, 
depuis un fcrupule jufqu'à un gros. 


IIT. 


Remedes pour les Gencives ulcérées. 


* Dans les fcorbutiques , "les gencives font toujours 
affefées, gonflées, molles, fpongieufes , ulcérées ; elles 
débordent fur les dents, tombent en pourriture, fen=. 
tent très-mauvais ; ce qui annonce Ja chute des dents. 
Pour y remédier, le fiéur Moret employoit deux 
remedes ; l’un, quand le mal étoit invétéré & porté au 
plus haut degré ; & l’autre, quand le mal étoit com- 
mençant & encore léger. 
© Voici la compofition du premier. 
Prenez, De Sel Arnmoniac, quarante-huit grains. 
: De Camphre en poudre ; vingt-quatre grains. 
D’Efprit-de-Vin , fix onces. 
Mettez ces drogues dans une fiole, qu’on fecouera long- 
temps pour les faire fondre. | 
On imbibe de ce mélange un pinceau fait avec un 
peu de linge efflé, roulé au bout d'un bâton , & on 
s’en fert pour nettoyer , frotter & humeëter les genci- 
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yes pourries ; ce qu'on réitere jufqu'à trois ou quatre 
fois par jour, fuivant l'état, le degré & l'intenfité du 
mal. 

Quand la pourriture eft tombée, & que les gen-. 

cives font détergtes, le fieur Moret n’employoit plus 
que le remede fuivant, dont il fe contentoit lorfque 
l'ulcere des gencives étoit léger & commençant. 
: Prenez, Le Feuilles de Cochléaria , deux poignées. 
Hachez -les bien menu, & mettez - les dans une cu- 
curbite avec trois pintes d’eau-de-vie; laiflez-les inf 
fer pendant deux jours au bain-marie ; faites-en la dif 
tillation enfuite, & retirez-en les deux tiers. 

Avec cette liqueur, le fieur Moret faifoit laver & 
frotter les gencives quand ie mal étoit moins preffant; 
ce qu'il faifoit réitérer pluñeurs fois par jour; fouvent 
même il l’aiguifoit par l'addition du fel ammoniac , 
dont il faifoit fondre un fcrupule fur fix onces de cette 


liqueur. 
I V. 


Liniment anti-f[corbutique. 


Dans le fcorbut invétéré, les jambes, les cuiïfles, 
& quelquefois même plufieurs autres parties font mar- 
quées de taches rouges, livides ou noires, plus ou moins 
grandes & plus ou moins nombreufes ; quelquefois 
même , en promenant le doigt, l'on.fent fous la peau 
des duretés ou des callofités indolentes. 

Pout remédier à ces accidents , le fieur Moret fe fer- 
voit d’une efpece de liniment préparé comme il fuit. 

Prenez, De Savon noir, fix onces. 

De Camphre pulvérifé ; deux onces. 
De Sel Ammoniac en poudre, trois onces. 
D'Eau-de-Vie, une pinte. 
Faites fondre ces drogues enfemble, fans feu, en les 
remuant long-temps. - 

Quand on veut fe fervir de ce remede , onen prend . 
deux ou trois cuillerées , que l’on fait Iégérement tié- 
dir; & l'on en frotte les endroits tachés & les duretés, 

jufqu'à ce que la liqueur feche fous la main. On peut 
réitérer cette efpece de frition pluñeurs fois par jour. 
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SCROPHULES. f. f. pl Ce font des'tumeurs qui 
fe forment dans les glandes du cou, de la gorge, des 
aiflelles, & dans différentes parties du corps. Voyez 
ECROUELLES. | 

SÉCHERESSE DE PoirTrine. f. f. C’eft un fen- 
timent de douleur que lon reffent à la poitrine, qui 
eft accompagné de fécherefle, & d'une difficulté de 
cracher. 

Cette maladie eft habituelle ou accidentelle ; quand 
elle eft accidentelle , les remedes fuivants fufhfent pour 
la détruire. 

Prenez, De l’Orge mondé ; une once. 

Des Feuilles de Capillaire, a 
De Pulmonaire, hachées, We 
chaque une demi-poignée. 
Faites bouillir le tout dans deux pintes d'eau commune, 
pour réduire à trois chopines. 
- Ajoutez enfuite | | 
De la Racine de Guimauve lavée , deux gross 
Des Fleurs. de Tuffilage , 
De Mauve , de chaque une pincée. 
Retirez le tout du feu, & laïflez-le infufer pendant un 
uart d'heure. f43 
Paflez la liqueur; & ajoutez-y 
Une once de Sirop de Violette. 
La dofe eft d’un verre tiede, de deux heures en deux 
heures. 

On peut auffi humeëter la poitrine avec la compofi- 
tion fuivante. 

Des bouillons faits avec le mou de veau, les aman- 
des & les quatre femences froides, font employés 
avec fuccès; on prend un mou de veau, qu'on fait 
cuire avec une douzaine d'amandes, une once des qua- 
tre femences froides, dans quatre pintes d’eaû , qu'on 
réduira à trois : cette décottion fera la boiflon ordi- 
naire du maladé; on peut l’édulcorer avec un peu de 
fucre candi, ou bien avec un peu de firop d'orgeat. 

Prenez, D’Huile d’ Amandes douces , 

De Pulpe de Cafe mondes, de chaque deux : 


onces, 
Mêlez 


à, 
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Mèlez le tout enfemble, pour en faire une efpece dé 
marmelade, dont on prendra un gros le matin & le 
foir, en buvant par deflus un verre de l'apozême ci- 
deffus, 

On doit, en prenant ces remedes, s’abftenir de tous 
aliments âcres, faire ufage de potage au riz, & ne 
pas manger de viande le foir. 

Quand la fécherefle de poitrine efthabituelle , elle 
dépend ordinairement du vice des humeurs ; elle exige 
des foïins & des attentions continuelles , pour pouvoir 
réuflir à la calmer. 11 faut pour lors fuivre ce que nous 
avons indiqué dans le commencement de cet article. 
Voyez auf Toux, PULMONIE, FLUxION DE Por- 
TRINE. 

SÉCHERESSE DE LA GORGE. Rien n’eft fi com- 
mun que de voir des perfonnes qui ont dans la gorse 
une féchereffe qui les oblige continuellement à touf- 
fer. Ce fymptôme vient à peu près de la même caufe 
que la maladie précédente ; & on la guérit à peu près 
avec les mêmes remedes, qui font les adouciffants, 
comme l’apozème que nous avons donné ci-deflus, à 
l'article SÉCHERESSE DE POITRINE. On aura feulement 
l'attention de fe purger au bout de quelques jours, 
-& de faire ufage des tifanes adouciflantes : on obfer 
vera aufh le régime prefcrit ci-deflus. L'és lavements 
avec la poirée font très-bien dans la féchereffe de 
gorge: on y ajoute quelques onces de miel violat. 

SIDÉRATION. f. f. Ce mot fe prend pour une 
rapoplexie fubite , dans laquelle il femble que le malade 
doit frappé de la fondre : on entend de même par fidé= 
Wration, une gangrene parfaite, que l’on nomme auffi 

hacele. ‘ 

SIPHILIS. £ f. Voyez VÉROLE. 

SKRIRRHE, f. m. tumeur dure, indolente, pefante ; 
qui fe forme & croît lentement dans les différentes 
parties du corps, tant internes qu’externes. | 

Le skirrhe interne s’engendre ordinairement dans le 
foie , la rate , le méfentere , le pancréas, la matrice & 
dans les autres vifceres, Le skirrhe externe prend fou- 
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vent naïflance dans les glandes, quelquefois dans Îles 
parties de la face. | 

Toutes les fois qu'il fe forme une tumeur dans une 
partie, quand elle ne fe termine point par la gangrene, 
par la réfolution ou la fuppuration , elle dégénere en 
skirrhe, 

Quand une tumeur eft skirrheufe, on la reconnoit 
au tac, par fa dureté, par fon indolence, quoique en 
général le skirrhe n'eft pas toujours fans douleur. 

Le fiege du skirrhe proprement dit eft dans toutes 
les glandes compofées ou conglomérées : ce font celles 
dont les parois font compofées de petits vaifleaux de 
toute efpece, & dans la cavité de laquelle les orifices 
des petites arteres verfent une liqueur particuliere, que 
ces dernieres ont féparée du fäng que la glande 
recoit, & dont elle fe décharge enfuite par des con- 
duits excrétoires, pour qu'elle fe diftribue dans les 
différentes parties du corps. Îl y a une infinité de pa- 
reilles glandes fimples, qui verfent la liqueur qui s'eft 
amañlée dans leurs cavités, foit fur les furfaces des 
membranes , ou fur la peau, ou dans des cavités des 
narines, de la bouche, du gofier, de la trache-artere 
& de l'œfophage. Si l'on conçoit plufieurs de ces fol- 
licules fimples réunis, & que leurs émonétoires abou- 
tillent à un‘canal excrétoire commun, qui verfe la li- 
queur qui s'y eft amaflée pour divers ufages particu- 
liers, pour lors l'amas de ces glandes renfermées dans 
une membrane commune, & dont les tuyaux forment 
un émonétoire commun, compofent ce que les ana- 
tomiltes appellent une Glande compofée , ou conglome: 
rée. Les parotides , par exemple, &t les autres glandes 
qui féparent la falive du fans, & la verfent dans la ca- 
vité de la bouche, font des glandes conglomérées. 

Tout ce qui peut coaguler, épaifür , deffécher l: 
liqueur que les glandes ont féparée, & la mettre hors 
d'état de fortir par leur émonftoire , fufhit pour caufei 
un skirrhe : ainfi les caufes propres à épaïfir le fan 
& les humeurs contribuent à cette maladie , comm 
un air lourd & épais, des aliments gluants , farineux. 
vifqueux ; l'ufage des liqueurs fpiritueufes, les trop 
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grands exercices, le repos, l’oifiveté, la parefle, le 
fommeil trop long, les veilles exceffives , la fuppref- 
fion des évacuations naturelles, comme les regles, les 
hémorrhoïdes , le lait; les pafhions de l'ame, comme 
le chagrin, la triitefle; l'ufage des acides , qui coapu- 
lent & épaifliffent le fang : la bile ‘par fon âcreté y 
contribue. Il en eftde même de la vie mélañcolique, 
& de la difpofition héréditaire. ; | 

Les effets du skirrhe formé font d'occuper par fon 
volume les lieux voifins, de les preffer , de les com- 
primer , de troubler les fonétions de la partie skirrheufe 
& des voifines ; d’occafñonner enfuite des imflamma- 
tions, des fuppurations, des gangrenes , des paralyfies, 
des atrophies, des fphaceles, &c. 

… Le skirrhe dévient plus ou moins dangeréux, pro- 
portionnément à la partie qu'il attaque. Le skirrhe 
du foie produit ordinairement des fuites fâcheufes, 8 
fe guérit très-difficilement : celui de la rate, du pan- 
créas , eft moins important pour la vie; mais ceux de 
la matrice & du méfentere font très-dangereux, 
© Quand on veut traiter un skirrhe, ondoit confidérer 
‘d'abord, s'il n’eft pas encore parfaitement dur, & fi 
le malade eft d’un bon tempérament; cat, s’il avoit 
acquis une folidité trop forte ,lesremedes deviendroient 
inutiles. Quand il n’a point encore acquis cette confif- 
tance, on peut s'y prendre de la maniere fuivante. 

Il eft effentiel, avant de placer les remedes propres 
a la guérifon, de préparer le malade pendant un très 
long-temps par des bains chauds, qu'on lui fera pren- 
dre, au moins pendant un mois, tous les matins, en 
lui faifant boire dans fon bain une chopine ou trois 
demi fetiers de petit-lait clarifié ; le malade prendra en 
même temps des lavements d’eau de riviere, dans Jef: 
quels on mettra un tiers d'huile d'olive: il en prendra 
quatre dans la journée, de quatre heures en quatre heu 
res ; & on appliquera fur la partie skirrheufe un cata 
plafme fait avec des plantes émollientes bouillies dans 
du lait, que l'on hachera bien menu, & que l'on re 
nouvellera deux ou trois fois par jout : on continuera 
tous ces rémedes réguliérement tous les jours, pen 
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dant un mois ou fix femaines, conjointement avec les 
bains. Si le malade fe trouvoit trop afloibli, on pour- 
roit fufpendre ces remedes pendant une quinzaine de 
jours , pour les recommencer enfuite. 

On ne fçauroit être trop attentif à obferver ces pré- 
cautions; car, qhand on y manque, & qu'on veut 
pafler trop vite aux remedes propres pour le skirrhe, 
on augmente le mal, loin de le diminuer, parce que 
l'humeur qui forme le skirrhe n'étant pas fufhfamment 
détrempée, les remedes dont on fe fert pour le réfou- 
dre ne font que le durcir & le deffécher davantage: 
c'eft pour cette raïfon que l’on voit tous les jours de 
fi mauvais effets des opiats & des remedes que l’on em- 
ploie pour fondre le skirrhe. 

Quand le malade aura fini l'ufage des bains & du 
petit-lait, il continuera les lavements & les cataplafmes 
ci-deflus ; & il aura recours aux bouillons fuivants: 

Prenez, De Rouelle de Veau , une demi-livre. 

De Feuilles de Chicorée fauvage , 

De Bourrache, à: 
-De Buplofe, de chaque une demi 
poignee. 

Une Laitue coupée en quatre. 
Faites bouillir le tout dans trois chopines d’eau, pour 
réduire à une pinte, que le malade boira dans la ma- 
tinée , en quatre bovillons, à une heure & demie de 
diftance l’un de l’autre. On ajoutera dans la pinte de 
bouillon, quand elle fera pañlée, 

Quinze grains de Sel de Nitre. 
Le malade continuera ces bouillons pendant quinze 
jours ; & fi le skirrhe eft au foie, il y ajoutera 
| Une demi-poignée de Scolopendre. 
Après lufage de ces bouillons, fi l'on s’apperçoit que 
la partie foit toujours aufli dure , il faudra recom- 
mencer les bains comme ci-deflus ; finon on fera pren- 
dre au malade tous les matins, pendant huit jours, 
deux onces d’huile d'amandes douces , tirée fans feu, 
& une demi-once de firop des cinq racines. 

On purgera, immédiatement après, le malade avec 
une tifane royale, qu'il prendra pendant trois jours ; 
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après quoi 1l recommencera les bouillons ci-deflus pen- 
dant huit jours. 

Quand les bouillons feront achevés , on fera ufage 
de lopiat qui fuit : 

Prenez, D’Extrait d'Enula-Campana , 

De Genievre, de chaque demi- 
once. 
D'Æthiops minéral, un gros. 
De Cinabre naturel, demi gros. 
| De Gomme Ammoniaque , deux gros. 
Mélez le tout avec fuffifante quantité de firop des 
cinq racines, pour en faire un opiat dont la dofe fera 
d’un demi-gros trois fois par jour, deux heures avant 
le repas, en buvant par deflus une taffe d’infufion de 
feuilles de capillaire de Canada , à la dofe d’une pincée 
dans une pinte d’eau, en y ajoutant un gros de fel de 
Duobus. 
On appliquera à l'extérieur l’'emplâtre fuivant : 
Prenez, Des Emplätres de Ciguë , 
| De Vigo, 
De Diachylon gommé ; de 
chaque un gros. 
Mélez le tout enfemble, pour en former un emplâtre 
que l’on appliquera fur la partie skirrheufe, & qu’on 
renouvellera tous les jours. 

Après l'ufage de lopiat, on purgera le malade 
comme ci-deflus , avec notre tifane royale ; après 
quoi on paflera à l’ufage des pilules fuivantes : 

Prenez, De Savon d’ Alicante , deux gros. 

De Mercure doux , vingt grains. 
De Safran de Mars apéritif, demi-gros. 
. De Cloportes en poudre , deux fcrupules. 
Mélez le tout enfemble avec fufñfante quantité d'huile 
d'amandes douces, pour en faire des. pilules du poids 
de huit grains. Le malade en prendra quatre le matin 
à jeun, & quatre fur les fix heures du foir.. 

On terminera la cure par le vin fuivant: 

Prenez, Des Racines de Polypode de Chêne, 

De Garance, de chaque deux 
8708 
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Des Feuilles de Scolopendre , c 
De Capillaire de Canada, de 
chaque deux poignées. 
De petite Abfinthe, une pois 
gnee. 
D'’'Ecorce de Citron, une once. 
Mettez le tout, après avoir concaflé les racines & 
coupé les feuilles, infufer dans du vin blanc pendant 
trois jours au foleil, ou pendant vingt-quatre heures 
fur des cendres chaudes. Vous pafferez le tout : la dofe 
eft d'un verre ou de fix onces le matin à jeun, jufqu'à 
parfaite guérifon. L’extrait de ciguë peut être tenté 
pour réfoudre le skirrhe : on le donne par degrés, &c 
en augmentant infenfblement la dofe jufqu'à un gros 
par jour. On applique de plus fur la tumeur skirrheufe 
un emplâtre fait avec le même extrait. 

Nous croyons devoir avertir qu'avant de travailler 
à réfoudre un skirrhe , il eft bon de faire attention à 
fes caufes & à fa date, à fa fituation & au tempéra- 
ment du malade: il ne faut pas oublier enfin que des 
remedes un peu a@ifs le font dégénérer en cancer. 

Sitous ces remedes ne réufhfloient point, il faudroit 
faire: faire ufage au malade des eaux minérales, comme 
celles de Vichy, de Bourbon, de Spa, qui cependant 
auroient une plus grande efficacité, fi le malade les 
prenoit fur les teux mêmes. 

Les aliments doivent être des bouillons de viande 
fraiche ,.de la foupe, des crêmes de riz , d'orge, dé 
millet ; des légumes frais, comme les afperges, les 
épinards ; les fruits bien mûrs, comme les fraifes &c 
les pêches, & fur-tout les fruits cuits. La feule viande 
qu’on puifle permettre , eft le mouton. Le malade ne 
doit boire du vin qu’en très-petite quantité , & avec 
beaucoup d’eau: il doit éviter les aliments âcres, échauf- 
fants, les liqueurs fpiritueufes, & généralement tout ce 
qui peut épaiflir & enflammer le fang. Poyex le Dic- 
zionnaire de Chirurgie. 

SOIF, f. f. defig de boire. La: foif fe rencontre dan 
le friflon des fievres intermittentes , dans la chaleur de 
toutes fortes de fievres, dans l'hydropifie & dans pref- 
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que toutes les maladies inflammatoires, & quelquefois 
dans l’état de fanté. | 

Quand ce fymptôme fe déclare dans l’état de fanté, 
il eff aifé d'y remédier par des boiflons abondantes , 
des lavements, des bains, & généralement tout ce qui 
peut détendre les {olides , & humeéter les liquides : le 
petit-lait, la limonade ; leau rougie avec très-peu de 
vin, fufhfent pour remplir cette indication. 

Quand la foif eft habituelle, ou qu’elle accompagne 
quelque maladie, elle exige pour lors des foins plus 
fuivis & des précautions plus grandes. 

Plufieurs caufes peuvent produire la foif, telle qu'une 
chaleur extradrdinaire, qui feche & difpe l'humide 
contenu dans les humeurs, comme on le voit dans les 
chaleurs de l'été, dans les climats brûülants, dans lar- 
deur de la fievre , dans l’aétion dés purgatifs violents &c 
des poifons. La foif peut être aufñ produite par lä- 
creté du fang & des humeurs , comme cela arrive dans 
les tempéraments maigres & bilieux , dans ceux qui 
vivent d'aliments Âcres , de liqueurs fpiritueufes , & 
qui font un grand ufage du {el & du poivre , & dans 
les maladies longues, comme dans l'hydropifie , la 
cachexie, &c. 

Quand la foif eït produite par la fécherefle du tem- 
pérament, ce que l'on reconnoït par les fignes d’un 
tempérament fec, on y remédie par le grand ufage des 
boiffons aqueufes , des bains, des lavements, du petit- 
lait, de la imonade, des décottions d'avoine , d'orge, 
des bouillons rafraichiflants, & d’une diete humeétante, 
Voyez RÉGIME HUMECTANT , & SÉCHERESSE, 

Gi la foif ne dépend que de la fécherefle de quelque 
organe en particulier, comme la bouche ou la gorge; 
on mettra en ufage les moyens que nous venons de 
recommander ; on appliquera de plus tout autour du 
cou , des linges trempés dans de l'eau & du vinaigre; 
& on fe rafraichira la bouche plufeurs fois pat jours 
avec le gargarifme fuivant : 

Prenez, D’Eaw de Laitue, 

De Pourpier , de chaque trois oncess 
D'Efprit de Virriol , vingt gouttes. 
| Gi 
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+ De Sirop de Limon , une demi-once, 
Mêlez le tout enfemble, pour en faire un gargarifme. | 

Si la foif eft produite par la chaleur ‘du climat ou 
du tempérament , on peut fe fervir avec avantage des 
bains, des lavements , du petit-lait, des eaux à la glace; 
il faut fur-tout obferver un régime rafraîchiffant. 

Quand la foif eft un fymptôme de maladie , comme 
on le voit dans l’hydropifie, il faut bien fe donner de 
garde d'y remédier par le grand ufage des boiffons 
aqueufes. La boïflon la plusconvenable en cette occa- 
fon, eft de l’eau dans laquelle on met deux cuillerées 
d'eau-de-vie fur une chopine : on peut aufli fe fervir, 
dans ce cas, d’une boïflon faite avec un Quart de vinai- 
gre &L trois quarts d’eau. Voyez HYDROPISIE. 

SOLITAIRE. (ver) f. m. On donne ce nom à un 
ver plat, fort long, blanc , articulé, qui s’engendre 
dans les inteftins : il paroït avoir quatre yeux, un cou 
mince & étroit, la queue longue, mince & étroite; 
fes anneaux reffemblent à des pépins de courge ou de- 
citrouille: ils font articulés bout-à-bout, & femblent 
faire une chaine de vers. Ce ver eft d’une longueur 
extraordinaire ; on en a vu quiavoient huit, dix, vingt 
aunes & plus. On l'appelle Solitaire , parce qu’on croit 
qu'il eft feul, quoique cela ne paroïile pas conftant ; 
on lui donne aufli le nom de Ver plat, parce qu'il en 
a la figure. 

Les fignes qui prouvent le: plus l’exiftence du ver 
plat, ne font pas différents de ceux qui annoncent les 
autres efpeces de vers ; tels font les rapports d'un 
goût aigre-doux, la pâleur du vifage , la démangeaifon 
des narines, le ventre tendu : on fent alors des coli- 
ques ; les felles ont la couleur d'argile : on reflent des 
appétits immodérés, des douleurs à l’eftomac, des 
défaillances, des étouffements, mais fur-tout un amai- 
griflement confidérable, & une très-grande foibleffe. 
On eft encore plus sûr de l’exiftence de ce ver , quand 
le malade en a rendu quelques portions; ce qu'il eft 
aifé de confronter avec la defcription que nous venons 
d'en donner. | 


Il cit aflez difficile de déterminer fi ce ver eft feul 
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dans lesinteflins, ou fi ce n’eft pas la réunion de plu- 
fieurs vêrs enfemble : quoi qu'il en foit, c’eft, de toutes 
les efpeces, celle qui eft la plus difficile à déraciner du 
corps humain, tant par rapport à fa longueur extraor- 
dinaire, que parce qu'il paroït éluder l'aétion de tous 
les remedes. Nous allons rappeller ici ceux qui nous 
ont le mieux réufhi, & fur lufage defquels on peut le 
plus compter. ; 

I eft extrêmement difficile de pouvoir s’aflurer de 
la préfence de ce ver, qui ne s'annonce que par des 
fignes équivoques : on ne peut en juger que quand les 
malades en ont rendu quelques portions; cependant, 
comme les remedes que nous allons prefcrire font in- 
diqués dans toutes les circonftances où il y a des vers, 
on ne rifque rien de les tenter, quand même on n'au- 
roit point de preuve que le ver folitaire exiftät, fur- 
tout lorfque tous les autres remedes ont été infruc- 
tueux. 

On commencera d’abord par faire prendre au ma- 
lade la tifane fuivante: | 

Prenez, De Mercure doux , renfermé dans un linge plié: 

en quatre , quatre onces. 
Des Racines de Fougere mâle ; deux onces. 
De Bardane , une once. 
Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau, pour ré- 
duire à trois chopines. 
Paflez la liqueur ; & ajoutez-y 
De Suc dépuré de Creffon de fontaine , qua- 
tre onces. 
La dofe eft de quatre verres tiedes dans la Journée, 
de quatre heures en quatre heures. On continuera 
cette tifane pendant huit. jours ; après quoi on fera 
prendre les bols fuivants : 
Prenez, De Semen-contra pulvérifé, un gros. 
De Coralline , 
De Mercure doux , de chaque douze grains. 
De Rhubarbe en poudre, vingt-quatre grains. 
D'’Aloës pulvérifé, douze grains. 
Mélez le tout avec fufhfante quantité de firop d’ab- 
finthe, pour en faire des bols du poids de vingt-quatre 
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grains. Le malade en prendra un tous les matins, où 
deux, ft le premier n’eft pas fuflifant. Quand lufage 
de ces bols féra achevé, on recommencera la tifane 
ci-deffus pendant quatre jours; après quoi on aura 
recours aux pilules fuivantes, qui ne manquent pref- 
que jamais de produire leurs effets : 

Prenez, Du Mercure crud éteint dans la Térébenthine , 

re demi-once. 
De F Aloës hépatique puluérifé, deux gros. 
De Séné monde , 
De Rhubarbe pulvérifée | de chaque un gros. 
De Coralline , | 
De Semen-contra pulverife . de chaque demi- 
: £TOS 

Mélez le tout enfemble avec une fufifante quantité de 
firop de fumeterre, pour en faire des pilules dont là 
dofe eft de douze grains pour les enfants, & d'un 
demi-gros pour les adultes, à prendre le foir en fe 
couchant. 

On pent auf fe fervir, avec fuccès, des pilules fui- 
vantes : 

Prenez, D'Affa-fatida, 

D'Exirait de Rhubarbe ; 
De Tanéfie pulverifée , 


D’ Alois dépuré , 
De la meilleure Myrrhe, 
Du Mercure doux , de chaqte un fcrupule. 
D'’Extrait de Safran , ’ 
De Cafloreum , de chaque dix 
grains. 


Réduifez le tout en une mafle , dont chaque pilule fera 
de quinze grains. La dofe eft de deux pour un enfant, : 
& de quatre pour un adulte, à prendre le foir en fé 
couchant. \ 

On appliquera fur le nombril le cataplafme: fuivant : 

Prenez, De Feuilles d’ Abfinthe, une poignée. 
| Trois Gouffes d’ Aïl. ; 
Faites bouillir le tout dans du lait, en confiftance de 
cataplafme que l’on renouvellera tous les jours. 

On peut faire aufh ufage du cataplafme fuivant : 


{ 
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Prenez, Des Feuilles d’Abfinthe cuites dans du laits 

G hachées bien menu , deux poignées. 

Du Fiel de Bœuf, demi-once. 

De l'Aloës , 
De la Coloquinte pulvérifée ; de chaque deux 
TOS. 
De Camphre diffous dans l’huile, un gros. 
Mélez le tout enfemble , pour en faire un cataplafme 
que l'on appliquera, comme ci-deflus, fur le nombril. 
Voyez VERs. 

Un demi-gros d'extrait de romarin, auquel on ajoute 
trois ou quatre gouttes d'huile eflentiel de romarin, 
en le réitérant plufeurs fois, eft un remede sûr & 
éprouvé. | 

SPASME,, fm. convulñon. C’eft, de toutes les ma- 
ladies qui afigent la nature humaine, la plus terrible 
& la plus funefte : ce font des contrattions violentes 
& involontaires des parties nerveufes, membraneufes 
& mufculeufes, qui arrivent, foit dans un membre, {oit 
dans un autre, & quelquefois dans tout le corps. 

Le fpafme eft univerfel ou particulier ; celui qui fe 
répand par tout le corps eft de la premiere efpece, &c 
celui qui n’attaque que quelques parties eft de la der- 
niere. On range dans le fpafme univerfel, le tétanos, 
lemprofthotonos, l’opiftothonos , la catalepfe ; dans 
le fpafme particulier, on range la diftorfion, le ris 
fardonien, le clou hyftérique , quelques coliques ven- 
teufes , le priapifme, le fatyriaffme, le ténefme. 

On doit es diftinguer le fpafme, relativement aux 
parties mufculeufes, rendineufes , &c. 

On diftingue encore le fpafme des mouvements fpaf 
modiques, en ce que le fpafme eft permanent, & les 
mouvements fpafmodiques reviennent par intervalle. 
On reconnoît le fpafme aux fignes que nous venons 
de décrire, quoique cependant il eft rare qu'ils s’an- 
noncent de la même maniere dans tous les tempéra- 
ments : dans les uns , ils font fubits, & ne s’annoncent 
par aucun figne antécédent; dans les autres, ils font 
précédés de quelques fignes. Les plus importants de 
‘ces fignes font le refroidiffement des extrémités, fur- 
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tout des pieds, une fenfation de fourmillement à l'os 
 coccyx, & celle d'une vapeur chaude, . qui femble 
monter le long de l’épine du dos; PT EEE 
che eft auffi affe@té de tenfion & de vents : la con ipa- 
tion eit {1 grande, que le malade ne rend ni vent ni 
excrément ; la vefie eft totalement reflerrée, & il ne 
fort que peu ou point d'urine, Il y a des malades dans 
lefquels le fpafme fe manifefte par des bâillements , lé 
tremblement de tout le corps, l'anxiété des parties voi. 
fines du cœur , l'inégalité, la dureté & la contradion 
du pouls, les cardialgies, les naufées, les vomifle- 
ments, les palpitations du cœur, le mal de tête, les 
tintements d'oreille, &cc. 

En général, on reconnoit le fpafme, dans tous les 
tempéraments , à un pouls dur, ferré & fort vif; à 
une tenfion extraordinaire dans tout le corps, ou dans 
quelques parties ; à la fuppreffion prefque totale des 
évacuations, à un feferrement & un étouffement con- 
fidérables, & fur-tout à des mouvements violents & 
imvolontaires dans les membres. : 

Pendant laccès, les membres font dans une agita= 
tion furprenante ; ils font tirés dans des diredtions dif 
férentes : les bras font quelquefois contournés derriere 
le dos; lyenaen qui l’épine du dos eft recourbée , 
& femble former un are, quoique la poitrine foit éle- 
vée: il arrive auf que tout le corps fe roidit & de- 
meure immobile comme une pierre; les uns fe frappent 
la tête contre la terre; d'autres portent les mains à la 
gorge poursétrangler; quelques-uns grincent les dents, 
pleurent, rient / & font dans une agitation continuelle: 
L'accès eit plus ou.moins long, & il reprend à des in- 
tervalles plus ou moins éloignés. | 

Après l'accès, il refte à la plupart des malades une 
langueur incroyable , qui fe fait fentir dans tout le 
corps & ‘dans les pieds: ils tombent dans un fommeil 
profond ; il y en a en qui il fe termine par des rap- 
ports, des évacuations de vents, des. vomiflements, 
& une excrétion abondante de lymphe. Le fpafme ef 
quelquefois fuivi d’une efufion de fang par les urines, 
la matrice ou les veines hémorrhoïdales, & de femence 
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par la verge : l'accès finit dans quelques-uns par des 
cris. Les perfonnes d’un tempérament foible , comme 
les femmes, les convalefcents, les hommes d’un tempé- 
rament fanguin , ceux qui viennent de parents affeités 
de cette maladie, y font plus fujets que les autres: les 
enfants y font communément expofés. Cette maladie 
attaque plutôt les adultes que les jeunes gens , Ceux 
qui ont reçu des bleffures confidérables, ou qui font 
tourmentés par des violentes paflions de l'ame. 

Les caufes prochaines du fpafme confiftent dans 
une conftriction forte & violente des parties nerveu- 
fes : les caufes immédiates qui difpofent à cette conf- 
trittion, font les pafions violentes , tels que l’ufage ex+ 
cefhf des femmes , la dépravation des fucs qui de- 
viennent âcres & irritants ; l'effet de quelque humeur 
dartreufe ou fporique , quia été repouflée dans le fang, 
l'interruption de la refpiration, la difpoñition hérédi- 
taire, l'habitude de fe mettre en colere, & de fatis- 
faire fes paflions ; l'abus du vin, des liqueurs fpiritueu- 
fes ; les aromates, les médicaments chauds & volatils, 
les vomitifs, les purgatifs , la préfence des poifons, 
des vers; la fuppreffion des évacuations, &c. Voyez 
CoONVULSION. 

Il y a deux temps à confidfrér dans la cure du fpafme; 
celui de l'accès , & celui de la ceffation de l'accès: 

Quand l'accès eft paflé, on en prévient le retour en 
faifant faigner le malade une ou deux fois, felon fes 
forces, en lui faifant prendre les bains, en lui apph- 
quant les fang-fues au fondement, en le purgeant de 
temps en temps avec de l’huile d'amandes douces & 
du firop de chicorée, en lui faifant prendre des lave- 
ments, foir & matin, avec un tiers d'huile, & en lui - 
prefcrivant un régime humeGant. : 

Pendant l'accès, on fera ufage des faignées, des po- 
tions huileufes , des lavements émollients & huileux: 
&t on fera prendre-la potion fuivante par cuillerées: 

Prenez, D’Euu difhllée de Cerifes noires , 

De Prime-vere , de chaque trois onces. 
De Liqueur minérale anodine d'Hoffinann , 
. LR fTOS : | 
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De Poudre de Guttete ; demi-gros. 
D'Huile animale de Dipel, vingt gouttes. 
De Sirop Diacode ; une once. 
Mélez le tout, pour une potion à donnér par cuille: 
rées, de quart d'heure en quart d'heure, jufqu’à ce qué 
le fpafme foit arrêté. 

Si cette potion ne fait aucun effet, il faut recom- 
mencer les faignées, fi l'état du malade le permet. 

Il eft cependant impottant, avant de commencer 
la cure du fpafme, de fçavoir quelle eft la caufe qui 
le produit. Si les convulfions ont pour caufe les paf- 
fions violentes de l'ame, une débauche vénérienne 
_exceflive, quelque accès de colere ou d’autres apitätions 

d’efprit, on évitera les faignées : on fera faire ufage 
au malade du petit-lait, des bains, des tifanes d'orge; 
& on le réduira aux gelées de viande, aux bouillons 
nourriffants, &, pour boiffon ordinaire, a un chocolat 
léger ; & on lui fera prendre tous les foirs quinze gout- 
tes anodines d'Angleterre dans une once d’eau sh Co- 
quelicot, avec deux gros d'eau de fleurs d'orange. 

Quand les convulfions font caufées par des vers, ce 
que l’on reconnoït aux fignes appropriés à cette mala- 
die, on fera ufage des remedes convenables pouf 
chaffer les vers, Voyez VERS. | 

Si des poifons, des purgatifs âcres, ou des fubftan= 
ces cauftiques & vénéneufes font les caufes des con- 
vulfons, on fera prendre en grande quantité des fubf= 
tances grafles, de l'huile d'amandes douces , des dé- 
coftions mucilagineufes, & du lait. Voyez Poisons. 

Quand les convulfions viennent de, quelque fup+ 
preflion d'évacuation, alors on rappelle cette éva- 
cuation par des remedes convenables. Voyez Sup 
PRESSION. à 

Si les convulfions fuccedent à la fuppreflion des 
fueurs, de quelque ulcere, de la gale , de la goutte, 
alors on corrigera les humeurs impures contenues dans 
les premieres voies ; & l'on tempérera le fpafme avec 
les yeux d’écrevifles , la magnéfie , que l’on fera pren- 
dre au malade par paquets de douze grains ; ou plutôt 
on aura recours à la poudre tempérante qui fuit ; 
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Prenez, Du Tertre virriolé, 

De Nitre purifié, de chacun deux gros. 
De Cinabre faélice préparé, deux fcrupules. 
Mêlez le tout, pour en faire une poudre très-fine , 
dont on donnera au malade vingt-quatre grains, de 
quatre heures en quatre heures. 

Comme les convulfions ne fe déclarent pas toujours 
feules , & qu’elles accompagnent ordinairement diffé- 
rentes maladies, on trouvera dans chaque article Îles 
remedes propres à guérir ces fortes de convulfons. 

On ne manquera pas de faire entendre au malade 
qu'il doit s'éloigner des lieux humides , froids & maré- 
cageux , de ceux où l'air eft épais & groflier, &t pré- 
férer les lieux élevés, fecs & fereins ; de ne point cou- 
cher fur la terre humide ; de ne point s’expofer fur le 
foir aux vapeurs de l’atmofphere, & de ne point fe 
promener au foleil dans les grandes chaleurs ; de n'ufer 
que d'aliments faciles à digérer, & de faire fa boiflon 
ordinaire d’eau pure ou médicamentée , ou d'infufñon 
chaude, de tenir fon efprit dans un état ferein, de ne 
point fe livrer à la débauche des femmes, de pren- 
dre de l’exercice, de dormir fufifamment, d’avoir le 
ventre libre, & de recourir de temps en temps aux fai- 
gnées & aux fcarifications, pour prévenir la furabon- 
dance du fang. Voyez CONVULSIONS. 

SPHACELE ,f. m. mortification entiere de quelque 
partie du corps, caufée par l'interruption de la circu- 
lation du fang & des autres humeurs, & par la cor- 
ruption de la partie fphacélée. Le fphacele ne differe 
de la gangrene, que du plus au moins. Voyez GaAN- 
GRENE, 6 le Ditfionnaire de Chirurgie. 

SPINA-VENTOSA , f. m. maladie qui confifte 
dans une carie interne des os, principalement vers les’ 
jointures, par où elle a coutume de commencer. 

On diftingue trois degrés dans le fpina-ventofa; 
celui dans lequel la corruption eft encore renfermée 
dans l'intérieur ; celui où elle fe manifefté au dehors 
par le gonflement de l'os, qui devient fpongieux &c 
comme venteux; & enfin celui dans lequel la tumeur 
dégénere en ulcere. | 
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On reconnoit la carie, ou fpina-ventofa, pat f'af- 
périté & l'inégalité de los qui devient come fpon- 
gieux, par fa mollefle , & enfin par les douleurs lan- 
cinantes qui accompagnent ces accidents. 

Les caufes de cette maladie font l’âcreté des hw 
meurs, une difpofition fcorbutique, un virus vénérien, 
cancéreux, &c. Les caufes extérieures font lescoups, 
les contufons, les fraétures, les ulceres, &e. / : 

Nous avons traité de la carie en général & en par- 
ticulier: on peut confulter cet article. Voyez CARIES 
& le Didionnaire de Chirurgie. | 

SPONTANÉE: (/affitude ) terme de médecine , qui 
 fignifie l'état de fatigue dans lequel on fe trouve natu- 

reilement fans aucun exercice précédent. | 

C'eft un figne qui annonce le dérangement des fonc- 
tions, & qui précede & fuit ordinairement la fievre, 
Foyez LASSITUDE. | | ent $ 

SQOUINANCIE , f. f. inflammation de la gorge, 
Voyez ÉSQUINANCIE. 

SQUIRRHE. Voyez SKIRRHE. | 

STAGNATION, £. £, colle&ion de fang ou d'hw 
‘meurs qui n’ont pas encore perdu tous leurs mouve- 

ments , mais qui-circulent lentement , foit à caufe dé 
leur abondance ou de leur épaiffiffement , foit en con- 
fequence du vice des tuyaux par où elles doivent 
paller. | | 

Cette maladie eft ordinairement fuivie de Finflam- 
mation, & fe traite de la même maniere. Voyez IN- 
FLAMMATION. 

STÉRILITÉ. f. f. C’eft une impuiflance à la géné 
ration , à laquelle les femmes font quelquefois fujettes’, 
ainfi que les hommes. 

C'eit quelquefois le défaut de conformation qui pro: 
 duit cet accident. Voyez ce que nous avons dit à l'ar- 

_ticle IMPUISSANCE. 

Les vices de conformation dans la femme, qui peu: 
vent la rendre ftétile , font le défaut d'ouverture des 
parties naturelles , comme quand elle eft imperforée, 
quand la matrice eft trop petite, qu’elle eft obftruée, 


{quirrheufe on ulcérée; quand les ovaires font durs &e 
| fquirrheux, 
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fquirrheux, quand il y a quelque carnofité, où quelque 
fumeur Contre nature , qui bouche l'entrée du vagin ou 
dé la matrice. Toutes ces caufes font au deffus des 
forces de, l’art; & on ne rémédie prefque jamais à la 
ftérilité qui les fuit. 

La flérilité peut avoir lieu quand il fort un écoule- 
ment confidérable de fleurs-blanches, qui entraîne la 
femence, & l'empêche de s’y développer : il en eft 

- de même de la fuppreffion des regles, qui rend ia ma: 
trice trop feche, & incapable d’être fécondée. Le trop 
d'embonpoint eft auffi un obftacle à la fécondation : 
le libertinage & la fréquence du coït rend la femence 
fans vertu & fans ation, & par conféquent impro- 
pre à la fécondation. 

Quand la ftérilité ne vient pas de la mauvaife con- 
formation de l’ün ou de l’autre des conjoints, & qu’elle 
eft produite par une des caufes que nous venons de 

_ rappofter, on peut y remédier par des remedes donnés 
à propos. at | 

Si c’éft le trop d’embonpoint qui rend la femme 
férile, il faut y remédier, en lui faïfant faire beaucou 

d'exercice, en lui prefcrivant de dormir peu, d’ufer d’a- 

liments un peu échauffants , de boire quelquefois du vin 
pur, ou des liqueurs fpiritueufes & du café ; de ne ja- 
mais fe faire faigner, de fe purger tous les mois, & 
de fe mettre à l’ufage des eaux ferrugineufes de Pafly, 
de Forges, & de prendre beaucoup de difipation ; 
après quoi elle fera ufage du remede qui fuit: 
Prenez, Une once de Moëlle de Bœuf. 
Deux Jaunes d'Œufs frais. 
Battez bien ces deux chofes enfemble, & ajoutez-y 
Deux grains d’ Ambre gris. 
Une pincée de Gingembre. 
Mettez tout dans une affette fur un téchaud, & faites. 
le cuire en confiflance d’omelette, On la mange toute 
entiere le matin à jeun ; & lon boit un bon verre de 
vin d'Efpagne ou de Canarie par deflus : il faut conti 
nuer pendant huit jours. 
Si la ftérilité vient de la fupprefion des regles, on 
D. de Santé, T. I, HR 
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fe conduira comme il eft prefcrit à l'article SUPPRES- 
SION: | 

Quand la ftérilité reconnoït pour caufe un écoule- 
ment abondant de fleurs-blanches, on y remédie en le 
détruifant. Voyez FLEURS-BLANCHES. 

Les femmes qui font ftériles par libertinage, ou 

ar la trop grande diffipation de leur femence, doivent 
d'abord changer de vie, & refter cinq ou fix mois fans 
ufer du coïit; & en même temps elles peuvent faire 
ufage du remede fuivant : 

Prenez, Quatre Œufs. 

Battez-les bien enfemble avec un demi-verre d'écume 
- de limaçon à coque. Ajoutez-y 

De Sel, 

De Gingembre en poudre ; de chaque une 

pincée. 

Vingt grains de Gen-feng pulvérife. 
Au refte , comme la ftérilité eft à peu près dans la 
femme ce qu'eft l'impuiflance dans homme , on peut 
faire les remedes prefcrits dans ce dernier article. 

STRABISME,, £. m. fituation dépravée du globe 
de Fœil , qui rend louche , qui fait regarder de travers, 
foit en haut, foit en bas, foit fur les côtés. 

Les enfants font fort fujets à cette indifpofition, par 
la négligence des nourrices, qui les placent dans leurs 
berceaux de maniere qu'ils voient la lumiere de côté, 
& que l'un des deux yeux, ou tous les deux à-la-fois , 
fe tournent de travers. : Q 

On a cru jufqu'à préfent que cette maladie étoit 
occafionnée par le relâchement des mufcles qui met- 
tent les yeux en mouvement ; mais on s'eft trompé: 
il eft plus vraifemblable de penfer que c’eft la diffé- 
rence de force des deux yeux, qui produit cet açci- 
dent ; car la foiblefle de l'un dirigeant l'angle vifuel 
d'un autre côté que celui qui eft le plus fort, il en 
doit réfulter une difpoftion différente des yeux, &c 
par conféquent le ftrabifme. | 

Onremédie à cet accident, en couvrant avec lin voile 
noir celui des deux yeux qui eft le plus fort, afin que 
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celui qui eft le plus foible, fe trouvant tout feul.pour 
exécuter la vifion , acquiere par ce-nouveau travail 
une force nouvelle. Il faut lafler l'œil couvert pen- 
dant quinze jours ; après quoi on le découvrira pour 
juger , par l'infpeétion , du dégré, de force qu'il peut 
avoir acquis. On récommencera plufeurs fois cette 
opération, jufqu'à ce que l'œil ait une force égale à 
l'autre, : î 

I! faut profcrire les mouches, les mafques,, & gé- 
néralement tous les inftruments dont on fe {ert dans 
cette maladie , qui ne fervent qu'à rendre la vue encore 
plus difforme. ; | 

STRANGURIE, f. f. envie fréquente & involon- 
taire d’uriner, dans laquelle on ne peut rendre l'urine 
qu'en petite quantité , ou goutte-à-goutte, avec beau- 
coup de douleur, de chaleur & dé cuiflon. 

La firängurie eft comme un terme moyen entre la 

dyfurie qui eft une difficulté d’ufiner , & l'ifchurie qui 
_ €ft la fuppreffion totale des ufinés. 

On reconnoit la ftrangurie à une irritation fréquente 
pour uriner, à Purine qui fort goutte-à-soutte, à un 
fentiment de froid quand l'urine pañle ; & à une cha- 
leur & une ardeur confidérables quand elle eft paflée. 

Les hommes qui font ufage des liqueurs fpiritueu- 

fes, qui font d’un tempérament fanguin, vif, inflam- 
mable , font plus fujets à cetté maladie que d’autres. 
* La caufe prochaine de la ftrangurie eft le reflerre- 
ment fpafmodique du col de la veflie. La caufe occa- 
fionnelle eft Vâcrèté de urine, & la chaleur du fang 
& de la partie. LEE bens | | | 

On remédis à la ftrangurie, tout comme à la dyfurie, 
par des faignées répétées, des lavements émollients , 
des cataplafmes adouciffants & émollients fur la partie ; 
par le petit-lait en boïflon , l’eau de poulet, les émul- 
fions, l'huile d'amandes douces ; on fe fert à l'extérieur 
d'oignons cuits fous la cendre, & frits avec du beurre, 

de ja graiïfle de bouc ou de taureau. " 


Tous ces rémedes font généralement ceux de la 
ftrangurie; mais fi ce mal, en général, eft occafionné 
par la préfence d’une pierfe, par une coliqué néphré- 
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tique , par des carnofités , il faut remédier à la maladie 
primitive. Voyez ces différents articles. 

STRONGLE. f. m. On donne ce nom aux vers 
longs & ronds qui s’engendrent dans les inteftins grê- 
les; c’eft l’efpece de vers la plus fréquente. On les rend 
fouvent par le fondement, & quelquefois par la bou-. 
che. Voyez VERS. | 

STUPEUR, f. f. engourdiffement, afloupiflement, 
diminution de fentiment. & de mouvement. C’eft un 
fymptôme de la paralyfe, de l’apoplexie , & fur-tout 
un accident qui ee l'effet de l'opium. Voyez Opium. 

SUETTE, f. f. fueur angloife, efpece de fievre 
maligne , dont le principal fymptôme eft une fueur 
‘abondante, avec déperdition des forces. 

Cette maladie a pris fon nom de l'Angleterre où 
elle fe déclara d’abord. 

Cette maladie eft annoncée, dans quelques-uns, par 
une douleur dans le cou, dans les épaules, dans les 
jambes, ou dans les bras; dans d’autres, par une efpece 
de vapeur chaude qui parcourt tout le corps; bientôt 
après, la fievre fe déclare avec fureur , eft accom- 
pagnée de friflons, de tremblements, de palpitations 
de cœur, d’une fueurexceflive ; la foif & la féchereffe 
à la bouche font confidérables : il furvient des naufées, 
des hémorrhagies , d’autres accidents funeftes , qui font 
périr quelquefois les malades dans vingt-quatre heures. 

Cette maladie fe déclare ordinairement dans les jeu- 
nes gens, dans les tempéraments fanguins & colériques, 
qui fe nourriflent d'aliments fucculents, comme font 
ordinairement les Anglois. 

La caufe prochaine eft une smlammation générale 
du fang , qui tend repidement à la diflolution. Les. 
caufes occafionnelles font la chaleur & l'humidité de. 
d'air, l'ufage des liqueurs fpiritueufes, du café; les veil- 
les immodérées , les exercices violents, les pafhons de 
lame, les évacuations fupprimées, & une difpoftion 
particuliere de l'air. | 

On a cru pendant long-temps que les fueurs qui 
accompagnoient cette maladie devoient être falutai- 
res : pour cet effet, on confeilloit les remedes propres 
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pour les pouffer; mais on s’eft apperçu bientôt que 
cette méthode Ctoit funefte, & qu’elle faifoit périr 
beaucoup de malades : on a eu recours aux faignées 
multipliées qui ont très-bien réufi; aux lavements , aux 
boiflons délayantes, & généralement à tout ce qui peut 
calmer la fougue du fang. On fait prendre en même 
temps à l'intérieur des poudres abforbantes, & des apo= 
zêmes avec la bourrache , la buglofe, le fel de aitre 
& le firop de violette. 

Le principal foin que l’on doit avoir dans cette ma 
ladie, eft de faire les faignées dès le commencement 
de la maladie, & d’éviter A de pouffer les fueurs, 
ni de les arrêter par aucun remede contraire, Cette 
maladie eff fort rare, & par conféquent exige des pré- 
cautions plus grandes. 

SUEUR , f. f La fueur eft une évacuation natu= 
relle, qui fort par de petits tuyaux excrétoires de la 

eau, La chaleur, les exercices & les remedes. fudori- 
Ets la provoquent. 
Quand la fueur eft occafonnée par quelques mou- 
*vements violents, par la chaleur de l’air, ou par lufage 
de quelques boïffons échauffantes , elle ne forme point 
une maladie. 

La fueur peut être viciée de trois façons différentes, 
par fa quantité augmentée, ou diminuée, & par fa 
mauvaife qualité, 

Ce font ordinairement les hommes pléthoriques, les 
tempéraments fanguins, phlegmatiques, fpongieux, qui 
font fujets aux fueurs exceflives : il en eft de même 
de ceux qui vivent fous un climat fort chaud, ou qui 
font dans des chaleurs confidérables pendant l'été. Les 
pulmoniques font aufli fort fujets aux fueurs excefives 
dans les derniers temps de leur vie, 
= On reconnoïit que les fueurs font trop abondantes 
quand elles font fuivies de foibleffe , d’épuifement; quand 
elles durent trop long-temps, ou qu’elles reviennenttous 
les jours. | 

La caufe immédiate des fueurs forcées eft le défaut 
d'union de fang avec la férofité. Les caufes éloignées 

font la mollefle du tempérament, la délicateife des 
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fibres ; un air lourd, épais, chaud & humide; le fré- 
quent ufage du café & des liqueurs fpiritueufes, les 
veilles forcées & les exercices violents, les fortes paf= 
fions de l’ame & la difpofition héréditaire : dans l’état 
de maladie , la fievre lente, un levain cancéreux, fcor- 
butique, vérolique, phthifique, joint à la foiblefle & 4 
au relèchement des fibres, peuvent également caufer. M 
les fueurs excefives. | 
On remédie aux fueurs abondantes , en tenant fon 
corps dans une pofition douce & tranquille, en ref- 
tant dans une chaleur modérée, & en faifant un grand 
. ufage de boïffon rafraichiflante, comme la limonade. 
On fera prendre en même temps à l’intérieur, la pou- 
dre fuivante : 
Prenez, De Magnéfie blanche pulvérifée, deux gros. 
De Sel de Nitre pulvérifé ; un gros. | 
De Sel fédatif en poudre ; quarante-huit 
rains. 
Méèlez le tout enfemble, pour en faire des paquets de 
douze grains ; le malade en prendra quatre par jour, 
de trois heures en trois heures : il fera ufage en même 
temps de la tifane fuivante : | | 
Prenez, De Racines de Chardon-Roland , une once. 
De Graine de Lin, enveloppée dans un nouet, 
une pincée. | | 
Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau, pour ré- 
duire à trois demi-fetiers : paflez le tout; & ajoutez-y 
Vinet grains de Nitre. 
Le malade en prendra un verre toutes les quatre 
heures. | 
Les acides enveloppés d’un mucilage feront fort uti- 
les pour arrêter les fueursimmodérées, qui reconnoif- 
fent pour caufe un fang diflous ou appauvri. Ces aci- 
des dont on pourra faire ufage, font le fuc d'un citron 
qu'on aura jetté dans l’eau bouillante , & qui y fera 
refté un inftant. Cette précaution eft d'autant plus ne- 
ceflaire, que les fujets qui font tourmentés de fueurs 
occafionnées par la diffolution du fang ont la poitrine 
très-foible, & font fujets à de fréquents crachements 
de fang. | - 
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On fe trouvera encore bien de leur faite prende 
dans du petit-lait une once ou deux , & même plus, 
de fuc de creflon , de cochléaria & de beccabunga. 

Le malade aura foin de faire ufage des lavements, de 
tremper beaucoup fon vin, & d'éviter tous les mets 
& les liqueurs échauffantes. | 

Quelquefois les fueurs deviennent excefhives dans 
l'état de maladie, comme on le voit dans la phthifie 
& le fcorbut. Pour lors le traitement en eft le même 
que celui qué nous avons indiqué dans le SCORBUT 
& la PHTHISIE. 

On reconnoît que les fueurs pechent par la diminu- 
tion , quand on fçait qu'elles ont été fupprimées par 
le froid ou par quelque autre caufe. 

On y remédie en fe tenant chaudement dans le lit, 
& en prenant la potion fuivante : 

Prenez, D’Eau diflillée de Coquelicot, deux onces. 

De Canelle fimple ; demi-once. 
De Confeéion d’Hyacinthe , demi-gros. 
Dé Sirop Diacode , fix gros. 
Mélez le tout enfemble, pour une potion à prendre 
en une fois. È 

On fera faire en même temps ufage d’une tifane faite 
avec une demi-once de racine de fcorfonere , & une 
bonne pincée de fleurs dé coquelicot, que l’on fait 
bouillir dans trois demi-fetiers d’eau , pour réduire 
à chopine. 

Une infufion de thé, ou de feuilles de caflis, prifé 
un peu chaudement & en abondance, rétablit fouvent, 
& en peu de temps, les fueurs fupprimées, 

Si ce remede ne réuflifloit point pour rétablir les 
fueurs, il faudroit le faire précéder par une faignée, 
que l'on feroit quatre heures avant que l’on ne fit ufage 
de la potion. 

Si cependant la fupprefion des fueurs étoit accom= 
pagnée de fievre, de chaleur & de féchereffe , il fau- 
droit bien fe donner de garde de faire ce que nous ve- 
nons de prefcrire, parce qu'il ne ferviroit qu’à enflam- 
mer le fang, & occafionner des accidents très-fâcheux. 
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Il faudroit, en ce cas, traiter la fievre par les remedes 
ofdinaires. | 

Les fueurs qui pechent par leurs mauvaifes qualités 
fe corrigent difficilement, fur-tout lorfqu’elles ont une 
odeur fétide. Il fuffit, dans ce cas, de faire prendre au 
malade beaucoup de boiffons aqueufes, de ne faire 
aucun ufage des aliments échauflants, ni des liqueurs 
fpiritueufes, d'éviter les exercices violents, les paflions 
vives , les veilles forcées; de fe laver le corps, foir 
& matin, avec deux tiers d’eau & un tiers d’eau-de-vie 
camphrée , & de faire ufage tous les jours des pilules 
uivantes.: Ed À 

Prenez, De Canelle pulyérifée | demi-gros. 

De Camphre diffous dans de l’Huile, vingt 

grains. 

De Myrrhe pulvérifée ; un gros. 

De Mufc en poudre, quatre grains. 

De Térébenthine de Venife , deux gTOS. 
Mêlez le tout enfemble avec fuffifante quantité de 
poudre de régliffe, pour en faire des pilules du poids 
de fix grains. Le malade en prendra une tous les foirs 
en fe couchant. | 

On eft confulté par des perfonnes qui ont les mains 
toujours fuantes, & qui voudroient fe délivrer de cette 
incommodité défagréable. Il faut alors agir avec bien 
de la prudence ; car il feroit dangereux de l'arrêter: il 
faut, dans ce cas, produire une forte d'irritation dans 
des parties éloignées, comme vers les pieds, pour y 
attirer les hümeurs. Des chauflons de toîle cirée ont 
fouvent guéri cette maladie : la fueur perd le chemin 
des mains, pour fortir par les pieds. 

Nous ne parlerons point ici des fueurs qui furvien- 
nent dans les fievres malignes, ni au commencement 
ni à la fin des maladies aiguës, parce qu’elles font plu- 
tôt un fymptôme qu'une maladie, & que nous en 
avons traité dans toutes les maladies qu’elles accom- 
pagnent. x 

SUEUR ANGLOISE. Voyez SUETTE. 

SUFFOCATION , f. £ étouffement, oppreflon, 
grande difficulté de refpirer. 


Plufieurs caufes peuvent produire la fuffocation: 
telles font l'inflammation de la poitrine, de la gorge; 
la naïflance ou la préfence d’un corps étranger dans 
la trachée-artere, & l'effet fympathique des nerfs 
dans les affe@tions hyftériques. | 

Quand la fuffocation eft produite par un engorge- 
ment fanguin à la poitrine ou à la gorge , elle exipe le 
même träitement que l’inflammation. 

Si c’eft un corps étranger qui fe foit formé ou qui 
ait été infinué dans la trachée-artere, on y remédie en 
en faifant l'ouverture. 

Quand cet accident dépend d'une affe@ion hyfté- 
rique, il fe guérit par les remedes propres à cette ma- 
ladie. Voyez AFFECTIONS HYSTÉRIQUES. 

SUPERPURGATION , £, f. purgation exceflive. 
Comme il peut arriver que lon ait pris quelque mé- 
decine trop forte, qui ait produit des évacuations con- 
fidérables, on peut les arrêter avec quelques cuillerées 
de la potion fuivante: . à 

Prenez, Des Eaux diflillées de Plantain. 

De Renouée , de chaque 
deux onces. 

Du Bol d'Arménie, un gros. 

Du Diafcordium , un gros 6 demi. 

Du Sirop de Coings , une once. 
Méêlez le tout, pour une potion dont le malade pren 
dra une cuillerée toutes les demi-heures. On fera d’ail- 
leurs, pour la fuperpurgation, ce que nous avons pref- 
crit dans l’article Purgation. Poyez PURGATION. 

SUPPRESSION, f. f. défaut d'évacuation de quel- 
que humeur qui devroit fortir & être chaflée hors du 
corps; telles f6nt les regles, les vuidanges, les hémor= 
rhoides, les fueurs , les urines. | 

On diftingue la fuppreffion, d'avec la rétention & 
la ceffation des regles. La fuppreflion s'entend des 
regles qui, coulant atuellement, viennent À s'arrêter 
tout d’un coup : la rétention fe dit de celles qui ne 
paroïflent point, & qui devroient cependant paroître: 
la ceflation fignifie le temps où elles font totalement 
arrêtées. : 
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De la Suppreffion des Kegles. 


On reconnoît que les regles font fupprimées , quand 
elles coulent moins long-temps qu’à l'ordinaire, & qu'au 
fieu, par exemple, de durer pendant huit jours, elles 
m'en durent que deux ou trois ; pour lors la femme 
éprouve des douleurs vagues dans le ventre &t dans 
les reins, une pefanteur dans les membres, ‘une diff- 
culté de refpirer , un dégoût, la perte d’appétit; urine 
eft pâle, ou trouble & épaïlle; le fommeil eft inquiet 
& agité, la triftefle s'empare de l’efprit ; le vifage eft 

pâle ; les levres font livides; & il furvient des douleurs 
dans les différentes parties du corps. 

La caufe de la fuppreffion dépend des folides où 
des liquides ; des folides, quand ils font trop reflerrés 
ou trop relâchés ; des liquides, quand ils font dans un 
trop grand ou trop petit volume, ou quand ils pechent 
par épañfflement. | 

Les canfes éloignées font unaïr lourd & épais, lufage 
immodéré des liqueurs fpiritueufes ou des boïflons 
aqueufes,, les veilles forcées , le fommeil trop long, le 
défaut du le trop d'exercice, les paflions de lame, la 
colere, la trifteile, l'ufage immodéré des acides, du 
fl; les fueurs abondantes, & les faignées habituelles. 

Quand la fuppreflion des regles eft produite par Ka 
trop grande quantité du fang, ce que l'on reconnoït à 
un pouls plein , à un tempérament fanguin, fort &c 
vigoureux, au vifage qui eft haut en couleurs, à la vie 
oïive que mene la femme , à la nourriture délicate & 
abondante qu’elle prend, & aux évacuations confidé- 
rables auxquelles elle eft fujette, il faut pour lors fuivre 
les préceptes que nous avons donnés à l'article Plé- 
thore. Voyez PLÉTHORE VRAIE. : 

Quand la fuppreffion eft produite par le trop peu 
de fang, ce que l’on reconnoit aux fines oppofés à 
la plémitude ; comime un pouls petit, un tempérament 
Biche & mou, un vifage pâle, un exercice forcé, êtes 
il ne faut alors faire aucun remede , puifque la fup- 

reffion ne vient que de ce qu'il »y à point de fang 
à évacuer. Ù 
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Quand la fuppreffion des regles eft produite par la 

mauvaife qualité des humeurs, qui péchent ou par 

épaififfement, ou par âcreté, on s’en apperçoit aux 

fignes qui caraétérifent l’épaiffifflement & l’âcreté; & 

On trouvera les remedes convenables aux articles Ca- 
CHEXIE 6 FLEURS-BLANCHES. Voyez REGLES. 


De la Rétention des Regles. 


On trouvera à l’article REGLES le traitement con- 
Venable pour cette maladie. Voyez REGLES. 


De la Ceffation des Regles. 


Les femmes, quand elles ont acquis un certain âge, 
font fujettes à perdre leurs regles, parce que le couloir 
de la matrice venant à s’obftruer , le fang ne trouve 
plus un paffage libre, par lequel il puiffe s'écouler; & 
cette portion qui refte dans les veines fe porte dans 
différents endroits du corps, & y occafionne des acci- 
dents fans nombre, tels que des maux de tête, des 
étouffements , des bouffées de chaleur qui montent à 
la tête, des étourdiffements, des pefanteurs , des laff- 
tudes, des courbatures, des maux de cœur, des mal- 
aifes continuels ; dans quelques femmes, ces accidents 
ne fe font point fentir; infenfiblement la nature prend 
fon cours d’un autre côté, & fupplée à cetre évacua- 
tion par un écoulement plus abondant des urines, des 
fueurs , de la tranfpiration, de la falive, & même par 
un flux plus abondant de fang par les hémorrhoïdes, 
ou par des fleurs-blanches. On voit même des femmes 
qui n'éprouvent aucune de ces incommodités , mais qui 
feulement deviennent graffes, & acquierent un embon- 

oint outre mefure, 

Il femble que , puifque la ceffation de l'écoulement 
du fang eft la caufe immédiate de tous les accidents 
auxquels la femme eft expofée dans cette circonftance, 
l'on devroit avoir recours aux faignées répétées, pour 
remédier à ces fortes de maux: l’expérience cependant 
en a décidé autrement, Quand on a commencé une 
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fois à mettre en ufage la faignée, il faut la continuer 
toujours : autrement on expoferoit la femme à un dan- 
ger évident, D’un autre côté , les faignées faites à cet 
âge relichent le tiffu cellulaire, qui rend la femme 
d'un embonpoint extraordinaire , qui lai Ôte prefque la 
liberté du mouvement. & qui, en relächant les fibres, 
dérangent toutes les fonétions. 

Il Fa donc plus prudent, quand une femme eft 
dans le temps critique, de remédier aux accidents les 
plus preffants, & d'attendre enfuite, pendant trois on 
quatre mois, que la nature ait décidé quelle eft laroute 
qu'elle peut fuivre, & fi elle veut incliner du côté des 
urines, des felles, de la peau, ou fi elle veut faire 
naître quelque autre évacuation falutaire. 

Ces précautions font de la derniere importance; 
quand on Îles néglige, & qu'on fuit aveugl£ment la 
route des faignées , on délatre prefque toujours le 
tempérament de la femme, on le rend cacochyme, 
ou, ce qui eft encore plus funefte, an fait naître des 
accidents mortels, 

[ fuffit de prefcrire à la femme qui eft dans un temps 
critique , de refpirer un air pur & ferein ; de ne vivre 
que d'aliments fains, de faire toujours gras, de ne point 
manger de veau, d'agneau, de cochon de lait, de fa- 
laide, de pâtiflerie, de laitage ; d'éviter le café & les 
liqueurs fpiritueufes, de tremper fon vin; de manger 
peu , fur-tout le foir ; de dormir peu , de marcher beau- 
coup, & de prendre une difipation continuelle. 

On pourroit en même temps lui faire faire ufage, au 
printemps & en automne, des eaux dépurées de Pally * 
&c Fa purger à chaque renouvellement de faifon : d’ail- 
leurs, fi elle a quelque incommodité , comme des foi- 
blefles, des maux de cœur, des fleurs-blanches, on fera 
ce que nous avons indiqué dans ces différents articles. 


Suppreffion des Vuidanpges. 


C'eft une maladie à laquelle les femmes en couche 
font fujettes ; &c qui eft quelquefois la caufe de tous 
les accidents qu’elles éprouvent, Nous en avons traité 
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dans les Maladies des Femmes en couche. Voyez FEem— 
MES EN COUCHE. 


Suppreffion des Hémorrhoides. 


… On entend communément par Hémorrhoïdes, un 
écoulement de fang par les vailleaux h{morrhoïdaux. 
Cette évacuation eft fujette à fe fupprimer, ou à 
devenir trop forte; quand elle eft trop abondante , 
on y remédie de la même maniere que nous avons 
prelcrite pour l’hémorrhagie. Voyez HÉMORRHAGIE. 
On reconnoît que les hémorrhoïdes font fupprimées, 
d'abord par le défaut d'écoulement de fang, par une 
pefanteur dans tout le bas-ventre, un gonflement aux 
hypochondres, une douleur à la région lombaire, & 
qui eft bientôt fuivie de douleurs vagues dans le corps, 
d'attaque de goutte néphrétique , & fur-tout d’une 
oppreflon afthmatique confidérable. 
Les caufes de la fuppreflion des hémorrhoïdes {ont 
les paflions de l'ame, comme la crainte & la triftefles 
l'épaifhffement du fang , la mauvaife digeftion : les 
caufes extcrieures font le trop grand ufage du thé, du 
café, de l’eau froide, des liqueurs fpiritueufes, une 
nourriture épaifle & groflere ; &c. Ç 
On remédie à la fuppreffion des hémorrhoïdes par 
les faignées faites au pied, par l'application des {ans- 
fues , par lufage des lavements faits avec les herbes 
émollientes & quelques plantes aromatiques , comme 
la camomiile , le mélilot ; après quoi on doit corriger 
la qualité du fang, en purgeant le malade de temps en 
temps, & en le mettant, avant fes repas, à l'ufage du 
vin de quinquina ou du vin d’abfinthe; & fi le flux 
hémorrhoïdal ne reparoït pas, on lui fera prendre 
Popiat qui fuit: 
Prenez, D'Extrait d’Enula-Campana , 
e petite Centaurée, de chaque 
deux gros. 
De Safran, | 
De Myrrhe en poudre, de chaque un demi- 
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D'Arifloloche longue pulvérifée ; deux feru= 

pules. | 

| De Canelle en poudre ; un demi-gros. 

Mélez le tout enfemble, pour faire un opiat, dont 
le malade prendra un demi-gros avant fes repas, en 
buvant par deflus une infufñion de feuilles de véroni- 

que & d’armoile. 


De la Suppreffion des Sueurs. 
Voyez SuEURr. 


De la Suppreffion des Urines. 


Foyez DYSURIE , ISCHURIE , STRANGURIE. 
SÜRDITÉ, f. f. perte ou diminution confidérable 
de l’organe de l’ouie ; quelquefois cette incommodité 
eft caufée par l’obftruétion du conduit extérieur des 
oreilles : on la guérit en le débouchant. S'il y a des 
corps étrangers, on les ôte avec le tire-fond ou avec 
la curette, ou enfin en faifant une incifion derriere 
Voreille. Quand on n’eft fourd que pat une efpece de 
matiere endurcie, comme de la cire qui bouche le con- 
duit, on l’ôte en nettoyant l'oreille avec une curette ; 
&, pour mieux réuflir, on tâche de l’humetter & de 
lamollir, en y injetant, avec une feringue, de l’eau 
tiede animée de quelques gouttes d’efprit-de-vin, ou 
avec de l'huile de lin; on fe fert enfuite de la curette. 
Lorfqu’il furvient dans l'oreille quelque tumeur fu-, 
bite, accompagnée de rongeur, de chaleur , de dou- 
leur, il faut la traiter comme une inflammation : on y 
fait de plus des ingeétions avec de l’eau d'orge tiede, 
mêlée avec un peu de miel, ou avec du lait ou de 
l'huile d'amandes douces. 
Quand la furdité eft occafionnée par la paralyfie 
des nerfs, il faut la traiter comme une paralyfie, en 
faifant ufage des remedes fuivants : | 
Prenez, Une once de Jus d’Oignon, 6 autant d'Eau- 
de-vie. 
Mêlez-les bien enfemble:; & vous ferez chauffer ce 
mélange , pour en laiffer tomber trois ou quatre gout- 
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tes dans les ofeilles trois fois le jour, & fur-tout en 
vous couchant. 

On peut faire ufage auf du remede fuivant: 

Prenez, La moitié d’une Coloquinte. 

Faites-la bouillir dans une égale quantité de vin blanc 
.& d'huile d'amandes douces, jufqu’à ce que tout Île 
vin foit confommé. Ajoutez-y 
Deux gouttes de Teinture de Cafloreum , & 
autant de Fiel de Bœuf. 
Mettez-en trois ou quatre gouttes dans les oreilles, 
trois ou quatre fois le jour. 

Un petit pain , que l’on aura fait cuire après que om 
y aura enfermé de la femence de carvi, coupe par Îa 
moitié en fortant du four, & appliqué tout chaud fr 
Foreille , foulage fouvent dans la furdité, & la guérit 
mème quelquetois. 

La vapeur de fenouil que l'on reçoit dans l'oreille, 
a une vertu finguliere pour guérir de la furdité. 

Le fuc de bétoine, mis dans les oreilles, trois om 
quatre gouttes de jus d’oignon chaud, la vapeur de 
la décottion de féves de marais récentes, reçue par un 
entonnoir , le fuc de farriette employé de même, font 
d’un très-grand fecours dans cette maladie. 

On peut également faire ufage , avec fuccès , de quel- 
ques gouttes du baume fympathique, ou du baume da 
Commandeur. | 

Il eft pourtant effentiel d’obferver que quelquefois 
la furdité eft produite par un tranfport de matiere bi 
lieufe fur cette partie; c'eft ce que l'on voit arriver 
dans les tempéramentsbilieux, dans ceux qui ont été 
fujets à la jaunifle, après les fievres malignes : pour 
lors les lavements répétés, le petit-lait en abondance, 
les eaux dépurées de Pafly, dans lefquelles on fait fon- 
dre du fel de Seignette, les purgations répétées, font 
les remedes les plus efficaces. 

SYNCOPE, f. f défaillance fubite & confidérable, 
abattement fubit de toutes les forces, & des fonttions 
animales & vitales, dans lequel les malades deviennent 
tout d’un coup pâles & froids. On diftingue la fyn- 
cope en trois degrés : le premier eft la fiporhyrie , dont 


496 RS Y Nike 


nous avons parlé en fon lieu ; le fecond eft la fyncope 
proprement dite : outre les accidents ci-deflus, elle eft 
encore accompagnée d'une fueur froide, d’un pouls 
petit, & prefque imperceptible, d’une perte de con- 
noïflance, de mouvement & de fentiment, & d’une 
refpiration infenfble ; le troifieme eft l’afphyxie, dans 
laquelle fe remarquent non-feulement les fymptômes 
qu'on vient de rapporter , maïs aufli une perte totale 
du pouls ; ce qui la cara@érife. Voyez LIPOTHY MIE. 

SYNOQUE : épithete que lon donne à uné efpece 
de fievre continue, qui perffte depuis le commence: 
ment Jufqu’à la fin, fans redoublement. Elle s’étend juf- 
‘qu'aux quatrieme & cinquieme jours. 

Cette fievre eft fimple ou compofée ; elle eft fim- 
ple, quand elle n’eft compliquée avec aucun fymptôme 
particulier ; elle eft compofée, quand elle a un carac- 
tere de putridité: c’eft de-là qu’on l'appelle quelquefois 
Synoque putride, | 

es fignes auxquels on reconnoït cette maladie font 
les fuivants : la chaleur, la foif, la langueur , annoncent 
la fievre, qui eft accompagnée enfuite d’anxiétés, de 
plénitude, de difficulté de refpirer, de douleurs detête 
lancinantes, de rougeur des yeux & du vifage , de 
tintement d'oreille & de vertiges; l'urine eft rouge, 
& n'éprouve aucun changementavant le quatrieme jour; 
après quoi elle dépofe un fédiment de couleur d’incar- 
nat. Le ventre eft ordinairement refferré : le malade ref 
fent des douleurs dans le dos & dans les membres. Cette 
efpece de fievre fe termine le feptieme jour; dans les 
jeunes gens, par une hémorrhagie du nez; dans les 
vieillards, par des fueurs très-confidérables. 

La caufe antécédente de cette fievre eft ordinaire- 
ment la pléthore: la caufe prochaine eft l’effervefcence 
du fang : les caufes éloignées font les exercices violents, 
l'abus des liqueurs fpiritueufes , les veilles forcées , 
la colere, les fueurs fupprimées, les aliments échauf- 
fants , le trop grand ufage des liqueurs glacées, la fup- 
preflion des hémorrhagies, des regles, des hémorrhoi- 
des, des faignées négligées, des fcarifications , la vie 
oifive & délicate, | 
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Le traitement de cette maladie confifte dans les 
faignées répétées, dans le grand ufage du pétit-lait, 
des lavements, des poudres abforbantes & nitreufes 
faites avec deux gros de magnéfie, un gros de fel de 
nitre , & un fcrupule dé bezoart minéral ; le tout réduit 
en poudre, & pris à la dofe d’un fcrupule, de quatre 
heures en quatre heures. On ne doit permettre pour 
toute nourriture au malade , pendant les deux premiers 
Jours, qu'une déco@tion d'orge mondé, & deux où 
trois bouillons à la viande , par jour. 

Quand le fynoque eft accompagné des fignes de Ia 
putride, telle qu'une langue chargée ,une bouche amere, 
un pouls grand & mou, des urines rouges & enflam- 
mées , des évacuations fétides, des fueurs puantes, des 
défaillances & des foibleffes fréquentes , il faut être 


beaucoup plus réfervé fur les faignées , & n’en faire 


qu'une ou deux, felon l’âge & les forces di malade È 
pour abattre le feu de la fieyre: on lui fera prendré 
en même temps beaucoup de petit-lait avec le fifop 
de limon , ou une limonade très-légere , des lavements 
fréquents ; & , auflitôt qu'onSs’appercevra que la fievre 
eft diminuée , on pourra placer des purgatifs très-doux, 
tels que la manne, le firop de pomme, le fel végé= 
tal, &c.-Au refte, cette fievre fe traite comme une 
fievre ordinaire. | 


SYPHILIS. £ f Voyez VÉROLE. 
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ABÈS , { £ fignifie maladie dé confomption ; 
Linie, atrophie , heftifie, marafme, Voyez ces 


$ 


» différents articles. 


4 


Il y a une autre efpece de tabès, qu'on appelle 


… phthife dorfale : en voici la defcription. Les perfon- 
nes d'un tempérament foible, & celles qui font nous 
- vellement mariées y font particuliérement fujettes + 
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elles fentent un frémiflement femblable à celui qu'exci- 
tent des fourmis qui defcendent de la partie fupérieure 
du corps , le long de l'épine ; elles évacuent avec les 
urines & les excréments une grande quantité de fe- 
mence liquide ; le cou & les reins avec leurs mufcles, 
& les articulations des jambes , font dans un état fi dou- 
loureux , qu’on ne peut quelquefois les fléchir. On eft 
conftipé : l'excrétion des urines eft pénible ; les mala- 
des font ordinairement foibles: ils ont l’haleine courte, 
fur-tout après avoir marché; & ils fentent dans la tête 
des pefanteurs & des tintements d'oreille. Infenfible- 
ment le corps dépérit & fe confume peu à peu; les 
jambes s’enflent : il furvient des ulceres aux reins’, des 
cataraltes fur les yeux, qui font perdre la vue. Les 
malades éprouvent différents accès de fievre , auxquels 
enfin ils fuccombent. 

La caufe de cette maladie eft un épuifement produit | 
par une évacuation exceflive de femence , comme on 
le voit dans les jeunes mariés, dans les jeunes gens 
libertins , lorfqu'ils arrivent à l’âge de puberté, &c 
généralement dans tous ceux qui font un ufage immo- 
déré des femmes, ou qui s’épuifent par quelque autre 
exercice vialent & continué. | 

Pour guérir de cette maladie, on fera prendre des 
aliments fucculents en petite quantité; on ordonnera de 
la diffipation; on fera refpirer un air fain &t falutaire , 
propre à réveiller leflomac; on prefcrira an malade 
quelque exercice journalier, pour lui procurer des fueurs 
modérées, & donner lieu au levain du chyle appauvri 
de fe diffiper; on le fera frotter, fi fes forces le per- 
mettent. Le malade évitera le vin & les liqueurs échauf- 
fantes : ilne fera point ufage des faignées, ni des pur- 
gatifs ; évitera l'ufage des femmes, fe mettra au lait 
pour toute nourriture, &t fuivra ce que nous avons | 
prefcrit aux articles EPUISEMENT, FOIBLESSE , IM- | 
PUISSANCE. | He" 

TACHES.f. f. Ce font différentes marques qui fe font | 
fur la peau, ou fur les différentes parties du corps, qui | 
font tantôt rouges, tantôt violettes, rouges ou noires: | 
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Taches de la Cornée, ou Taie de PŒil, 


H faut y faire tomber quelques gouttes de fuc de 
fenouil ou de fuc de grande chélidoine , en fermant 
œil par deflus, & l’aflujettiflant enfuite avec une 
comprefle & des bandes ; on peut aufli faire ufage du 
collyre fuivant : 

Prenez, De la Couperofe blanche , un fcrupule. 

- Du Verd-de-gris, huit grains. 
Verfez fur le tout trois demi-fetiers d’eau chaude, & 
gardez la liqueur pour l’ufage : on en met, trois ou 
quatre fois le jour , quelques gouttes dans l'œil du ma« 
lade, ayant foin de remuer auparavant la bouteille. 


Taches de la Petire-Vérole. 


La petite-vérole eft fujette quelquefois à laïfler fur 
la peau des taches qui fe diflipent aflez difficilement : 
voici un remede qui eft très-propre à ces fortes de 
maux. 

Prenez, De Limaçons avec leurs coquilles , la quantité 

que vous voudrez. 
Pilez-les avec partie égale de fucre candi : il s’en fait 


un mélange qui eft excellent pour effacer les taches de 
la petite-vérole. 


Taches produites par les Contufions. 


On peut appliquer fur ces taches le remede qui 
fuit : " 
Prenez, De Racine Vierge , ratiffée 6 concaffée, un 
ros. 
De Feuilles d’Arnica , vingt-quatre grains, 
De Sel Armmoniac , un gros. 
Verfez fur le tout une chopine d’eau bouillante, que 
vous laiflerez infufer une demi-heure dans un vaif- 
feau bien couvert: vous vous fervirez de cette eau, 
pour frotter la partie deux fois par jour. HE 
On peut encore laver, plufieurs fois le jour , la par- 
tie contufe avec une eau falée, ou bien avec de l’eau 
dans laquelle on aura fait difloudre du fel ammoniacs 


li 
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Enfin on peut l’envelopper dans la peau d’un mou- 
ton écorché fur le champ, & au pied du lit du ma- 
lade. Ce remede eft d’ufage dans les contufons qui 
font confidérables, & qui font d’ailleurs occañonnées 
par une chute. On s’en fert, avec fuccès, à l'Hôtel- 
Dieu de Paris. | 


Taches Violertes. 


C'eft ordinairement un fymptôme du fcorbut ; on 
trouvera à l'article SCORBUT les remedes propres à 
difliper ces fortes de taches. 


Taches noires où gangréneufes. 


Nous avons traité de la curation de ces fortes de 
taches à l’article GANGRENE: voici une liqueur à la- 
quelle on peut avoir recours dans ces fortes d'occa= 
ions: 

Prenez, De Fleurs de Sureau , une poignée. 

k De Quinquina concaf]e , une once. è 
) De Sel Armmoniac, trois gros. 
Verfez fur le tout une chopine d’efprit-de-vin camphré, 
que vous laiflerezinfufer, pendant deux heures, fur des 
cendres chaudes dans un vaifleau couvert: pañlez la li- 
queur , & mettez-la dans un vaifleau bien fermé, pour | 
vous en fervir au befoin. On y trempe des comprefles | 
que l’on applique fur la partie. el 

TÆNTA , f. m. ver plat, appellé autrement fo/itaire. 
Voyez SOLITAIRE. (ver) 

TAÏIE pes YEUX, f. f. tache blanche, qui fe forme 
fur l'œil. Voyez TACHES. 

TARENTISME , f. m. maladie caufée par la pi- 
quure de la tarentule. Le tarentifme a pris fon nom 
de cette efpece d’araignée appellée sarentule , parce 
qu'elle fe trouve principalement à Tarente, ville dela 
Pouille. 

Auffictôt qu'on a été piqué par cette araignée, la 
douleur de la partie affectée fe diffipe : on y voit un 
cercle livide , noire ou jaunâtre ; & la partie s’éleve en. 
forme de tumeur enflammée. Le malade, en peu de 
temps, tombe dans une fituation très-fâcheufe : il ne 
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refpire que difficilement; il fe fent foible par tout le 
corps : fa vue fe trouble; fa tête devient lourde & 
pefante ; fa voie eft plaintive, fon regard mélanco- 
lique ; & il reffent autour du cœur une oppreflion 
confidérable, 

Tous les remedes que l’on emploie pour cette ma- 
ladie, comme les cordiaux > la thériaque, les huileux, 
n'ont aucune efficacité; & le malade périt bientôt, 
fans avoir pu être fecouru. 

Plufieurs auteurs refpe@tables ont prétendu que la 
mufique eft la feule reflource que l'on emploie avec 
fuccès pour la guérifon de cette maladie: on effaie, 
dit-on, différents airs & différents inftruments, jufqu’à 
ce qu'on ait rencontré le goût du moribond , qui 
commence alors, par degrés, à remuer les pieds & les. 
Mains, Jufqu’à ce qu'enfin il commence à danfer avec 
une vigueur étonnante ; on le met enfuite au lit: on 
efluie fa fueur ; &, après un temps très-court, il fe 
met à danfer avec la même adivité ; &, loin de s’en 
trouver fatigué ou affoibli, plus il danfe, plus il devient 
vigoureux: on continue cette mufique & cetexercice, 
jufqu'à ce que les fymptômes de cette maladie foient 
totalement diffipés. 

Tout ce que nous venons de rapporter ici fur lacuras 
tion de la tarentule nous paroît fabuleux , quoi qu’en 
aient écrit plufieurs auteurs, & fur-tout Baglivi. Plu- 
fieurs Italiens nous ont afluré que tous ceux qui 
étoient mordus de la tarentule périfloient , malgré la 
danfe, comme on voit tous les jours périr de la rage 
ceux qui vont fe baigner dans la mer, après avoir 
été mordus de quelque animal enragé, Ce qui peut avoir 
donné lieu à l'ufage que l’on fait de la mufique , c’eft 
la mélancolie dans laquelle tombent ceux qui ont été 
merdus. Nous croyons que, comme ce venin eft ana- 
logue avec celui de la vipere , il feroit bien plus fim- 
ple de faire ufage des remedes que nous avons indi- 
qués dans la piquure de ce reptile. L’alkali volatil, 
donné de la même maniere que dans la morfure de 
la vipere, produiroit peut-être des effets auffi fen- 
fibles dans la piquure de la Na Nous invitons 
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ceux qui font à portée de voir & de traiter des pens 
piqués par la tarentule, à vérifier ce fait. 

TEIGNE, f. f. efpece de dartre rongeante , accom= 
pagnée de croûtes épailles , &c d'écailles de couleur cen- 
drée ou jaunâtre. À 

Il y a trois fortes de teignes ;-la premiere s'appelle 
écailleufe ou fquammeufe , à caufe qu'il en tombe plu- 
fieurs écailles femblables à du fon; dans la feconde, 
il fe trouve, fous la croûte jaunâtre, de petits grains 
de chair vive, rouges comme ceux de la figue ; la 
troifieme eft corrofive : elle a plufieurs petits trous 
ou ulceres fiftuleux, qui rongent & font tomber les 
cheveux, pénetrent fouvent jufqu’au crâne, le carient, 
& rendent une fanie très-puante. 

On appelle cette maladie seigne , pour la comparer 
à ces fortes d'infeétes qui mangent les étoffes. 

Le caradtere de cette maladie eft aifé à connoïtre par 
les différentes defcriptions que nous venons d’en don- 
ner ; & l'infpeltion feule fufht pour caraétérifer le mal. 

La caufe immédiate eft un fang âcre & corrofif. 

Les caufes éloignées font un air lourd & épais, des 
aliments grofliers & échauffants, comme la bouillie 
dans les enfants, & les ragoûts dans les adultes ; le vin 
& les liqueurs fpiritueufes, les exercices violents & 
les veilles forcées, les pafions vives de l'ame , la fup- 
preflion de quelque évacuation, comme les regles & les 
hémorrhoïdes , l'introduttion d’un levain étranger dans 
le fang, la chaleur du climat, de l'âge & du tempé= 
rament. 
. On commencera par faire faigner & purger le ma- 
lade, après lui avoir fait prendre, pendant huit jours; 
une tifane faite avec une once de racine de patience 
fauvage, bouillie dans une pinte d’eau, àla dofe de trois 
verres par jour; après quoi on fera prendre les pilules 
fuivantes : | | 

Prenez, De Scammonée pulvérifee ; 

De Mercure doux , de chaque fix grains. 
 D'’Antimoine diaphorétique ; Wingt - quatre 
sg! grains, 
Faites-en des pilules du poids de fix grains, avec une 
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fufifante quantité de firop de chicorée compofé. La 
dofe eft d’une pilule pour un enfant de cinq ans, de 
deux pour un enfant de dix, & de trois pour un. 
adulte ; ce que l’on continuera pendant dix jours, de 
deux jours en deux jours. 

On continuera toujours l’ufage de la tifane de pa- 
tience, à laquelle on fuppléera par du petit-lait en 
abondance , fi le malade eft un enfant délicat , & d’un 
tempérament fort échauffé : on appliquera enfuite fur 
la tête l’onguent fuivant: | | 

Prenez, De grains de Genievre concalfés , 6 pallés au: 

tamis , une demi-livre. 
Faites-les bouillir avec trois quarterons de beurre & 
de graifle fans fel, dans un pot neuf, bien bouché, 
pour arrêter l’évaporation du genievre. % 

Avant de fe fervir de cet onguent, on lave la tête 
du malade avec de l'urine; & on applique doucement 
longuent fur la tête, ayant foin qu'il ne foit pas trop 
chaud. | 

Cet onguent eft d’une très-grande efficacité : il n'y 
a point de teigne qu'il ne détruife ; mais il faut avoir 
Vattention, à mefure qu'il agit, de purger le malade 
avec les pilules que nous avons décrites ci-deffus, pour 
éviter que l'humeur ne fe jette fur quelques parties 
effentielles à la vie. 


On finira le traitement par l’'ufage de la tifane fui- 
vante: 

Prenez, De Racine de Patience fauvage, une once. 

De Squine concaffée, deux gros. 

De Salfepareille , une once. 
Faites bouillir très-légérement le tout dans un vaif- 
feau bien bouché : paflez la boiflon, pour donner au 
malade un verre le matin, & l’autre fur les fix heures 
du foir : on n’en donnera que la moitié pour un enfant, 
& on la coupera avec du lait de vache. 

Si la teigne réfifte à tous ces remedes, on emploiera 
des bains qu’on continuera pendant une quinzaine de 
jours: on purgera enfuite le malade; &, pour boiflon, 
on lui fera prendre le petit-lait, dans lequelonferabouil- 
lir de la fumeterre, Voyez GALE Ba 
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TEMPÉRAMENT , fm. conflitution naturelle du 
cofps, union & accord de fes principes, tant folides 
que liquides, qui fe répriment & fe temperent mutuel- 
lement : ainfi le tempérament ne dépend, en général, 
que du reflort plus ou moins grand des fibres , & de la 
réaétion des liquides ; c’eft par la puiflance réciproque 
des uns & des autres , qui varient continuellement, que 
Yon conflitue les différents tempéraments. 

Les anciens médecins ont divifé les tempéraments 
en autant de clafles qu'ils diftinguotent d'humeurs 3 
mais, comme cette divifion peut jetter de la confufion 
dans l’efprit, nous ne diftinguerons que quatre fortes ‘ 
de tempéraments, parce qu’on peut aifément rapporter 
tous les autres à ces quatre chefs. 

On diftingue ordinairement les tempéraments en 
chauds, froids , humides, & fecs ; mais ces quatre qualités 

_ne fe trouvent jamais feules dans le même fujet : elles 

font prefque toujours combinées enfemble ; ce qui les. 
modifie de différentes manieres: ainfi nous diflingue- 
rons quatre fortes de tempéraments ; le chaud &fec, 
c'eît le tempérament bilieux; le chaud & humide, ou 
le tempérament fanguin; le froid & fec , ou.le tempé- 
rament mélancolique ; & le froid humide , ou le tempé:- 
fament phlegmatique. 


Du Tempérament bilieux. 


On reconnoît le tempérament bilieux par une grande 
quantité de poils noirs, répandus fur le corps; par la 
dureté & la maigreur de la chair, par une couleur 
brune , & par de grandes veines; par un pouls grand 
&t prompt; par l’opinftreté, par la colere, auxquelles 
ce tempérament eft fujet. Les aliments chauds & fecs 
y font très contraires, au lieu que les humeétants & 
rafraichiffants font d’un ufage falutaire. Voyez RÉGIME 
DU TEMPÉRAMENT BILIEUX. 


Du Tempérament fanguin. 
On diftingue le tempérament fanguin, par.une quan: 
tite de poils blonds, blancs ou bruns; par beaucoup 
de chairs molles; par de larges veines bleues , diftens 
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dues par le fang ; par un teint de couleur rofe, par 
la colere à laquelle ce tempérament eft très-fujet 
par une mobilité fouple & flexible, & une grande faci- 
lité au mouvement. Il faut, dans ces fortes de tempé- 
raments évacuer & tempérer, & réjetter les échauffants 
& les irritants. Poyez RÉGIME Du TEMPÉRAMENT 

SANGUIN. 


Du Tempérament mélancolique. 


Les fignes du tempérament mélancolique font la 
. peau liffe & polie, le poil très-noir, une grande mai- 
greur , un grand defféchement, une couleur par-tout 
très-noire : 1l eft fujet à la colere & à la rancune ; & 
il a une grande pénétration d’efprit. Les vaiffeaux fer- 
rés, robuftes, maigres; les humeurs denfes, tenaces, 
fort. mêlées , qui fe féparent ou fe changent difficile- 
ment, les fubftances feches, âcres, font très-nuifibles 
aux mélancoliques ; mais ils fe trouvent bien de tout ce 
qui humelte, rafraîchit, relâche, amollit, ou diflout dou- 
cement & fans âcreté, Voyez RÉGIME DU TEMPÉRA: 
MENT MÉLANCOLIQUE. 


Du Tempérament phlesmatique ou pituiteux. 


Dans les phlegmatiques, la peau eft life & polie ; les 
yeux font bleus, les poils blancs, fins, & croiffent len- 
tement : le corps eft blanc, enflé, mou, gras; les vei- 
nes font étroites & profondes, les vaiffeaux fanguins 
étroits. Les perfonnes de ce tempérament font fu- 
jettes à la pituité, ont très peu de pañlions de l'ame, 
& ont l'efprit froid. Les chofes humides & froides 
leur font contraires : tout ce qui échauffe, fortifie & 
fleche, leur convient. Voyez RÉGIME Du TEmPé- 
RAMENT PITUITEUX. 

On ne doit jamais faire aucun remede dans aucun 
temps, que l’on n'ait précédemment examiné la nature 
de fon tempérament, pour ne point faire de remedes 
contraires, & pour y adapter un régime convenable, 
On trouvera, à l'article RÉGIME, tout ce qu'il convient 
de faire pour les femmes & les enfants, qui n’offrent , 
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en général, aucune différence qui les caradtérife en 
particulier. | | "is | 

TÉNESME, f. m. épreinte fort douloureufe que 
Fon fent au fondement, avec des envies continuelles 
& prefque inutiles d'aller à la felle, fans rendre tout 
au plus que quelques glaires muqueufes, quelquefois 
fanguinolentes : c’eft un fymptôme de la dyflenterie 
& de pierre. Voyez DYSSENTERIE , PIERRE. 

La décottion de rave de Limoufin guérit les ténef- 
mes & les épreintes, prife en lavement avec un peu 
de beurre : on peut aufi faire des fomentations fur 
Fanus, avec une poignée de tilleul, & une poignée de 
bouillon-blanc. | 

Les lavements de tripes font aufli très-utiles en ce 
. cas; mais, s'il arrive que le ténefme ne cédât pas aux 
remedes ordinaires, on auroit recours au lavement 
fuivant : 

Prenez, Des Feuilles de Bouillon-blanc , 

De Guimauve, de chaque une 
poignée. | 
De Graine de Lin, une demi-poignée. 
Une Tête de Pavot avec fes graines, coupée 
-en quatre. 

Faites bouillir le tout dans trois demi-fetiers d’eau, 
pour réduire à chopine. Ajoutez-y 

Deux onces d’Huile d'Olive, 
. pour un lavement, 

On peut encore donner un lavement fait avec la 
décoëtion d’une fraife de veau; & on y ajoutera une 
demi-once d’onguent populéum. Enfin, fi le ténefme 
perffte, on mettra le malade fur un baffin rempli d’une 
décottion émolliente, pour lui en faire recevoir la 
fumée, | 

Tous ces remedes ne conviennent & ne foulagent 
que lorfque le mal eft du côté du re&tum; car, s'il eft 
occafionné par une pierre dans la veflie, ou par une 
irritation de la matrice dans les femmes, il ne fera 
‘ns que par les remedes qui conviennent dans ces 
ortes de maladies. 


TENSION, f. £, C'eft un état de douleur dans lequel 
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fe trouve quelquefois le corps, mais fur-tont Je bas- 
ventre qui femble gonflé & tendu outre mefure: c’eit 
un fymptôme de toutes les maladies aiguës qui atta- 
quent le bas-ventre. 

La tenfon du bas-ventre fe déclare aufh quelque- 
fois dans l’état de fanté ; les lavements, la diete, y re- 
médient communément; finon on a recours à l’opium: 
on peut, en ce cas-là, prendre le julep fuivant : 
Prenez, D’Eau de Fleurs de Tilleul , quatre onces. 

De Liqueur minérale anodine d'Hoffnanns 
vingt gouttes. : ( 
F. De Sirop Diacode ; demi-once, 

pour prendre le foir en fe couchant, en fe frottant le 
ventre avec un onguent fait avec une partie égale de 
beurre frais & de crême. 
— Il faut obfervér de ne pas faire ufage de ce remede 
dans les maladies aiguës, ni dans les cas accompagnés 
de fievre : il ne faut prendre ce remede , que cinq ou 
fix heures après le repas. 

- TÉTANOS, f m. terme qui figniñie quelquefois 
toutes fortes de convulfions; mais, en particulier , il 
fe prend pour une efpece de convulfon dans laquelle 
le corps eft droit &roide , fans pouvoir fé pencher ni 
d'un côté ni de l’autre. On trouvera le traitement de 
cette maladie à l’article CONVULSION 6 SPASME. 

THROMBUS , fm. C’eft une tumeur formée par 
un fang épanché & grumelé aux environs de louver- 
ture de la veine. Si lon a piqué le vaïffeau de part 
en part, ou s'il fe préfente un morceau de graïfle à 

l'ouverture , une petite portion qui ne peut fortir libre- 
ment fe gliffe dans les cellules du corps graiffeux , & 
fait élever la tumeur que lon fomme rrombus. 

Quand cette tumeur fe forme immédiatement après 
avoir retiré la lancette, on empêche qu'elle n'aug- 
mente , en aflujettiffant pendant quelque temps le 
yaifleau avec le pouce, fans defferrer la ligature. 

Cet accident n’eft pas dangereux : il fuffit d’appli- 
quer fur la tumeur une comprefle trempée dans de 
l'eau-de-vie , ou un péu d’efprit-de-vin camphré. 

- Quand la tumeur paroït fe tourner en fuppuration, 
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on y applique un peu d’onguent de la Mere, & ofi 
étuve les environs avec de l’eau & de l'eau-de-vie, 

TIERCE. adj. f.{. On appelle fievre tierce, celle 
dont les accès reprennent tous les trois jours inclufi= 
vement, c'eft-à-dire, qu'il y a un jour d'intervalle en. 
tre les deux accès. Voyez FIEVRE TIERCE. 

TINTEMENT D'OReirce, f m. bruit extraor= 

dinaire , comme celui d’une cloche, d’un tambour, 
d'un filet, du vent, des eaux apitées, ou autres bruits 
femblables , qu’on fent dans l'oreille , quoiqu'ils n’exif- 
tent pas. 
+ Quand cette maladie vient de plénitude , de trop 
de fang ou de chaleur, ce que lon reconnoît aux fignes 
de la Pléthore vraie & faufle , on y remédie parles re- 
medes indiqués dans ces deux articles. 

Quand cet accident eft occafionné par une bile âcre 
& échauffée, qui fe porte au cerveau, il faut avoir re- 
cours aux lavements, aux purgatifs , pour le détourner 
de cette partie, 

Quand le tintement d'oreille eft habituel, il fuit de 
fe frotter la tête, tous les jours, avec du fon bienchaud, 
& d'introduire dans l'oreille du fuc de bétoine. : 

Le tintenfent d’oreille eft quelquefois occafionné par 
12 féchereffe ou la tenfion du tympan. L'application des 
huiles, comme celle de lis, animée d’un peu d'huile de 
térébenthine, eft fort bonne; mais il eft néceffaire de 
continuer quelque temps ce remede. On fçait qu'on le 
porte & qu'on le laïiffe dans l'oreille, avec un peu de 
coton. 

TIRAILLEMENT. f. m. C’eft un fentiment incom: 
mode, que l’on reffent à l’eftomac ou à la poitrine, par 
lequel il femble que l'on tire les fibres de l’une ou l'au: 
tre de ces parties. 

Le tiraillement de l'eflomac eft un fymptôme qui 
accompagne ordinairement les fleurs-blanches, la diete 
trop auftere, Le tiraillement de poitrine fe rencontre 
dans la toux, la fluxion de la poitrine, & généralement 
dans tous les cas où la poitrine eft échaufi£e, 

C’eft ordinairement l’âcreté & la chaleur qui font la 
caufe immédiate de cette maladie : ainfi tout ce qui 
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peut échauffer le fang & les humeurs, & les rendre 


-âcres, peut tirailler l'eftomac & la poitrine. 


Le tiraillement de l’eftomac eft ordinairement occa- 
fionné par la préfence de quelques matieres glaireufes , 
qui, pat leur féjour, deviennent âcres , piquent & irri- 
tent les membranes de l’eftomac .. & produifent ce fen- 
timent de tiraillement qu'on éprouve. 

On remédie au tiraillement d’eftomac, en évitant 


_ tous les aliments glaireux, l'ufage du vin pur & des 


liqueurs fpiritueufes , du café, & généralement tout 
ce qui peut enflammer le fang & la bile; & on pren- 
dra, pendant huit jours , la tifane fuivante: 
Prenez, De Miel de Narbonne , demi-once. 
… De Feuilles de Lierre terreftre , une pincée. 

Faites bouillir le tout dans trois demi-fetiers d’eau, pour 
réduire à chopine. Paffez la liqueur, pour en prendre 
trois verres le matin à jeun, & un verre l'après-midi : 
enfuite on fe purgera avec une médecine fimple, & on 
reprendra, pendant huit autres jours, la même tifane ; 
après quoi on fe repurgera comme ci-deflus, & on 
paflera à l'ufage des pilules fuivantes : 

© Prenez, De Savon, deux gros. 

De Gomme Ammoniaque , demi-gros. 
De Safran de Mars apéritif, deux fcrupules, 
_ De Rhubarbe en poudre, trente grains. 

Mèlez le tout enfemble avec une fuuffifante quantité 
d'huile d'amandes douces : faites-en des pilules du poids 
de quatre grains, On en prendra deux une heure avant 
fes repas : après l’ufage de ces pilules, on fe purgera, 
comme left prefcrit ci-deflus. 

-On fera bien de faire précéder ce traitement , de la 
purgation par haut & par bas. On fera vomir le ma- 


Jade avec l'ipécacuanha : ce remede convient d'autant 


plus ici, qu'il a l'avantage & de faire vomir plus dou- 
cement que letartre ftibié , & d'incifer les glaires, caufe 
prochaine du tiraillement. 

Après avoir purgé le malade, on pourra le lui faire 
Continuer pendant quelque temps, mais à petites dofes, 
<'eftà-dire, à celle d’un grain ou deux par Jour. 

Le tiraïlement de poitrine {e traite différemment que 
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celui de l’eftomac ; car cette partie exige des ménage= 
ments plus confidérables. On fera prendre au malade 
le bouillon fuivant : | | 

Prenez, De Rouelle de Veau, une demi-livre. 

De Feuilles de Bouillon-blanc, de Mauve &* 
de Cerfeuil , de chaque demi- 
poignée. 
Une Laitue coupée en quatre. 

Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau; pour ré- 
duire à trois chopines: paflez la liqueur, pour en pren- 
dre trois bouillons le matin, à une heure de diftance, 

pendant huit jours. 

On fuivra, du refte, le traitement que nous avons 
indiqué aux articles ACRETÉ, ACRIMONIE , CHALEUR 
& SÉCHERESSE DE POITRINE. 

TISANE, f. f. boiflonfaite avec différents ingrédients 
que l’on fait bouillir légérement dans de l'eau, ajoutant 
fur la fin un peu de réglifie, 

La tifane eft la bafe de toutes les boiffons dont on fe 
fert en maladie : c’eft fur-tout dans les maladies vives 
qu’elle devient utile pour détremper le fang & les hu- 
meurs qui font coagulés, pour appaifer le feu de lafie- 
vre, pour relècher les fibres qui font trop tendues, &c 
pour fuppléer à la déperdition des liquides, qui fe fait 
dans la fievre. | | »4 

Comme la tifane eft une boïffon que le malade doit 
prendre en grande abondance , on doit avoir pour but 
de la rendre toujours très-légere, & d'éviter l'abus 
dans lequel on tombe tous les jours, qui eft de charger 
les tifanes d'ingrédients inutiles, qui ne fervent qu'à fa- 
tiguer l’effomac qui devient incapable de les digérer. 
Ceît pour cette raifon que l'on voit tous les jours des: 
malades dont l’eftomac ne peut point fupporter de ti- 
fane. C’eft un précepte que les grands médecins ont 
toujours fuivi, qui eft de ne jamais donner au malade 
de tifane, qu’elle ne fût très-légere. Nous allons don- 
ner quelques formules de tifanes dont on peut faire 
ufage dans toutes fortes de maladies vives, 

Prenez, D’Orge mondé € grillé fur une pelle chaude ; 

une demi-cuillerée à bouches She 
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Faites-le bouillir dans trois demi-fetiers d'eau , pour 
réduire à chopine. 
Ajoutez-y 
Quinye grains de Nitre. 


Paflez la boiflon, pour en prendre un verre, d'heure 


en heure, dans la violence de la fievre. 


Autre, 


Prenez, De la Racine de Chiendent , trois onces. 
De Raifins de caife, une once & demie. 
Faites bouillir le tout dans quatre pintes d’eau, réduis 
tes à trois. | 
—Ajoutez-y fur la fin: 
Une demi-once de Réglif]e. 
Paflez la liqueur, pour en prendre un verre, comme 
ci-deffus. 
| Autre. 


Prenez, De Racines de Guimauve, uneonce. | 
« De Feuilles d'Ofeille, une bonne pincée. : 
Faites bouillir le tout dans cinq chopines d'eau , pour 
réduire à une pinte. 

Ajoutez-y fur la fin : 

Six gros de Régliffe ratiffée & concaffee. 
La dofe eft à difcrétion. 
Autre. 

Prenez, Un Citron) de moyenne groffeur ; 
coupez-le par tranches minces, & verfez deflus une 
partie d'eau commune, en ajoutant aflez de fucre, pour 
corriger une partie de l'acidité. 

Il ne faut pas faire ufage de cette tifane dans les ma- 
ladies de poitrine, ni dans les inflammations de l’efto- 
mac , ni dans les douleurs & tranchées du bas-ventre : 
elle ne convient que dans les fievres ardentes & ma- 
lignes, & dans la foif immodérée. 


Autre, 


Prenez, Une Pomme de Reinette. 
Deux pincées de Fleurs de Bouillon-blanc. 
Faites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d'eau, 


! 
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pour réduire à pinte : paflez la liqueur, pour en preri- 
dre au befoin. k à 

On peut auff faire ufage du petit-lait clarifié, auquel 
on ajoute un peu de firop violat fur chaque verre. Au 
refle, on trouvera à chaque article les tifanes particu= 
lieres , qui peuvent convenir dans les maladies qu'on y 
traite. 

TOUX ,f. f. expiration violente, fubite, & avec 
bruit, qui fe fait par la bouche , pour fe délivrer de ce 
qui irrite la gorge & la trachée-artere. 

On diflingue trois fortes de toux; la toux humide, 
la toux feche , & la toux convulfive. Dans la toux hu- 
mide , on rend, avec effort, des crachats plus ou moins 
épais: dans la toux feche, on ne crache que peu ou 
point ; ce qui rend cette toux fort incommode: la toux 
convulfive eft accompagnée d'efforts violents, &t com 
me de mouvements convulfifs dans la poitrine. Les en- 
fants font fort fujets à cettetoux. Voyez COQUELUCHE. 

On reconnoît la toux humide à la liberté qu'ont les 
crachats de fortir , après les efforts de la toux: élle vient 
fur-tout dans les tempéraments mous, lâches, qui font 
un grand ufage de boiffons aqueufes ; dans les vieillards , 
les perfonnes qui habitent des lieux humides, & celles 
qui font d’un tempérament pituiteux. 

On reconnoît la toux feche à la fécherefle habituelle 
du tempérament, à l'importunité de la toux qui nef 
fuivie d'aucun crachat: ce font ordinairement les per- 
fonnes maigres, bilieufes, & qui ont le fang âcre, qui 
font tourmentées de cette efpece de toux. 

La caufe de la toux humide eft l’épaifliffement de la 
lymphe dans les vaifleaux du poumon, ou lâcreté de 
cette même lymphe qui irrite & picote les membrénes 
de ce vifcere. 

. La toux feche reconnoît pour caufe la fécherefle 
des fibres du poumon, & l'âcreté des fucs qui y fé- 
Jouraent. 

Les caufes éloignées de ces deux toux font tout ce qui 
peut épaiflir les humeurs, & les rendre âcres, comme 
l'air lourd & épais, les aliments échauffants, l'ufage des 
liqueurs fpiritueufes , les veilles forcées, les exercices 

ir en violents, 
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violents, les pafions de l'ame, la tranfpiration fuppri- 
mée, &c. 

On remédie à la toux humide , en dégluant la ma- 
tiere embarraflée dans le poumon & dans les bronches. 
C’eit à quoi on réuflit, en faifant prendre au malade 
la boiffon fuivante : | 

Prenez, De Miel de Narbonne , une demi-once. 

De Feuilles de Tuffilage , 
De Lierre terreffre ; de chaque une. 
pincée. 
Faites bouillir le tout dans trois demi-fetiers d’eau î 
pour réduire à chopine, pour en prendre un verre, 
de deux en deux heures, en faifant ufage du looch fui- 
vant : 
Prenez, D’Huile d’ Amandes douces , 
De Lin, tirée par expreflion , de cha- 
- que ILT1e O71Ce. 
De Teinture de Fleurs de Benjoin, un f[cru- 
pule. 

, De Sirop d’'Eryfimum , deux onces. 

On peut fubftituer à ce looch ,un peu compofé , le 
fuivant : 

Prenez, D’Huile d’ Amandes douces , récenfè & tirée 

fans expreffion , trois onces. 

Ajoutez-y 

De Sirop de Lierre terreftre , une once. 

D'Eau de Canelle, deux gros. 

De Kermèés , deux grains. 
: Mêlez le toutenfemble, pouren prendre une cuillerée, 
toutes!les heures. ! 

Le kermès, donné plufieurs fois dans le jour, à la 
dofe d’un demi-grain, eft auf très-bon , & bien indi- 
que dans les toux occafionnées par des humeurs glai- 
reufes. 

Au bout de huit à dix jours de l’effet de ces reme- 
des, on purgera le malade avec deux onces de manne, 
deux gros de fel de Glauber, & une once de firop de 
pomme. | ; 

Si la toux fubfifte encore , après la purgation, on 
aura recours à la tifane fuivante: : 
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. Prenez, De Racines d’Iris de Florence , deux gros. 
De Feuilles d’Hyffope , deux gros. 
De Squine concaf]ée , trois gros. 

Faites bouillir le tout dans trois demi-fetiers d’eau , pour 
réduire à chopine, dans un vaiffeau bien fermé. Paffez 
la liqueur. Le malade en boira deux verres le matin à 
jeun , à deux heures de diftance l'un de l'autre, & un 
verre le foit en fe couchant. 

On peut faire ufage en même temps des tablettes fui- 
vantes : 

Prenez, Des Racines de Guimauve, 


D'Iris de Florence , de chaque 


- demi-once. 
De la Fleur de Benjoin , vingt-quatre grains 
De Laudanum , fix grains. : 
De Sucre blanc , quatre onces É& demie. 
Mélez le tout, & faites-en des tablettes avec fufffante 
quantité de gomme adraganth. On en laïflera fondre 
dans fa bouche un petit morceau de temps en temps. 
La toux feche fe traite avec des remedes tout diffé- 
rents. On commencera d’abord par faigner le malade. 
Si latoux eft violente , on le mettra enfuite à l'ufage de 
la tifane fuivante : | 
Prenez, De Racines de Guimauve lavée , une demi- 
once. | 
De Fleurs de Bouillon-blanc , 
De Mauve , de chaque une pincée, 
De la Régliffe, deux gros. ; 
Verfez fur le tout une pinte d’eau bouillante ; laiflez in- 
fufer la liqueur pendant une demi-heure. Le malade en 
prendra un verre avec une cuillerée de firop de vio- 
lette ; il fera en même temps ufage du looch fuivant : 
Prenez, De Sirop de Violette , une once. 
D'Eau commune , quatre onces. 
De Piftaches pelées , une demi-once. 
Pilez le tout dans un mortier, pour en faire une émul- 
fion. 
Ajoutez-y enfuite 
Vingt-quatre grains de Gomme À draganth en 
poudre. 
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…  : Del Huile d’Amandes douces, unéonce. 
Mälez le tout peu à peu, en le remuant continuelles 
ment. AVE 

Ajoutez fur la fin deux gros d’eau de fleurs d’o- 
range, &c un peu de fucre, s’il en faut, pour le rendre 
agréable. : 

Après l'ufage de ces remedes, on pourra faite pren: 
dre au malade la déco@ion fuivante : 

Prènez, De Gomme Arabique) concaffèe , deux onces. 

" … Du Cachou brut, demi-once. 
Faites-les bouillir légérement dans trois chopines 
d’eau, réduites à cinq demi-fetiers. Paffez la liqueur , & 
diffolvez-y - 
. Deux onces de Sirop de Guimauve. 

La dofe eft d’un petit verre, deux ou trois fois le jours 

Si ces remedes ne font d'aucune efficacité, on peut 
faire ufage du firop fuivant : | 

Prenez, De Feuilles de grande Confoude ; une poignée, 

De Racine de Guimauve, une once, 
F Quinge Jujubes. 
| Dix Daites. | 
Faites bouillir le tout pendant une demi-heure, 
Paffez la liqueur ; ajoutez-y s 
Deux livres de Sucre , 
pour faire cuire le tout en confiftance de firop. Le ma- 
lade en prendra une petite cuillerée dans un verre d’eau ; 
trois où quatre fois par jour. 

On ne doit point purger dans cette efpece de toux, 
à moins qu’elle ne foit totalement calmée, & qu'il ny 
ait un befoin preffant dé le faire. Il vaut mieux avoir 
recours à la faignée dans les commencements, que l’on 
répétera une ou deux fois, felon la force du tempéras 
ment & de la toux. 

TRANCHÉES, ff. pl. douleurs qui fe font fentir 
dans le bas-ventre, & qui font fuivies quelquefois de 
la fortie des excréments , comme on le voit dans la 
‘dyflenterie & dans le dévoiement, 5 

Les femmes en couche & les enfants y font très. 
fujets. Nous en avons traité à l'article Femmes en cou 
che, Voyez FEMMES EN COUCHE é meet | 
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Voici un lavement dont on peut faire ufage dans Îles 
tranchées. | 

Prenez, De La Craie en poudre fine , une demi-once. 

Des Feuilles de Rhue , 
Des Fleurs de Camomille, de chaque une demi- 
oignée. | 
Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau commune , 
réduite à la moitié. Diflolvez-y 
Une once de Theriaque. 
On en donnera la moitié pour un enfant. 

On peut en même temps frotter le ventre avec du 
baume tranquille, ouen faire un liniment dela maniere 
fuivante : FAX 

Prenez, Du Suc exprimé de Cerfeuil, 

De Camomille , 
De Lierre terreftre ; du tout 
_ deux onces. 
Du Baume tranquille , trois onces. 
Mélez le tout enfemble, pour en faire unliniment, que 
l'on appliquera chaudement fur le ventre. Joyez ce que 
nous avons dit fur les tranchées aux articles COLIQUE;, 
DévoiemMEnt , DYSSENTERIE. 

TRANSPORT au CERVEAU. Voyez DÉLIRE. 

TREMBLEMENT pes Memsres ET DU Corps. 
{ m. Les membres & le corps font fujets à trembler, 
par le poids de l'âge, ou après quelque exercice vio- 
lent, quelquefois aufhi dans Je friflon de la fievre. 

Le tremblement qui vient par le friflon ne fe guérit 
qu'avec la fievre, & n'exige aucun remede particulier, 
fi ce n'eft par un très-grand ufage d'eau chaude, avant 
l'accès. Voyez FRISSON & FIEVRE. 

Celui qui vient à la fuite de quelque exercice violent, 
comine celui des femmes, ou par l’âge, fe guérit difni= 
clement. Comme il eft produit par la foibleffe & la 
délicatelle des nerfs, il faut diriger tous les remedes 
de ce côté., 

On commencera d’abord par faire prendre au ma- 
lade la poudre fuivante: 

Prenez, De Safran de Mars apéritif, deux onces. 

D'Armbre jaune ; 
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De Fleurs de Benjoin, trois gros. 
De Sel d’Abfinthe , un gros 6 demi. 
De Canelle, 
De Macis pulvérifé , de chaque demi-once. 


Reduifez le tout en poudre fubtile. On en prend quinze 
grains je matin à jeun dans du pain à chanter; & l’on 
boitun verre moitié vin, moitié eau. On fe promene, 
filon peut, pour que le mouvement l’aide à fortir de 
leftomac. On en prend autant, trois ou quatre heures 
après avoir diné, & une pareille dofe en fe couchant, 
On continue de la forte pendant trois jours de fuite, & 
lon fe purge le quatrieme ; ou lon prend un vomitif, 
fi on fe fent l’eftomac chargé. On reprend le lendemain 
l'ufage de la poudre, comme ci-deflus, pendant quatre 
jours ; & on fe purge le cinquieme. On en reprend en- 
core lufage pendant cinq jours, avecles mêmes cir- 
conftances ; & on eft purgé le fixieme. On peut même 
recommencer , fi l’on croit en avoir befoin; car il ne 
faut pas s’imaginer que les maladies invétérées puiflent 
être guéries fi aifément, & en fi peu de temps. 

Quand ce font les mains qui tremblent, il faut fe les 
bien laver, trois fois le jour, fur-tout le matin & le 
foir, dans la déco@ion fuivante: 


Prenez, Un pot d'Urine d’une jeune perfonne faine , 
Autant d'Eau où les Forgerons éteignent leur 


fer. 
Faites-y bouillir fix poignées d’armoife, jufqu’à dimi- 
nution du tiers. | 

On ne paille point cette liqueur ; mais on fe fert de 
Yherbe pour s'en bien frotter les mains & les poi- 
gnets, en fe les lavant : c'eft tout ce que nous avons 
à prefcrire pour cette incommodité, que nous avons 
fouvent guérie par ce moyen dans des fujets qui n’é- 
toient pas avancés en âge; car, s'ils font vieux, elle 
eft fans remede. 

On recommande encore l’ufage des eaux de Bour- 
bonne, de Digne, d’Aix-la-Chapelle , en boïffon & en 
douches. 

Le tremblement qui provient par te fe gués 
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tit par les faignées, les délayants , les huileux, le fait ; 
les eaux de Vichy, de Bagnols; les fomentations aro- 
matiques, & même les bains froids. Souvent un cau- 
tere où un féton en eft le meilleur remede. 

On pourra fubftituer à la poudre que nous venons 
d'indiquer, la poudre de guttete, à la dofe d’un demi- 
gros, matin & foir; on prendra par deflus un verre 
d'une décoftion faite avec un demi-gros de feuilles de 

ui de chêne, & autant de racine de valériane fauvage. 
Ris obferverons feulement qu'il faudra continuer 
ere l'ufage de ces remedes. 
* TROUSSE-GALANT. Voyez CHorerA - Mor- 
BUS. 

TUBERCULE. f. m.Cemot fignifie toutes fortes de 
tumeurs contre nature , qui s’élevent fur le corps: en 
. particulier, il fe prend pour une tumeur médiocre, plus 
confidérable que la puftule, ou pour les tumeurs inflam- 
matoires qui naiflent aux glandes, comme dans la pul- 
monie. Voyez PHTHISIE. we 

TUMEUR , f. f. élévation contre nature, qui fur- 
vient à quelque partie du corps. 

Nous ne traiterons point ici des tumeurs, dont il eft 
fait mention dans le Ditionnaire de Chirurgie. Nous 
diftinguerons feulement les tumeurs , relativement à 
leurs caufes & à leurs effets. 

TUMEUR CARCINOMATEUSE. Woyez CANCER. 

TUMEUR DES ARTICULATIONS. Voyez GOUTTE. 

TuMEuR DES OREILLES. Voyez OREILLON 6 PA- 
ROTIDES. 

Tumeur Des MaAMELLes. Woyex FEMMES EN 
COUCHE. 

TUMEUR ÉRYSIPÉLATEUSE. Voyez ERYSIPELE. 

TUMEUR LYMPHATIQUE. Voyez LYMPHE. 

TUMEUR GDÉMATEUSE, Woyez ŒDÊÈME. 

TUMEUR PHLEGMONEUSE. Voyez ÎNFLAMMA-= 
TION. 

TUMEUR SKIRREUSE. Voyez SRIRRHE. 

On trouvera auffi à l’article ABCEs les différents res 
medes qui conviennent aux tumeurs. Voyez le Dice 
tionnaire de Chirurgie, | $ 
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TYMPANITE, f. f. hydropifie feche, caufée par de 
l'air ou des vents dans le bas-ventre. Fe 

La tympanite differe de l'hydropifie , en ce que le 
ventre eft moins mou que dans lafcite, & que l'on 
fent, quand on frappe deflus, un bruit comme celui 
d’un tambour : il fort quelquefois des vents qui foula- 
gent le malade; &, quand ils s'arrêtent, il eft vivement 
incommodé. Les pieds, dans la tympanite, ne font pas 
fi enflés que dans l'hydropifie; le refte du corps eft plus 
maigre &c plus décharné, & le ventre eft plus doulou- 
reux. 

Les tempéraments qui font fujets aux vents, qui font 
tourmentés par la préfence des vers, dans lefquels le 
flux hémorrhoïdal fe fupprime , ou qui ont été mal 
traités de quelque fievre, font fujets à Ja tympanite ; il 
en eft de même des femmes qui ont éprouvé quelque 
avortement, ou qui ont été dans quelque travail d'en- 
fantement long & pénible. 

On remédie à cette maladie, en faifant prendre de 
l’huile d'amandes douces par cuilleréesau malade, enlui 
donnant des lavements émollients, auxquels on pourra 
ajouter une poignée d’anis & de fenouil , & on appli- 
quera fur fon ventre l'emplâtre favonneux de Barbette. 
Si ce remede ne réuflit point, continué pendant quel- 
que temps, on lui donnera de la tifane faite avec une 
oncede chardon-roland, une pincée de capillaire del@a- . 
nada, que l’on fera bouillir dans une pinte d'eau, pour 
réduire à trois demi-fetiers, dont il prendra cinq ou fix 
verres par jour ;, en même temps, onle purgera avectrois 
gros de follicule, un demi-gros de poudre cornachine, 
& une demi-once de firop de Rhamno, pour prendre 
le matin en une prife. On continuera lemplâtre de 
Barbette & les lavements; après quoi, fi la tumeur n’eft 
pas diminuée, on appliquera fur le ventre du malade 
de l’eau glacée , pour tâcher de condenfer l'air, & de 
lui faire occuper moins d’efpace qu'auparavant. 

Il faut que le malade évite tous les aliments venteux, 
farineux , comme les pois & les féves ; & il fera 
toujours gras , en obfervant de fe purger tous les 


mois. 
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TYPHOMANIE , ff. délire léthargique ; c’eft fé 
même que le coma-vigil. Voyez Coma-Viciz. : 


# 
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À Vin non te, f. f. pl On donne vulgairement ce. 
nom aux affections hypochondriaques & hyftéri- 
ques, parce qu'on croyoit qu'elles étoient caufées par 
. des vapeurs qui s’élevoient des entrailles & de la ma- 
trice , & caufoient tous les accidents qu’on obferve dans 
ces maladies. 
On peut définir ,en général, les vapeurs , une difpo- 
fition fenfible &irritable des nerfs, qui les met dans des 
mouvements fpafmodiques continuels, & qui produit 
une infiñité d'accidents de toutes fortes de genres & 
fous toutes fortes de formes. 
On diftingue deux fortes de vapeurs ; celles qui atta= 
quent les hommes, & celles qui affetent les femmes: 
on appelle les premieres , vapeurs hypochondriaques ; & 
celles des femmes , vapeurs hyflériques. Quoique Fon 
fafle une diftinftion de ces deux affettions , relative: . 
ment aux différents fexes qui en font tourmentés, ce 
1® pourtant qu'une feule & même maladie, qui 
né varie que du plus au moins, par le plus ou le 
moins de fenfbilité qui fe trouve entre l’homme & la 
‘femme. 


 Vapeurs hypochondriaques. 


On reflent des tenfions douloureufes, des oppref- 
fions , des anxiétés fur les côtes, fur-tout du côté gau- 
che : tantôt on y éprouve des élancements, de la cha- 
leur & de l'ardeur, & fur-tout un gonflement fubit 
du côté de la rate; quand le mal eft du côté droit, 
on fent des douleurs de colique, des feux qui montent 
à la tête, & qui font rougir le vifage, des douleurs 
autour du cœur, des étouffements après le repas; des 
tranfports & des vents continuels , qui font précédés 
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de tenfion, de preffion, de bruit d’entrailles, & d’un 
grand reflerrement autour du cœur; quand les vents 
font fortis, les malades fe trouvent un peu foulagés : 
l'appétit eft aflez bon, ordinairement même ileft trop 
fort; le malade défire plus les chofes froides que les 
chaudes , & boit très-peu : il éprouve des palpitations 
de cœur ; elles font quelquefois fi confidérables dans 
certains tempéraments, que l’on voit fauter le cœur à 
travers leurs vêtements. Le ventre eft très-reflerré, & 
le malade ne va à lafelle qu’au bout de cinq ou fix jours: 
1] crache ordinairement beaucoup, fur-tout le matin ; 
il a une fécherefle confidérable dans les narines : il dort 
profondément ; &, quand on interrompt fon fommeil, 
il en eft incommodé : l'urine eft le plus fouvent claire 
& limpide , & quelquefois rouge & foncée en couleur ; 
la tête eft douloureufe , pefante, fujette aux vertiges & 
aux éblouiffements; l'efprit en eft quelquefois affecté : 
les malades deviennent inquiets , foucieux ,triftes , mé- 
fants, mifanthropes, & pouffent des foupirs continuels. 
Les malades fe plaignent de bourdonnement aux oreil- 
les, qui diminue l’ouïe; d’étranglement à la gorge, qui 
empêche d’avaler : quelques-uns ont une fievre vague; 
d'autres fe plaignent d’une alternative de froid & de 
- Chaud : le pouls eff lent, petit & intermittent ; les con- 
vulfions, le tremblement, l’engourdiffement de toutes 
les parties, la palpitation des mufcles, font encore des 
fymptômes très-communs. 

. Les tempéraments fanguins & pléthoriques , ceux qui 
menent une vie fédentaire & oifive, les gens de lettres, 
y {ont particuliérement expofés; les grands mangeurs, 
ceux qui ont l'efprit vif, qui s'occupent à de grandes 
méditations, en font aufliles viétimes. 

La caufe immédiate & prochaine de cette maladie 
eft la fenfibilité, l’irritabilité des nerfs : les caufes occa- 
fionnelles font les évacuations fupprimées , comme 
celles des regles & des hémorrhoiïdes ; une nourriture 
trop abondante & trop fucculente , un genre de vie 
fédentaire ; la fuppreflion des felles, des urines & de la 
tranfpiration ; le gonflement venteux du bas-ventre ; 
les pafions vives de l'ame , comme la colere, la peur; 
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la concupifcence ; les odeurs, comme celle du mufc, 
Fambre , la rofe; les veilles forcées, l’'ufage immodéré 
des femmes, une difpofition héréditaire, l'adverfité , 
fes chagrins, la trop grande application, l’abus des vo- 
mitis, des purgatits & des narcotiques, la femence 
retenue, la fuppreflion de la gonorrhée, la ceffation 
extraordinaire de la fievre intermittente, font les caufes 
les plus ordinaires de cette maladie. 

Cette maladie eft plus effrayante que dangereufe : 
les progrès en font ordinairement lents; mais, quand 
cette affection eft invétérée , elle peut dégénérer en 
cachexie, en fcorbut , en fievre lente & en marafme. 

Lesvapeurs hypochondriaques exigent deux confi- 
dérations dans le traitement; la premiere eft de remé- 
dier à la caufe qui peut avoir produit les vapeurs ; Îæ 
feconde eft de s’oppofer aux accidents nerveux qui en 
réfultent. À l'égard de la caufe , il fauts’en informer du 
malade, & , quand on l’aura découverte, y remédier. 
Foyez les caufes ci-deff[us. Pour ce qui concerne les ac- 
eidents , nous donnerons ci-après les remedes.propres 
a les calmer. 

On diftingue deux temps dans le traitement des va- 
peurs, celui de laccès, & celui de la ceffation. 

Les remedes que l’on fait pendant Paccès, font de 
frapper plufeurs fois de fa main dans celle de la ma- 
ade, pour la faire revenir. Si elle a perdu connoïf- 
 fance, on lui fait fentir, pour la même fin, l'odeur de 
chiffons & de papiers brûlés, de plumes ou de favattes 
rauflies; & on peut lui donner le lavement fuivant : 

Prenez, Des Fleurs de Camomille , 

: De Mélilot, de chaque une poi= 
née. 
De l’Anis , une pincée. 
Faîtes bouillir le tout légérement, pendant trois où 
quatre minutes, dans une chopine d'eau. 

Ajoutez-y 

Une once de Diaphænic. : 
On lui fait prendre en même temps la potion füi= 
vante : 


Prenez, Des Eaux d’'Armeife ; Es à 
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Des Eaux de Méliffe fimple, de chaque deux 
onces. 
De Fleurs d'Orange, deux gros. 
De Poudre de Guitete , demi-gros. 
De Laudanum liquide de Sydenham , trente 
gouttes. 
| De Sirop de Stachas , une once. 
Mêlez le tout, pour prendre à la cuillerée, d'heure en 
heure, jufqu'à ce que les accidents foient calmés : on 
peut en même temps faire des frictions avec la maïn 
fur les bras, les jambes, la gorge, pour appaïler & cal- 
mer l'irritation nerveufe, | 

Hors de l'accès, on fera ce qui fuit. | 

-Sile malade eft d’un tempérament fec & maigre, 
qu'il ait beaucoup de fang, qu'il mene une vie féden- 
taire & oifive , qu'il mange beaucoup, il faudra com 
mencer par lui faire une faignée au bras; ce dont on fe 
difpenfera , fi le malade eft gras, mou, épuifé par quel- 
que exercice violent : ou, s’il eft d’un tempérament trop 
foible & trop délicat, on lui fera prendre enfuite 
pendant huit jours, du petit-lait clanfñé, ou la tifane 
fuivante: 

Prenez, Du Miel de Narbonne, demi-once. 

De Fleurs de Tilleul , une pincée. 
Faites bouillir le tout dans ciñq demi - fetiers d’eau, 
pour réduire à pinte; pailez la liqueur, & ajoutez-y 
Quinze grains de Nitre. 

Si les forces du malade le permettent, on lui fera 
prendre les bains tiedes , qu’il continuera pendant douze 
où quinze jours, en continuant toujours la boïflon, où 
fon petit-lait ; & il prendra des lavements d’eau de ri- 
viere, de deux jours l’un. 

Après l'ufage de ces remedes, il paffera aux bouil- 
Jons fuivants: | 

Prenez, De Rouelle de Veau, demi-livre. 

Des Feuilles de Bourrache , 
De Buglofe , 
De Chicorée fauvage, de chaque 
une demi-poignée, 


- 
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Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau: 

Ajoutez fur la fin 

Six Ecreviffes de riviere, écrafées ; 
& réduifez le tout à trois chopines, pour prendre en 
deux jours, en fix bouillons, dont deux le matin, à deux 
heures de diftance l’un de l’autre , & l’autre fur les fix 
heures du foir; après quoi il reprendra les bains comme 
ci-deflus. 

Si le malade fent quelques aigreurs, avant ou après 

es repas, il fera ufage de la magnéfie en poudre, 
prife à la dofe de douze grains, avant fes repas. 
. Si y a quelques raifons qui engagent à purger ; 
comme la langue chargée, la bouche amere, des dé- 
goûts, des digeftions lourdes & parefleufes, des rap- 
ports, on pourra faire ufage de notre tifane royale, dé- 
crite à l'article PURGATION, que l’on prendra avec 
beaucoup de précaution, parce que les purgatifs, en 
général, font très-dangereux pour les perfonnes atta- 
quées de vapeurs; elles ne doivent y avoir recours 
que dans une grande néceflité, & qu'après avoir bien 
lavé & détrempé leur fang. 

Quand on aura fuffifamment préparé le corps par 
les délayants, en fuivant la route que nous venons de 
prefcrire , on pourra faire ufage de l’opiat fuivant : 

Prenez, De Conferve de Fleurs d'Orange, deux gross 

De Safran de Mars apéritif, deux gros. 

De Racine de Polypode de Chêne , pulvérifée 3 

ÉTOLS gros. 

De Magnéfie en poudre , un gros. 

De Rhubarbe pulvérifée , demj-gros. 
Mélez le tout avec fuffifante quantité de firop d’abfin: 
the, pour en faire un opiat dont le malade prendra un 
demi-gros, foir & matin, avant fes repas. 

En faifant ufage de cet opiat, on peut permettre am 
malade le lait coupé avec les eaux de Seltz, dont il 
prendra deux ou trois gobelets tiedes, le matin; & ik 
aura attention de prendre des layements tous les deux 
jours, s'il ne va pas réguliérement à la felle. | 

On finira ce traitement par mettre le malade à l’ufage 
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des eaux de Vals, de Pafly , de Forges, de Cranflac 
ou de Spa. 

Vapeurs hyffériques. 


Cette maladie, comme nous l'avons déja dit, n’at- 
taque que les femmes , & ne differe des vapeurs hypo- 
chondriaques , que par rapport au tempérament qui eft 
différent dans les deux fexes, & à la conformation des 

Organes qui leur font propres. 

Cette maladie eft accompagnée de naufées fuivies 
quelquefois de vomiflement, avec des mouvements de 
vents & de gonflement dans le bas-ventre ; le malade 
ent comme une boule qui roule, & qui femble fe fixer 
en quelque endroit; la refpiration devient difficile & 
courte ; elle s’affoiblit de plus en plus; la tête eft plus 
ou moins affeétée; on y reflent même quelquefois une 
douleur aiguë, que l'on appelle clou hyflérique. H ar- 
vient des éblouiflements, des étourdiflements, des ver- 
tiges, & un mouvement irrégulier qui fe pafle dela 
poitrine à la gorge, qui produit l'effet d’un COrps étran- 
ger qui y feroit fixé, & occafonneroit un étrangle- 
ment & une fuflocation. Quelques malades font in 
commodés du battement des arteres temporales; d’au- 
tres fe plaignent du froid au fommet de la tête, de 
flement dans les oreilles , de tremblement & de laf- 
tude par tout le corps; elles ont la poitrine ferrée, des 
€touffements continuels; la refpiration eft foible & obf. 
cure; le pouls devient lent & foible ; il fort beaucoup 
de vents par la bouche, des rots acides ou d'œufs 
pourris ; le ventre eft communément dur, élevé & ref 
ferré; les urines font limpides ; il furvient différentes 
douleurs dans le bas-ventre, & quelquefois des mou- 
vements convulffs dans les bras & dans les mains, fi 
violents, que l’on feroit tenté de croire que c’eft une 
attaque d'épilepfie. | 

Les perfonnes fujettes aux vapeurs hyftériques font 
ordinairementmaigres, tourmentées par des inquiétudes 
& des infomnies; elles aiment la vie fédentaire, & font 
peu difpofées aux mouvements & à l'exercice : c'eft or- 
dinairement depuis l’âge de trente ans jufqu’à cinquante, 
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fur-tout dans le temps critique ; & elles y font plus fus 
jettes que Îes hommes, par rapport à la matrice & aux 
différentes évacuations auxquelles elles font fujettes. 

La caufe immédiate & prochaine des vapeurs hyfté- 
riques eft la fenfbilité des nerfs; les caufes éloignées 
font les mêmes que nous avons rapportées dans l'article 
ci-deflus, excepté qu'on peut y rapporter de plus les 
regles, les lochies, les fleurs-blanches fupprimées, les 
dépôts laiteux , & une difpofñition plus marquée de la 
part des organes à être affeltés de cette maladie, que 
celle que l’on obferve dans les hommes. 

_ Comme les accès des vapeurs hyftériques font ordi- 

nairement plus violents que ceux dés vapeurs hypochon- 
driaques , fans doute par rapport à la fenfbilité plus 
grande de la femme, il peut arriver que l’on y périfle, 
parce que l'accès peut fe changer en vraie apoplexie; 
il laifle quelquefois des jauniffes confidérables , & il peut 
produire des obftruttions au bas-ventre, des hémor- 
rhagies violentes, des inflammations au foie, à latête, 
& dégénere quelquefois en cachexie & en marafme. 

- Le traitement des vapeurs hyftériques eft le même 
que celui des vapeurs hypochondriaques , à l'exception 
de quelques confidérations particulieres. 

S'ilya, par exemple, fuppreflion des regles, on 
aura recours à la faignée ; on ménagera encore plus les 
purgatifs & les vomitifs, à caufe de la grande fenfibi= 

: lité des femmes. | 

On aurarecours dans les accès à l’efprit de fel am 
moniac, à l’eau de Luce, aux gouttes & au fel d'An- 
gleterre ,aux poils & aux plumes brülés, & fur-tout aux 
fel de vinaigre, qui eft le plus puiflant & le meilleur 
calmant dont on puiffe fe fervir dansles cas de vapeurs, 
pour faire refpirer plufieurs fois par jour, fur-tout dans 
le temps de l'accès. On prendra les potions calmantes , 
plus fortes & plus aétives; telle eft, par exemple, la 
potion fuivante, dont on pourra fe fervir dans le 
befoin : / 

Prenez, D’Eau de Cerifes roîres ; 

D’ Armoife, de chaque trois onces, 
De Menthe , une once, 
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De Teinture de Cafloréum , trente pouttes. 
De Liqueur minérale anodine d’'Hoffmann, 
demi-gros. 
De Sel fédatif, trente grains. 
De Laudanum liquide, vingt gouttes, 
De Sirop de Stechas, deux onces. 

Mêlez le tout, pour prendre par cuillerées, d'heure en 
heure. Los 
La potion fuivante eft encore plus efficace , quand 

les accès font très-violents : 
Prenez, D’Eau d’Armoife, 
De Matricaire , 
De Méliffe fimple, de chaque deux 
onces. 
D’Efprit de Nitre dulcifié, vingt gouttes. 
D'Huile animale de Dippel, douze gourres. 
De Camphre diffous dans l'huile ci-deffus , 
huit grains. 
De Sirop Diacode, 
| De Stæchas , de chaque une once. 
Mélez le tout, pour une potion; la dofe eft d’une cuïl- 
derée à bouche, d'heure en heure. 
On peut aufli appliquer fur le ventre, vers la ma- 
trice, l’emplâtre fuivant : 
Prenez, De Galbanum , trois gros. 
De la Gomme Tacamahaca , 
De la Poudre de Cafloréum, de chaque deux 


TOS» 
Mélez le nn. avec fuffifante quantité d'huile de fuc- 
cin, & étendez-le fur une peau, pour en faire l’appli- 
cation. 
Les pilules fuivantes font aufi d’une très-grande 
efficacité : 
Prenez, D’Extrait d’Aloës , une demi-once. 
De Succin en poudre, deux gros. 
De Caftoréum , un gros & demi. 
De Laudanum folide , trente-fix grains. 
D'Huile de Tartre par défaillance, deux 
gros. 
Mélez le tout enfemble ; faites-en une mafle, que 
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vous partagerez en pilules de fix grains; la dofe eft de 
deux pilules chaque jour, le matin, en buvant par 
deflus un verre d’eau de fleurs de tilleul. 

Les pilules fuivantes ont aufli été éprouvées avec 
fuccès : : 

Prenez, Du Cafloréum en poudre , deux fcrupules. 

Du Sel volatil de Corne-de-Cerf, 

Du Succin, de chaque un fcrupule. 

Du Baume du Pérou , feize gouttes. 

Du Diafcordium , une quantité fuffifante. 
Faites trente pilules, pour fix dofes. Il en faudra pren- 
dre une dofe foir &t matin. 

: On fe conduira, au refte, comme nous l'avons pref- 

.Crit dans l'article des Vapeurs hyflériques. 

Quoique nous ayons confeillé d’autres remedes 
que nous avons cru convenables dans les vapeurs, 
nous croyons qu'il eft effentiel de remarquer & d'ob- 
ferver la marche de ces différents remedes pour fçavoir 
s'ils font de quelque utilité; car, fans cela, il feroit à 
propos de les cefler, & de n’en faire d'aucune efpece, 
parce qu'ils ne ferviroient qu’à détruire le tempérament 
du malade, & à rendre le progrès de la maladie plus 
rapide. Il feroit bien plus sûr, en pareil cas, d'avoir 
recours à un régime convenable, de refpirer un ait 
pur & ferein, de faire nn bon choix d'aliments légers, 
comme la foupe, les crêmes de riz, de gruau , d'orge, . 
le bœuf, le mouton, la volaille, & fur-tout les légu- 
mes frais & nouveaux, comme les pois, les féves, 
pourvu que leftomac puiffe les fupporter ; les épinars, 
les artichauts au jus; les fruits bien mûrs, comme les 
fraifes, les pêches, les abricots : il faut aufh boire très- 
peu de vin avec beaucoup d’eau; faire ufage le matin 
de petit-lait en boiflon, & des'bains domeftiques dans 
l'été; dormir peu, faire beaucoup d'exercice , être 
dans une diflipation continuelle, & éviter tous les ou- 
vrages d’efprit, les méditations pénibles, & les réfle- 
xions férieufes & profondes. 

VEILLE EXCESsIVE. Voyez INSOMNIE. 

l VÉNÉRIEN. ( mal) On appelle maladie véné- 
riçnne, la grofle vérole & tous les autres accidents 


qui 


FR(V E N ) és s19 
Qui naïffent d’an commerce impur; ce L vient de 
Vénus, la déeffe de la volupté, | 
+ VENTS, f. m. pl. maladie dans laquelle on eft fu 
Jet auxwents , foit qu'ils manifeftent leurs effets dans 
l'intérieur, foit au Morte par en haut ou par en 
bas. de d 

La préfence des vents fe manifefte par des grouille 
ments d’entrailles | par leur fortie > par l’enflure de 
leftomac, des hypochondres & de tout le bas-ven- 
tre, Quand ils S'échappent, les malades en font fou 
lagés ; mais, A FT ne peuvent pas fortir , les ma 
lades éprouvent des naufées, des anxiétés fcheufes ; 
& même des défaillances, avec dés douleurs plus ou 
moins vives, la céphalalgie, des vertiges , l’oppreffion 
&t la conftipation. a LE 

La caufe des vents eft la fermentation qui fe fait 

dans l'eftomac, qui dégage l'air des aliments, & qui, 
fe trouvant libre & dilaté par la chaleur, acquiert un 
volume beaucoup plus confidérable, qui produit les 
accidents que nous venons de rapporter. T'ous les ali- 
ments ‘farineux, comme les pois, les féves, font par 
conféquent très-propres à donner naiffance aux vents: 
les liqueurs fpiritueufes & les aliments échauffants peu- 
ventaufh dilater l'air, & produire différents accidents: 
tout ce qui peut arrêter la digeftion, comme les pat 

fions vives de l'ame, les méditations profondes , peu- 
vent également engendrer des vents. ’ 

Les hypochondriaques & les femmes vaporeufes , 
les néphrétiques & les goutteux, les enfants, les accows 
chées, les vieillards & Îes gens de lettres, font très-ex- 
pofés aux vents. * 

Quand les vents prennent leur cours, leur effet eft 
ordinairement palager ; mais quand ils font retenus, ils 
peuvent caufer de très-grands défordres: quandils font 
dans l'eftomac, on a de la peine à avaler, la refbiration 
eft plus gênée ; on a des palpitations, des anxiétés, des 
éblouiffements, des rougeurs au vifage : quand ils font 
contenus dans les inteflins, ils caufent des coliques , 
des fuffocations , la paflion iliaque , quelquefois même 

'apoplexie, 
D. de Sante, T. IL, . EJ 
ie 
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: Pour remédier aux vents qui font dans l’eftomac, il 
fufit, quand'cet accident eft paffager , de faire mâcher 
au malade des dragées d’anis , ou une pincée de fenouil ; 
on peut aufh lui faire prendre une infufion légere de 
fleurs de camomille, avec un peu de fucre, dont il 
prendra une ou deux tafles. 

Si les vents font occafionnés par quelque acide, ce 
que l’on reconnoît par des rapports aigres , on prendra 
intérieurement quelques prifes d'yeux d'écrevifies en 
poudre, à la dofe de douze grains, ou; fi lon aime 
mieux , un peu de firop anti-fcorbutique avec de l’eau: 
quelques gouttes d’elixir de propriété, un. demi-gros 
d'extrait de genievre, avec. douze grains de fel de 
quinquina, produifent de très-bons Ar en ce cas. | 

Quand les’ vents forment -une incommodité habi- 
tuelle , il faut avoir recours à des remedes fuivis, pour 
pouvoir y remédier. On commencera par faire tirer 
du fang au malade, fi l’âge , le tempérament & les au- 


tres circonftances le permettent ; on luifera prendre en 
{uite tous les matins unerchopine de petit-lait, & des 


livementsavec les herbés émollientes; on yajoutera;au 
bout de quelques jours, une pincée de camomille &t de 
mélilot, &tune pincée d’anis ; on purgéra enfuite le ma- 
lade avec deux onces & demie de manne, un gros de 
fel d’Epfom, deux onces d'huile d'amandes douces. 
Le malade fe mettra immédiatement à l’'ufage des 


# 
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bains domeftiques, qu'il prendra pendant cinq ou fixe 


jours; & il fera ufage, avant fes repas, du vin fui- 
vant : | 

Prenez, De Racine récente d’ Aunée, ratiffée & coupée 

par tranches , deux onces.. ; 
; D'Ecorce d'Orange, amert', un gros. 

Verfez deflus une pinte de bon vinurouge; laiflez in= 
fufer le tout, pendant vingt-quatre heures, furiles cen- 
dres chaudes , le vaiffeau étant bien fermé. La dofe eft 
de deux cuillerées avant le repas. un 

On peut, quand on eft tourmenté par des vents ; 
boire quelques gorgées d'ean chaude; orijen fentira du 
foulagement. La décoGtion fuivante efts di très-{alu- 
tale ; 
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Prenez » Dé la Racine de Calamus aromatitus, demi= 
once. | 
De Serence de Gentiane, deux gros. Le 
Des Feuilles de petite Centaurée , té 
. D’ Abfinthe , feches, 
De Fleurs de Camomille ; de chaque un gros 
6 demi. L 
Faites bouillir lélout dans deux chopines d’eau, ré- 
duites à trois demi-fetiers, en y ajoutant fur la fin, 
Deus gros de Semence de Cärvi. 
La dofe eft de trois onces, deux fois le jour. | 
Si tous ces remédes deviennent inutiles 3 ON aura | 
recours aux pilules fuivantes: . 08 pa 4 
Prenez, D’Aloës en poudre, deux gros. À 
+ De Laudanum liquide , demi-gros. 
Méèlez le tout enfemble, pour en faire des pilules du 
poids defix grains. On en prendra une, quatre heures 
avant le repas, en buvant par deflus un petit verre 
de vin. ea 
Voici un vin compofé, qui produit un très-bon 
effet contre les vents: | | 
Prenez, Des Semences de Carvi, demi-once. 
ds % De: Darcus, 
De Cumin, 
ANS, 
WW De Fenouil , 
NO AD” Aneth + 
De Coriande, de chaque trois 
ros. 
 Faites-les bouillir dans une, pinte de vin, pendant 
trois ou quatre minutes , en bouchant bien le vaiffeau; 
verfez enfuite les femences &. la liqueur dans une bou- 
teille que vous aurez foin de bien boucher. On prend 
un petit verre de ce vin tous les matins à jeun, & un 
fecond au fortir du diné; on continue pendant quinze 
jours, fi l’on veut obtenir une cure radicale. 

IERMINE , f. f. maladie qu’occafionnent les poux 
auXquels les enfants font très-fujets, foit parce qu'ilsfe 
nourriflent de lait qui eft très-propre à former cette 
efpece d'engeance , ou qu'ayant les chairs molles & le 
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fang extrêmement chaud, la naïffance de ces infectes 
eft plus prompte. fa 
On purgera d'abord le malade de la maniere fui- 
vante : ÿ 4 
Prenez, D’Extrait de Rhubarbe, un gros. 
De Mercure doux , demi-gros. 
Mélez le tout enfemble ; la dofe eft de trois grains pour 
‘les enfants, de cinq ou fix grains pour les adultes. 
Onapplique extérieurement une pommade faite avec 
une once de beurre frais & d’onguent rofat, avec le- 
quel on mêle un gros de précipité blanc; onen frotte 
tous les jours la tête, les aiflelles & les parties natu- 
relles. Voyez MALADIE PÉDICULAIRE. 
” VÉROLE, (perite) Voyez P8TiTE-VÉROLE. 
VÉROLE. £f. C'eft une maladie contagieufe , ori- 
ginairement contraétée par un commerce impur avec 
une femme débauchée. à 
On reconnoïit la vérole à l’aveu du malade. On fent 
aux partiés génitales une chaleur & une ardeur extraor- 
dinaire ; les teflicules fe gonflent: on obferve à anus 
» des verrues, des condylomes, des rhagades; il furvient 
des ulceres à la verge ; la peau fe trouve couverte de 
taches rouges, pourprées, jaunes ou livides : il y fur- 
Vient une infinité de tubercules durs, calleux , fur-tout 
aux environs du nez, du front & des tempes ; les on- 
gles deviennent inégaux, fe détachent de leur racine, : 
&t tombent; le dedans de la bouche devient enflam- 
imé , il s'y forme de petits ulceres, & la carie atta- 
que les os; la membrane intérieure du nez devient : 
fongueufe , ulcérée ; calleufe , & la voix devient 
rauque ; il fort de la bouche une haleine corrompue; 
le malade reffent des douleurs aiguës & très-vives la 
nuit, quand il eft dans le lit, & fur-tout aux lombes 
& aux cuifles; les os fe tuméfñent , s’amolliflent, fe 
carient : les glandes lymphatiques s’obftruent ; ce que 
l'on voit fur le cou, aux aiflelles , aux aines & au mé- 
fentere:les yeux font rouges, les paupieres calleufes & 
ulcérées ; on {ent aux oreilles des fiflements, des tinte- 
ments: il en fort quelquefois du pus, une matisre icho- 
reufe; on éprouve des céphalalgies, des aflettions con 
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vulfives, des vertiges, des tremblements &des para- 
lyfies : il furvient des oppreflions, des difficultés de 
refpirer , des crachements de fang , une toux feche & 
humide : l'appétit fe perd; on éprouve des naufées, des 
dégoûts, des dévoiements féreux ou bilieux ; dans la 
femme, les mois fe fuppriment, la matrice s’enflamme, 
s’abcede ou devient fquirrheufe. NE 

Tous ces fymptômes ne fe trouvent pas réunis dans 
le même fujet; mais le plus grand nombre s'y ren= 
contre. | 

Il eft extrêmement. eflentiel de diftinguer la vérole 
du fcorbut; car les remedes qui conviennent à celle-ci 
nuifent à l’autre. x 

C’eft pourquoi nous rapporterons les différences qui 
carattérifent ces deux maladies. Le fcorbut ordinaire- 
ment s’engendre de lui-même, & le mal commence par 
la bouche. La vérole, au contraire, ne fe déclare qu'’a- 
près un commerce impur, & fe manifefte principale- 
ment aux parties génitales. 

Le fcorbut occupe plutôt les dents & les gencives, 
qu'il carie; la vérole attaque principalement les amyg- 
dales, la luette, le voile & les os du palais. 

Le fcorbut produit des ulceres fanguinolents , icho- 
reux, & qui coulent très-peu. La vérole en fait naître de 
croûteux, de glutineux , de fecs, & qui forment une 
efcarre. à 

Dans le fcotbut , on obferve des taches; dans la 
vérole , on obferve des nœuds. LS 

Les douleurs dans le fcorbut font plus aiguës & 
plus rémittentes ; dans la vérole, elles font plus mordi- 
cantes, & elles augmentent la nuit. Les fcorbutiques 
fe trouvent bien dansle lit, & les vérolés y font fort 
mal. Hi 

Le fcorbut fe manifefte principalement à l'inté- 
rieur du corps ; la vérole , au contraire, affeéte l’exté: 
rieur. | 

Les fcorbutiques marchent fans fentir de douleurs ; 
les vérolés, au contraire, en éprouvent de confidérables, 
Tous ces fignes fuffifent pour qu’on ne prenne point 
le change fur ces deux maladies, E Ke ajouter de 
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plus, que la vérole eft prefque toujours précédée par 
des bubons, par des chancres ; par des puftules 8 
autres vices, qui commencent par affecter les parties 
qui l'ont contrattée. 

La caufe prochaine de cette maladie eft Pépaififfe- 
ment de la 1ymphe; la caufe éloignée eft le virus in- 
troduit & communiqué par le commerce impur. Fous 
ceux qui,ont écrit fur la nature de la vérole, en ont 
regardé la caufe comme un virus acide, qui coagu- 
loit la lymphe. Quoi qu'il en foit, il eft certain que 
la lymphe dans la vérole acquiert un degré d'épaifhf- 
fement confidérable, & qu'enfuiteelle s’embarrafle & 
s’obftrue dans toutes les parties du corps; pour lors 
la partie âcre & corrofive du virus fe dilate, & fait 
toutes fortes de ravages. 

On fçait, depuis long-temps, que le mercure eft le 
feul remede de la vérole , foit qu’on l’introduife par la 
peau en frittion, fumigation ou en emplâtre, foit 
qu'on le donne intérieurement, déguifé en poudre, em 
pilule ou en liqueur. Tout le myftere confifte à en 
introduire: dans le corps une quantité fuffifante , pour 
qu'il puifle agir fur le virus vérolique. Cette quantité 
n'eit point déterminée , parce qu’elle dépend de la 
variété des tempéraments, de la force du cœur & des 
vaïfleaux , & de la plus ou moins grande délicatefle 
du fujet, à 22 

Ï faut avoir une grande attention, pour émpêcher 
que le mercure que l'on donne ne fe porte à la bouche, 
parce que c’eft la méthode la plus dangereufe, & 
celle:qui eft fuivie des accidents les plus fàcheux. 
Pour cet effet, il faudra donner des dofes de mercure 
très-éloignées , ou très-petités en commençant; on 
augmentera enfuite par degrés, jufqu'à ce que l'on 
s'apperçoive d’une légere inflammation à la bouche ; 
auquel cas, on purgera le malade , comme nous la- 
vons indiqué à l’article MERCURE. x 

Îl faut prefque toujours commencer le traitement 
par une faignée , à moins que la délicatefle du tempé- 
rament & de l’âge ne s’y oppofe; on prefcrira en- 
fuite des lavements & des bains pendant huit ou dix 
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touts: on fera prendre du petit-lait en abondance, &c 
on fuivra de point en point tout ce que nous avons. 
marqué à l’article Mercure. Voyez MERCURE. 

Lorfque l’état de la peau ne permet pas de faire 
ufage des friétions, il faut avoir recours çjaux fumiga- 
tions, en prenant les fecours néceflaires pour en ga- 
rantir la tête: cette méthode eft moins sûre & plus 
dangereufe que la premiere; cépendant on a vu des 
vérolés qui avoient été manqués“par les friétions , qui 
ont été guéris par les fumigations. Elles ne convien- 
nent point aux perfonnes maigres & foibles , comme 
à celles qui ont la poitrine délicate, quelque foin que 
lon prenne pour les garantir de la fumée. Voyez 
MERCURE. 

Il arrive quelquefois que les friétions & les fumiga- 
tions les mieux adminiftrées ne produifent aucun effet 
dans certains fujets ; il faut pour lors fe retourner d’un 
autre côté, & faire prendre du mercure à l'intérieur, 
comme la panacée , le mercure doux, que l’on donne 
à la dofe de quatre ou cinq grains dans un peu de 
marmelade d’abricot, que lon continue tous les Jours, 
en diminuant infenfiblement la dofe, jufqu'à parfaite 
guérifon. Il faut cinq à fix gros de panacée pour tout 
le traitement. On doit, comme dans toutes les autres 
méthodes, éviter la falivation, en purgeant de temps 
en temps, en rapprochant & éloignant la dofe , felon 
l’état de la bouche. 7 | 
- Le mercure pris intérieurement n'eft quelquefois 
pas plus efficace que les fritions & les fumigations. 
.Hsy.a des tempéraments dans lefquels le virus véroli- 
que eft fi atténué & divifé, qu'il ne fe préfente plus 
à lation du mercure, qui eft trop groffier pour le. 
combattre; c’eft ce que l’on voit fur-tout dans les vices 
invétérés de la peau, dans la chute des cheveux, des 
ongles. Le moyen le plus sûr dans cette occafion eft 
d'employer les fudorifiques; telle eft la teinture fui- 
vante: 

Prenez , De Saffafras concaffe; deux onces. 

De Gaiac , 
De Salfépareille ; de es ns ONCE: 
1Y 
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De Squine coupée par tranches & concafées 
une once. 

Verfez fur le tout trois demi-fetiers d’efprit-de-vin; 
& laïflez-le infufer fur des cendres chaudes, pendant 
vinpt-quatre heures , dans un vaiffeau bien fermé : la 
dofe eft d’une cuillerée, le matin à jeun, dans un verre 
d'eau de coquelicot, en obfervant de fe tenir chaude: 
ment dans {on lit, pour tâcher d'exciter un peu de 
tranfpiration : on continuera ce remede pendant huit 
jours ; après quoi on en prendra deux cuillerées par 
jour , jufqu’à la fin du traitement. 

n aura attention, dans cette méthode encore plus 
que dans les autres, de fe faire faigner , purger & 
prendre les bains pendant une quinzaine de jours. 

Îl arrive quelquefois que, malgré le traitement le 
plus régulier, il y a différents accidents qui fubfiftent , 
comme la gonorrhée & les dartres: l'ufage du lait & 
de la tifane de fquine, continué pendant quelque temps, 
détruit tous ces accidents. 

VÉROLETTE. f. f. La vérolette on petite-vérole 
volante eft une éruption critique de puftules féreufes, 
tranfparentes & éparfes fur toute la peau, qui fe 
montrent après un Jour de fievre fimple, & qui dif- 
paroïfent & fe deffechent le troifieme jour , fans avoir 
Pailé par l'état de fuppuration. 

Cette maladie paroît quelquefois épidémique , atta- 
quant cependant plus les enfants que les adultes. 

Les fignes caradtériftiques &c diftinétifs de la petite= 
vérole volante fe montrent conftamment dans fes pé-. 
riodes ; car il en eft d'elle; à plufeurs égards, comme. 
de toutes les éruptions critiques. 

1° Elle a d'abord un temps de fermentation ou d’ébul- 
lition , plus ou moins fenfble. La fievre qui accom- 
pagne la fermentation, & qui doit précéder l’éruption, 
eft une fievre bénigne, éphémere , accompagnée quel- 
quefois de mal-aife, de dégoût , rarement de vomile- 
ment, au lieu de cette fievre aiguë de trois à quatre 
Jours, avec l'anxiété , les douleurs tranchantes & les 
vomiflements, avant-coureurs les plus ordinaires de 
le vraje petite-vérole, 
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2 Dans le fecond temps, celui de l’'éruption , les 
caraéteres de la vraie petite-vérole ne difparoïffent 
Pas moins aux yeux du médecin. Ce ne font point 
alors ces boutons rouges, enflammés, rénitents, d’une 
forme conique ou fenticulaire, qui femblent poindre 
de l'intérieur de la peau; mais ce font des boutons 
mous ; détachés de la peau, plus fphériques que lenticu- 
laires , en un mot plus larges dans leurs corps qu'à leur 
bafe; &, s'ils ont paru rougeâtres dans la premiere 
heure, avant la fin du jour ils font devenus pâles’, 
ternes, & n'offrent plus que des véficules remplies 
d'une lymphe purement féreufe & blanchâtre: c'eft 
alors qu'ils font plus exaétement ronds, & qu'ils ont 
la forme d’un pois. ; 

3° On ne doit point s'attendre à voir ces puftules 
 füivre la marche laborieufe de la fuppuration, comme 
dans toute éruption variolique. Du lendemain de l'érup- 
tion, les puftules de la vérolette, plus rétrécies dans leur 
infertion à l’épiderme , fillonnées dans leurs corps par 
des rides circulaires, annoncent déja .que l'humeur 
lymphatique a tranfpiré,, & commence à tranfuder: ef 
linftänt où la véficule plus ramaflée , reffemble mieux au 
pus varioleux , & que le terme de puflule de brebis, dont 
quelques auteurs fe font fervis, lui convient davantage. 

Cette tranfudation s’obferve aufli dans la vraie petite- 
vérole, lorfqu’elle eft cryftalline. L’humeur féreufe s’ex- 
prime à la furface, s’y coagule, y fait une croûte qui 
dérobe aux yeux la fuppuration de la puftule, tandis 
que d’ailleurs le cercle rouge & la fievre fecondaire . 
l'annoncent au médecin. 

4° À la fin du troifieme jour, la véficule affaiflée $ 
flétrie , n’a plus de forme diftinéte ; ce n’eft plus qu'une 
croûte inégale fur l’épiderme : fon defféchement eft 
prompt, à moins que les enfants, en y portant la main 
& en déchirant la puftule, n’attirent le fang, & ne 
rendent par-là la chute de ces écailles plus tardive. 

$° Les taches qui reftent après la vérolette, font 
des marques livides, fans profondeur ; celles, au con- 
traire, qui reftent après la petite-vérole, font märquées 
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d'un enfoncement dans le milieu , & paroïflent émi- 

nentes dans leur circonférence. | 

* Le jugement ou le pronoftic que le médecin doit. 

porter fur la vérolette , eft facile à failir. | 
1° Il eft évident, par la bénignité des fymptômes, 

quelle a peu de danger dans le temps de la fermen- 

tation ; la fievre eft alors de peu de durée , quelque- 

fois peu fenfble, mais jamais grave, quand on ne 


s'oppofe pas au travail de la nature: . 


2% La dépuration faite, les accidents font difipés, 
parce que l'humeur, placée entre la peau &c lépiderme, 
eft hors du courant de la circulation. D'ailleurs on n’ob- 
ferve pas dans cette humeur ce caraétere de mobilité 
& d'inconftance, qui fait toujours appréhender de la 
petite-vérole & dela rougeole, comme de léryfipele, 
un reflux inopiné. En un mot, on peut la regarder 
comme aufli uniforme que l'humeur des échauboulures 
dans les pores dela fueur. | 

On peut encore ajouter qu’en devenant épidémi- 
que, la vérolette n’augmente point le danger, foit 
qu’elle paroïfle feule , foit qu'elle précede , qu’elle ac- 
compagne ou qu’elle fuive la vraie petite -vérole. 

Le traitement de la vérolette, au jugement du fimple 
vulgaire, fe réduit donc à favorifer la crife, &t, par con- 
féquent , à échauffer fortement les malades. Maïs les 
médecins doivent encore à la nature le foin de favori 
fer fon travaillavec difcernement. 

1° Dans le premier temps, on doit fe propofer de 
rendre la fermentation facile. À cet effet, une infufñon 
de fleurs de fureau, par exemple, donnée chaude , fuf- 
fira, lorfque les enfants répugneront à Feau de fume- 


‘terre & à Feau de fcorfonere. 


On bornera alors leurs aliments à des foupes, à des 
panades légeres , des œufs frais; en un mot, on étu- 
diera à éviter ce qui pourroit rendre la digeftion labo- 
rieufe, & capable, par conféquent, de détourner vers 
le ventre ‘les efforts dirigés à la circonférence. Dans 
cette même vue, fi des marques de faburre dans l'ei- 


_tomac femblent gêner l'effort de la fievre, 1 y ain 
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_ dication urgente pour vuider les premieres voies, par 

un purgatif approprié à l’âge & au tempérament. Ain, 

” on emploiera pour lors les abforbants, fi les aigres ont 
été donnés. | 

La faignée , fi propre à prévenir les engorgements 
inflammatoires , toujours à craindre dans la petite- 
Vérole, nuiroit à la crife de la vérolette, en ralentif- 
fant à pure perte la fievre de fermentation. 

2° Le temps de l’éruption amene d’autres indications. 
On doit alors ajouter aux boiffons délayantes, de lé- 
gers fudorifiques , tels que la graine de genievre ; & 
c’eft le cas de joindre aux abforbants ordinaires le ker- 
mès, les fels de vipere ou de corne-de-cerf, & les au- 
tres abforbants fudorifiques. 

On doit encore donner les délayants dans le fecond 
temps , parce qu'il eft néceflaire d'entretenir alors une 
chaleur modérée, accompagnée d’une moiteur douce. 

3° Enfin , après la deflication, avant de remettre 
les enfants à la vieycommune , il eft indifpenfable de 
leur prefcrire uue purgation ; & cette méthode n’eft 
pas moins fondée en indications. L’humeur de la véro- 
lette n'ayant pas moins infe@té les couloirs lympha- 
tiques qui fe déchargent dans le canal inteftinal, que 
“ceux de la peau , il faut que l’aétion du purgatif détache 
les véficules internes, & charrie au dehors l'humeur 
qu'il en aura exprimée. D'ailleurs les marques d’une 
faburre bilieufe, qui s'obfervent conftamment à la fuite 
de toute fermentation critique , font une néceflité de 
terminer la cure par une purgation , quelquefois même 
répétée. 

Ce que nous venons de donner fur la vérolette , € 
pris d’un excellent petit ouvrage, imprimé fous le 
titre de Wérolerte, en 1759 , chez d'Houry. C’eft le 
feul morceau que nous ayons fur cette matiere; l’au- 
teur ne s’eft pas fait connoître, Dans un temps où il eft 
queftion de l'inoculation de la petite-vérole , nous 
croyons qu'on nous fçaura gré de mettre ici la con- 
clufion de fon ouvrage. « Par l'examen fuivi de la véro- 
» lette, il paroît décidé fans replique, qu’elle ne peut en. 
» impofer aux médecins attentifs, Cette maladie, quand 
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» elle commence à paroître, ne peut leur laïfler cram= 
» dre la vraie petite-vérole, ou leur laïffer efpérer: 
» quand elle a paru, que le malade fera pour la fuites 
» exempt de la petite-vérole, s'il ne l’a déja eue.» 

VERRUE. £ f. Ceft une excroïffance charnue, pri- 
vée de fentiment, qui croît fur différentes parties du 
corps; ces tumeurs croiflent ordinairement aux mains &c 
aux doigts, & fe multiplient, en s’entaffant les unesfur 
les autres. On pent fe fervir d’eau-forte pour la guéri- 
fon des verrues. On en verfe une gcutte deflus, après 
Pavoir entourée de cire, pour défendre la chair vive 
contre la corrofion de cette liqueur; on fe fert aufli d'un 
oignon rouge, qu'on partage en deux moitiés , dont on 
frotte bien les verrues : on peut fe fervir d'une pomme 
de reinette, qui produit à peu près le même effet. | 
._ Voici encore un remede qui ne manque prefque 
jamais. 

Prenez, La feconde Peau d'un Citron. ; 
Faites-la tremper , pendant vingt-quatre heures, dans 
du vinaigre diftillé, & appliquez-la fur les verrues. 
El ne faut laifler agir ce remede que trois heures, &c 
on le renouvelle tous les jours. Woyez PORREAUX. 

VERS, f. m. pl. infectes rampants, diftingués par 
‘anneaux , parfemés de petits trous, qui n’ont ni os ni 
vertebres. 

On diftingue quatre fortes de vers, les lombrics , les 
afcarides, les cucurbitains , & le folitaire. 

On reconnoît la préfence des vers aux rapports. que 
lon a d’un aigre-doux, à la pâleur du vifage, à la dé- 
. mangeaifon des narines , aux dégoûts , aux étouffements, 
aux défaillances , aux tremblements, à la fyncope & 
aux convulfions. | 

Les vers que lon appelle lombrics ou ftrongles , font 
des vers ronds & longs, gros comme un tuyau de 
plume, longs de demi-pied & plus : ils fe tiennent le 
plus fouvent dans les petits inteftins, quoiqu'ils ne laif- 
fent pas de remonter dans l’effomac, & de fortir par 
a bouche. Les enfants font particuliérement fujets à 
cette efpece de vers; ces vers fe manifeftent par l'hæ 
leine tirant fur l'aigre, parle dégoût, par un appétit 
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Vorace, par la falivation de la nuit, & la féchereffe 
de la bouche pendant la journée, la démangeaifon au 
nez, les yeux étincelants, les joues livides, par le 
grincement des dents pendant le fommeil : ces vers 
caufent encore des vertiges, la perte de la vue, des 
convulfons , l'épilepfe. Quoique tous ces lignes réu- 
nis forment une efpece de convition, on ne peut ce- 
pendant point aflurer que les vers exiftent, à moins 
quil n’en forte quelques-uns par la bouche ou le 
fondement. 

Les afcarides font de petits vers ronds & courts ; 
äls s’attachent au fondement, & y caufent des déman- 
geaifons très-importunes. Îls excitent aufli le ténef- 
me, & quelquefois des douleurs très-vives dans le 
fondement : ils en fortent quelquefois, fans qu'on aille 
à la felie. Ils fe manifeftent rarement par des fymp- 
iômes aufli grands que ceux qui accompagnent les 
vers précédents. 

Les cucurbitains font des infeétes qui reflemblent à 
de la graine de citrouille : ils accompagnent prefque 
toujours le ver folitaire ; c’eft pourquoi plufieurs au- 
teurs ont cru que ce n'étoit que des portions qui fe dé- 
tachoïent du ver folitaire : ils excitent des démangeai- 
fons au fondement, des coliques, des tranchées : ils e 
logent principalement dans les émonétoires des glandes 
qui fe déchargent dansies inteftins, caufent quelquefois 
des ulceres au foie, & fe placent aflez fouvent dans la 
| cavité de l'ulcere, Les fignes‘de leur exiftence font fort 
équivoques ; auff font-ils très-difiiciles à expulfer. 

La quatrième efpece de vers eft celle que l’on appelle 
_ folitaire , parce qu'on prétend que ce ver eft toujours 
feul. Voyez SOLITAIRE, (ver) 


de Cure des Lombricaux. 


+ Les vers lumbricaux fe détruifent de la maniere fui. 
vante. 

On commencera par faire prendre tous les jours 
une tifane compofée avec une once de racine de fou. 
gere , un gros d'écorce feche de citron , que l'on fait 
bouillir légérement dans une pinte d'eau; on eh donne 


$42 FRV ER) 
_ deux verres le matin à jeun, à deux heures de diftance 
l'un de l’antre, pendant quatre jours ; après quoi on 
fera ufage des pilules fuivantes: 

Prenez, D'Extrait de Rhubarbe , un gros. 

De Mercure doux , demi-gros. 

D’ Aloës pulvérifé, vingt-quatre grains. 
Mélez le tout avec fuflifante quantité de poudre dé 
racine de fougere ; faites des pilules du poids de qua- 
tre grains. La dofe eft d’une pilule pour un enfant de 
quatre ans, de deux pour un enfant de huit, & de 
quatre pour un adulte. 

On fera prendre en même temps, le foir, la potion 
fuivante : 

Prenez, D’Eau de Pourpier, 

De Laitue, de chaque une once. 

De Thériaque , demi-gros. 

D’Huile d’Amandes douces, 

De Sirop de Limon , de chaque une once. 
La dofe eft de la moitié pour un enfant ; on continuera 
tous les foirs la même potion pendant huit jours ; après 
quoi, filon ne vient point à bout de chaffer les vers, 
on purgera le malade avec un gros de rhubarbe, in= 
{ufé dans un demi-fetier d’eau, que l’on prendra en 
deux verres, le matin, à deux heures de diftance l'un de 
l'autre. 

Le mercure crud, bouilli dans de l'eau , peut être 
donné en boiflon ; où en fait bouillir un gros dans une 
pinte d’eau pendant un gros quart d'heure , &t on en fait 
prendre deux ou trois verres le matin à jeun, en faifant 
ufage en même temps du liniment ivanti 

Prenez, Du Fiel de Taureau, préparé ; une demi-once. 

“D’Huile d’Abfinthe , un gros. 
De Coloquinte pulvérifée , un demi-gros. à 
Mlez le tout enfemble, & faites-en un onguent 
on étendra une partie fur de la peau, que lon af 
uera fur le nombril. | 


Cure des Cucurbitains. 


\ 


Les vers cucurbitains réfiftent ordinairement plus 
long-temps à l’aélion des remedes, d'autant plus qu il 
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m'eft pas aifé de s’aflurer de leur exiftence. Voici des 
pilules dont les effets ont été éprouvés, & qui réufhf. 
fent parfaitement pour tuer ces fortes d'infedtes : 

Prenez, D’Aloës pulvérifé, une demi-once. 
| De Coloquinte, | 
De Rhubarbe en poudre , de chaque un gros, 
De Mercure doux , deux gros. ; 
| De Scammonée en poudre , demi-gros. 
Incorporez le toutdans une fufifante quantité de beurre 
frais, pour en faire des pilules du poids de dix grains. 
On commencera par en prendre une le matin ajeun; 
$C on augmentera jufqu'à trois, par degrés, tous les 
jours , fi les premieres ne produifent pas un effet fu£ 
fifant ; on appliquera en même temps le liniment fi- \ 
vant : | à. 
Prenez, D’Huile d’Abfinthe, | Lu 


fai 


De Thériaque , de chaque de x gros. 


Mélez-les enfemble, pour en faire un liniment que l'on 
appliquera fur le nombril. AA CHE 

1 vaut mieux attaquer les afcarides par en bas, à 
caufe du grand éloignement où ils font de l'eftomac, 
qui ne permet pas aux remedes d'exercer fur eux leur 
attion. Pour cet effet, un des meilleurs remedes eft de 
mettre dans le fondement un fuppoñitoire de coton 
trempé dans du fiel de bœuf, ou dans l'aloès diflous : 
On peut aufli introduire dans le fondementun morceau 
de lard lié avec un bout de fil, l'y laifler quelque temps; 
& , quand on vient à l'en retirer , il eft tout rempli de 
vers, Foyeg AsCARIDES. 


4% … Cure du Ver folitaire, 


Voyez SOLITAIRE. (ver) 

VERTIGE, f. m. maladie du cerveau, dans laquelle 
il femble que tous les objets tournent, & qu'on tourne 
{oi-même. ; 

On diftingue deux fortes de vertiges ; le fimple, qui 
confifte dans, un tournoiement apparent des objets 
, €Xternes, fans que la vue en foit obfcurcie : l’autre eit 
celui dans lequel le malade s'imagine non-feulement 
que tout ce qu'il voit autour de lui tourne ; mais auf 
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les yeux s’obfcurciffent, comme s'ils étoient couverts 
de nuages : cette efpece de vertige eft ordinairement un 
avant-coureur de l’apoplexie & de lépilepfie.  : 

Le vertige eft quelquefois précédé d’une douleur ou 
pefanteur à la tête, & ileft fuivi fouvent de tintement 
d'oreille & de vomiflement ; tous les objets femblent 
tourner autour du malade, & la vue eft ébloute. 

La caufe immédiate de cette maladie eft Pirritation ou 
la compreflion des nerfs du cerveau; lés caufes éloi- 
gnées font un air lourd & épais, des aliments grofliers 
& gluants, le grand ufage du vin & des liqueurs fpiri- 
tueufes , le repos, l'oifiveté, le fommeil & les veilles 
forcées , les paflions vives & impétueufes de l'ame, 
VafpeG d'un précipice & du cours rapide de l'eau, 
odeur du charbon, les chutes , les coups , les évacua- 
tions fupprimées, comme les regles & les hémorrhoi- 
des, la chaleur du fang trop confidérable; les gens de 
lettres , ceux qui menent une vie fédentaire, qui ont-le 
ventre parefleux , l’eftomac foible, les hypochondria- 
ques, les femmes fujettes aux vapeurs, les buveurs 
les grands mangeurs, les libertins, y font plus expofés 
que les autres. 

Quand le vertige eft fimple , & quil reconnoit pour 
caufe un travail ou un exercice forcé , il fuffit de pren- 
dre des lavements, de fe tenir à la diete, de prendre 
quelques gorgées d’eau chaude dans la journée , &t de fe 
tenir en repos, en prenant modérément d'exercice &t 
beaucoup de difipation. ; 

Quand le vertige eft habituel, & qu'il ef pouflé à 
ün degré violent , il faut avoir recours aux faigñées 
faites au pied , que l’on répétera même plufieurs fois, 
à moins que l’âge & le tempérament du malade ne pa- 
roifle s'y oppofer; après quoi on aura recours au petit= 
Jait pris à la dofe d’une pinte tous les jours, ou à lan- 
. fufon de fleurs de muguet & de tilleul, dont on boira 
également une pinte par jour. | 

On purgera immédiatement le malade avec notre 
tifane royale ; après quoi on le mettra à l’ufagé des eaux 
de Wals, de Seltz, de Balaruc ou de Plombieres, à fon 
choix. à 
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On feramettre au maiade les pieds dans l’eaû chaude 
tous les jours; on lui continuera les lavements deux 
fois par jour; & on lui fera faire des fritions tout le 
long de lépine & des jambes. | 

Dans l'accès du vertige, on fera refpirer au malade 
du vinaigre, la vapeur des plumes brûlées, & les ef- 
prits volatils de fel ammoniac , & l’eau de Luce. 

Ï] faut faire attention, dans le traitement du vertige, 
à la caufe qui l'a produit ; s’il vient à la fuite d’un long 
& pénible travail, ou-de quelque épuifement, ou im= 
médiatement après les repas, il ne faut avoir recours ni 
aux faignées, ni aux purgatifs, mais fe contenter de 
faire refpirer au malade du vinaigre , le tenir à la diete, 
& le faire vomir, s'il a l'eftomac plein, & que l’accès 
foit violent. 

VICE DE LA Lympae. Woyez LYMPHE. 

VIEILLARDS. (maladies des) Les maladies des 
vieillards font un contrafte:naturel avec celles des en- 
. fants : il fembleroit que plus on feroit avancé en âge, 
plus on devroit être expofé aux maladies; c’eft pour- 
tant le contraire ; car on obferve qu'on eft beaucoup 
moins maladif dans cet âge, que dans les autres. 

On doit d’abord, dans le traitement des maladies des 
vieillards, faire attention de s’inftruire fi le malade a 
été fujet à quelque indifpofition habituelle, foit qu’elle 
ait pris naïflance chez lui, foit qu’il en ait hérité de fa 
famille : quelquefois il aura été attaqué de la goutte ou 
d'éryfpele, de flux hémorrhoïdal, ou de levain phthi- 
fique ; car il n’eft pas douteux que les gens âgés paient 
tôt où tard les fautes de leur jeuneffe. 

On examinera enfuite fi les maladies des vieillards ne 
font pas périodiques; car on pourroit alors mêler le 
quinquina avec les autres remedes. 
. Les femmes âgées méritent aufli quelques confidéra- 
tions particulieres , parce qu'il eft toujours à craindre 
qu'il n’y ait quelques accidents de vapeurs qui fe mélent 
à la maladie primitive, | 

Les maladies des vieillards partent toutes de la féche- 
refle de leur {ang , de l'âcreté de leurs humeurs, ou de la 
roideur de leurs fibres; c’eft pourquoi le pouls des vieil- 
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lards eft ordinairement dur & ferré; & ils font fujets à 
des démangeaifons, à des dartres &t à des cuiffons infup- 
portables, parce que la tranfpiration étant fujette à fe 
fupprimer par la féchereffe de la peau, les humeurs de- 
viennent âcres & mordicantes , & la peau eft dans un 
picotement continuel. Ces mêmes humeurs attaquent 
auf la vefie & les parties qui y ont rapport, comme les 
reins & les ureteres : de-là vient que les vieillards font fr 
fujets aux affections pierreufes , graveleufes ou néphré- 
tiques, comme aux dyfuries, aux ftranguries , aux if- 
churies & aux fupprefhons d'urine. 

Les vieillards font encore expofés aux fluxions ; la 
tranfpiration étant fupprimée, il fe fait un amas d'hu- 
meurs confidérables, qui fe font jour enfuite par les 
yeux, la bouche, les nariñes ; c'eft pour cela qu'ils 
mouchent, touflent, urinent & crachent continuelle- 
ment. 

Les vieillards font également expofés aux defféche: 
ments ; les fibres ayant acquis une roïdeur confidérable, 
ne peuvent plus fe prêter aux mouvements de la circula- 
tion ; elles s’obftruent & fe deflechent, de façon que 
tout le corps devient infenfiblement-d’une maigreut 
épouvantable : c’eft ce qu'on appelle la phthifie & la 
confomption des vieillards , qui périflent enfin, parce 
que les fucs ne peuvent plus circuler; c’eft ce qui rend 
Ja mort inévitable , & les remedes tout -à-fait utiles, 

Il furvient aufli très-fouvent, dans un âge avancé, 
| différents accès de fievre intermittente, parce que l'ä- 
creté du fang, jointe aux embarras que forme la Iÿm- 
phe aux differents couloirs du corps, excite dans le 
fang une fermentation qui occafionne la fievre. 

Les vieillards ne font pas fujets feulement aux flu- 
xions ; ils font encore expofes aux enflures des jambes 
& des cuifles, aux œdêmes & aux hydropifies, parce 
que l'humeur de la tranfpiration s’accumulant tous les 
jours, & la lymphe augmentant de volume, il faut 
néceflairement qu'elles s‘épanchent dans quelques par- 
ties du corps. 

L’âcreté qui domine dans le fang des vieillards les 
expofe auf au fcorbut & aux aftections fcorbutiques; 
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dux ulcefes, fur-tout aux jambes, &c à des boutons, 
des échauboulures fur tout le corps, mais particuliére- 
ment au vifage. ‘ 

Toutes ces maladies auxquelles les vieillards font ex: 
pofés, fe guériflent par les remedes que nous avons 
indiqués dans chacune de ces maladies ; il faut feule- 
ment faire attention de prefcrire beaucoup moins de re- 
medes aux vieillards, & fur-tout de ceux qui font d’une 
nature échauflante, à caufe de l'âcreté de leur fang = 
ainfi on aura attention d’adoucir les dofes des remedes, 
de faire ufage fouvent des lavements, des boiflons adou: 
ciflantes, comme le petit-lait, la tifane de graine de lin; 
quelquefois même des bains, pourvu qu'il n’y ait ni 
enflure, ni hydropifie : on prendra en même temps, 
dans cet âge; tous les jours avant fes repas, douze 
grains d’yeux d’écrevifles en poudre ; & on aura foim 
d'entretenir l'écoulement des urines par la tifane fui« 
vante: 

Prenez, Des Racines de Chiendent ; Une Once. 

De Patience fauvage ; une der 
| once 
Des Feuilles de Bourrache F 
De Buglofe, dechaque une Poignées 
: De Sel de Nitre, quinze grains. 
Faites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers ;| pour 
réduire à pinte, pour en faire prendre trois verres le 
matin, à deux heures de diftance l’un de l'autre, Cette 
tifane fait couler les urines : & c’eft une des attentions 
qu'on ne doit jamais perdre de vue dans les maladies 
des vieillards, parce que le flux des urines fupplée à 
merveille à la fuppreflion de la tranfpiration, 

Un autre remede qui eft encore très-avantigeux pour 
les vieillards, c'eft le cautere ou le féton: un emplâtre 
véficatoire , par exemple, placé à la nuque , détourne. 
les férofités des yeux, du nez, de la bouche ,; & remé« 
die à un grand nombre d'accidents. 

On peut auffi engager les vieillards à mâcher du t4= 
bac ; ce remede, continué pendant quelque temps, ex- 
cite une efpece de falivation, & tire une quantité pro- 
digieufe d'humeurs acres, qui, fans ee feroient rete- 
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nues dans le fang, & y occafionneroient un très-orand 
défordre. | 

La diete eft la principale chofe que les vieillards doi- 
vent obferver: ils doivent refpirer un air pur & ferein, 
& éviter les aliments âcres & échauffants, ne prendre 

v’une nourriture douce & humeétante: les liqueurs 
ar leur font extrêmement contraires ; ils peu- 
vent faire ufage du vin, mais jamais pur, quoique le 
vulgaire penfe que le vin eft le lait des vieillards. Ils 
doivent faire le plus d'exercice qu'ils peuvent, dormir 
peu, parce que la tranfpiration fe fupprime quand le 
fommeil eft trop long; fe frotter la peau tous les matins 
& les foirs avec une flanelle , pour ouvrir les pores, & 
exciter la tranfpiration, pourvu cependant que cette 
fridion {oit douce , & n’aille pas jufqu’à la fueur. Il faut 
également que les vieillards prennentbeaucoup de diffi- 
pation , cherchent la gaieté, & qu'ils évitent les mé- 
ditations & le chagrin. Quoiqu’en général ils aient rare- 
ment foif ,il faut cependant qu'ils boivent beaucoup, 
pour éviter la fécherefle , & corriger lâcreté de leur 
fang : ils pourront, par exemple, faire ufage de la tifane 
que nous avons décrite ci-deflus, qu'ils continueront 
pendant quinze jours , qu'ils fufpendront enfuite pen- 
dant un pareil temps, & qu'ils recommenceront au 
bout de quinze autres 'jours. 

On doit éviter de purger les vieillards le plus qu'on 
peut, parce que les purgations ne fervent qu'à échauñfer 
leur tempérament, & à deffécher davantage leur fang ; 
ilyaut mieux avoir recours aux layements , & à la tifane 
ci-deflus. | | 

Les faignées ne font pas moins contraires aux vieil= 
lards que les purgations, parcequ'elles détruifent leurs 
forces, & ne font qu'augmenter leurs incommodités. 
Voyez Y'Introduétion au Ditfionnaire de Sante. 

VIRUS, f. m. venin, qualité maligne &t pernicieufe ,. 
ennemie de la nature ; tel eft.le virus de la grofle & de 
la petite-vérole, du fcorbut, &tc. 7 

ULCERE,, f. m. folutionde continuitéldansquelques: 
parties que ce foit du corps humain , avec érofon de 
fubftance & écoulement de: pus: © Fra 
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On diftingue deux fortes d’ulceres; les uns qu’on 
appelle benins , les autres malins. On les diftingue en- 
core en ce que les uns font la fuite de l'inflammation, 
du bubon ou du fquirrhe , & que les autres font le pro- 
duit des plaies, de la contufion, de la brûlure , des 
cauftiques & de la gangrene. Voyez le Diéfionnaire de 
Chirurgie. | 04 

VOLVULUS, f. m. pafioniliaque. Voyez ILTAQUE. 

VOMIQUE. f. f. Ce terme fignifie proprement uh 
abcès enkyfté dans le poumon, un amas de pus enve- 
loppé dans la fubftance du poumon. 

La vomique furvient ordinairement après l'inflamma- 
tion de poitrine ; on en voit une preuve dans les flu- 
xions de poitrine & dans la pleuréfie. C’eft une des 
maladies dont les fignes font les plus obfcurs; cepen- 
dant, quand, après une inflammation de poitrine , la 
fievre efttombée ,quel’inflammation eft calmée, queles 
accidents ont difparu, & que le malade cependant fent 
une oppreflion, une difficulté de refpirer, des douleurs 
vagues à la poitrine , qu'il furvient des friflons, fur-tout 
la nuit, des mouvements de fievre , que le malade maï- 
grit, que l'appétit & les forces ne reviennent point , il 
y a tout lieu de foupçonner quelques dépôts de cette 
nature. Au refte, on ne peut être pleinement convaincu 
de l’exiftence de la vomique, que par la fortie du pus, 
quand l’abcès s'ouvre; ce qu’on conçoit aifément par 
l'abondance de cette matiere qu’on rejette par la toux : 
les crachats qui fuivent de près la rupture du kyfte font 
purulents, blancs, jaunâtres , fanieux. Quelquefois cette 
rupture d’abcès arrive fubitement; & ,au lieu de fe faire 
jour au dehors, elle fe répand fur le poumon ; ce qui 
fait pour lors une maladie très-grave. 

Ces fortes d’abcès font prefque toujours occafionnés. 
par une inflammation particuliere à la poitrine: la périp- 
neumonie , les fluxions éatarrhales habituelles, & les 
autres maladies de la poitrine , les pertes fupprimées, 
les éruptions rentrées , les fuppurations arrêtées, les. 
contufons , lesfievres putrides & malignes , la difpofi- 
tion inflammatoire du fang en général, donnent he 
à ces fortes de dépôts. ë 
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.… Quand la vomique n’eft point encore ouvérte , &: 
qu'on peut préfumer qu’elle exifte par la réunion des 
fignes qui la précedent , on peut faire faire au malade 
une faignée au bras, lui faire prendre des lavements, 
lui faire faire de l'exercice à cheval ou en voiture, s’il 
peut le fupporter , afin de faire rompre lekyfte & de 
faire fortir le pus. 

Quand l'abcès eft ouvert , on doit faire prendre au 
malade une décoftion de miel & de véronique pour 
boïflon; les, pilules. de Morton, à la dofe de fept ou 
huit grains; la térébenthine, à la dofe de quatre ou cinq 
gouttes, dans de la poudre de régliffe. On peut faire 
So om du lait coupé , de la crême d’orge & de riz, 
de l’eau de Bareges, de Cauterets, de Bonnes. Il faut 
fuivre d'ailleurs le traitement de la phthifie. Voyez 
PHTHISIE PULMONAIRE. 

VOMISSEMENT , f. m. réje@ion violente par la 
bouche de matieres contenues dans l’eftomac, & même 
dans les boyaux. 

On diftingue deux fortes de vomifflements; le vomif- 
fement naturel, & le vomiflement contre nature ;le pre- 
mier eft celui dans lequel l’eftomac rejette les aliments, 
a bile, des glaires, des férofités ou du fang; l’autre eft 
celui qui eft excité par quelques caufes étrangeres, 
comme les vomitifs, les purgatifs ou les poifons. 

La caufe du vomiflement eft l’irritation que fouffrent 
les nerfs de l’eftomac, qui font provoqués à rejetter les 
aliments par la bouche: les caufes éloignées font les 
glaires répandues dans leftomac, les alimentsde difficile 
digeftion, ceux que l’on prend à contre-cœur ; la pré- 
fence des vers, d’une bile âcre, de quelques pierres 
dans la veflie ou dans la véficule du fel, du pus, du fan 
épanchés dans l'eftomac; la colere, la fenfibilité & Fir- 
ritabilité des nerfs. Les perfonnes fujettes aux vomiffe- 
ments, font celles qui font d’un tempérament pituiteux 
ou bilieux , qui font fujettes aux vapeurs hypochondria- 
ques, hyftériques, ou quiontleftomac rempli de vents. 
Les femmes groffes font aufli fort fujettes aux vomifle. 
ments. 

On reconnoit les fignes qui précedent on accom= 
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pägnent le vomiflement à des efforts de l'eflomac, & à 
des naufées ; à une cardialgie & des refferrements confi- 
dérables autour du cœur, LS frilonnements continuels ; 
à une laflitude répandue par tout le corps, à une af- 
fluence de falive dans la bouche , à une pefanteur à la 
tête & à des vertiges. Quand le vomiffement eft occa- 
fionné par quelques vomitifs, purgatifs ou poifons, il 
furvient des douleurs plus ou moins vives, qui font 
entre-coupées par des défaillances continuelles. 

Toutes les fois que le vomiffement fe déclare, il faut 
tâcher de remonter à la caufe qui le produit, pour pla- 
cer les remedes convenables. 

Quand le vomiffement eft occafionné par des glaireg, 
de la bile ou quelques ferofités âcres, on le reconnoît 
par l'examen du tempérament , qui eftou pituiteux ou 
bilieux , qui rend ou beaucoup de glaires , ou beaucoup 
de bile; par une langue plus ou moins chargée, & par 
une bouche amere ou des:glaires abondantes qui em 
fortent; par le mal que produifent les aliments gla- 
reux dans les uns , & les aliments échauffants ou bilieux 
dans les autres. 

Il faudra, en ce cas, dans letemps du vomiffement , 
faire boire beaucoup d’eau chaude, pour favorifer les 
mouvements de l’eftomac, & faire prendre enfuite le 
remede fuivant : . ET 

Prenez, De Sel d’Abfinthe , vingt-quatre grains. 

De Suc de Limon, demi-once. 
Mélez le tout enfemble, pour une prife. Le remede fiu- 
vant n’eft pas moins efficace : 

Prenez, D’Eau de Menthe, cinq onces. 

De Sel d’Abfinthe, un gros. 

“4 De Sirop de Limon , une once. | 
Mélez le tout enfemble, & faites-en une potion, 
pour donner en deux fois , à quatre heures d’inter- 
valle, 

Ceux qui ne pourront point faire ufage de cette po- 
tion, auront recours aux bols fuivants : 

Prenez, D’Yeux d’Ecreviffes en poudre, douxe grains. 

| De Sel d’Abfinthe, quinze grains. à 
Mélez le tout avec une fufhfante quantité de firop 
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de coings ; pour en faire-un bol;:à prendre en une 
dofe. | 

On peut mettre fous la foffette de l'eftomac un em- 
plâtre de thériaque , ou le fuivant: 

Prenez, De Gomme Tacamahaca, | 

De Styrax bien! choift, de chaque deux on= 

ces... be 
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Des Clouside Girofte ; 

Du Maftic,, 

. De l Aloës, | 
De la Myrrhe pulvérifée ; de chaque trois 
,% gros. 

De Camphre,, un gros. 

De Thériaque ; une quantité fuffifante. 
Mélez le tout enfemble exaftement, pour en faire un 
onguent que vous étendrez fur une peau, & que vous 
appliquerez fur l’eftomac, ayant foin de le renouveller 
tous les jours. À 

Si l’on apperçoit, après lufage de ces remedes ,. 
que les vomiflements fubfftent toujours, & qu'on. 
ait lieu de croire qu'il y a dans l’eftomac des ma- 
tieres glaireufes oubilieufes, il faut avoir recours à 
l'émétique en lavage, pour vuider l’eftomac. Voyez 
EMÉTIQUE. 

Les femmes profes font quelquefois fujettes à cette 
efpece de vomiflement, fur-tout dans le commence- 
ment delleur groffeffe, par rapport à la plénitude des 
Vaifleaux , & au dégorgement plus grand qui fe fait de 
glaires & de bile dans l'eftomac, & par rapport à da 
trop grande quantité d'aliments dont elles fe nourriflent: 
il faut, en ce cas, avoir recours à la faignée, à la diete,. 
& purger doucement avec deux onces de manne , un 
gros Er {el de Glauber, & une once de firop de pom-! 
mes; on pourra enfuite leur faire prendre, tous les 
Jours avant diner, un gros ou deux de poivre en- 
tier, Ou quatre prains de mufc en poudre , ou la potion 
fuivante : 

Prenez, Du Vin d'Efpagne , & de l'Eau de Canelle 

| fimple ; de chaque quatre onces. 
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De Thériaque , deux gros. 
Des Eaux de Menthe , 
D'Abfinthe, 
Du Sirop de Coings , de chaque trois onces. 
La dofe eft de fix cuillerées à bouche , une heure 
avant le repas. 

Quand le vomiflement reconnoït pour caufe un tem- 
pérament vaporeux & nerveux, on y remédie avec les 
remedes indiqués à l’article VAPEUR. | 

Si le vomiffement eft excité par un émétique , par 
quelques purgatifs ou quelques poifons, on fuit le trai- 
tement indiqué dans ces différents articles. Voyez EMÉ- 
TIQUE, PURGATIF 6 POIsSON. 

Le vomiflement qui provient de quelques vers qui 
fe- trouvent dans leftomac, fe guérit par l’ufage de 
l'émétique, & par les remedes appropriés aux vers. 
Voyez VERS. 

Quand les vomiffements fe déclarent au commence- 
ment des maladies aiguës, comme dansla fievre maligne 
ou dans la fievre putride, il faut en favorifer l'expulfion, 
après une ou deux faignées , par l’ufage de l’'émétique. 
Voyez FIEVRE MALIGNE, FIEVRE PUTRIDE. 

Les vomiflements qui fe déclarent après avoir man- 
gé, & dans lefquels on rejette des matieres crues & 


indigeftes, font-les fuites de l'indigeftion: il fufht, de 


ce cas, de faire prendre au malade beaucoup d’eau’: 


chaude, des lavements ; & , quand l’eftomac eft bien 
vuide , & qu'il eft tranquille, on peut prefcrire la 
potion fuivante : 
Prenez, D’Eau de Menthe, deux onces. 
D'Elixir de propriété , quinze gouttes. 
De Sirop Diacode, 
De Limon, de chaque une demi- 
once. 
Mélez le tout, pour une dofe, à prendre deux heures 
après que l’eftomac eft tranquille ; du refte , il faut fui- 
yre le traitement indiqué à l’article INDIGESTION. 
Quand le vomiflement eft accompagné de fang qu’on 
rend par la bouche, il rentre dans la clafle des hémor- 
rhagies. Voyez HÉMORRHAGIE, 


«, 
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Il en eft de même du vomiflement de matieres noi- 
res. Voyez MALADIE NOIRE. 
A l'égard du vomiflement du pus, voyez ULCERE. 
: VOMITIF, f m. remede qui excite le vomifle- 
ment. Voyez EMÉTIQUE. 
URINE sANGLANTE. Voyez PISSEMENT DE SANG. 
VUE FoiBLe. Voyez AMBLYOPIE, YEUX. 
VUIDANGES, f. f. pl. évacuation de fang qui fort 
par la matrice, après les couches. Voyez FEMMES EN. 
COUCHE: 
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pan ( maladies des ) Les yeux font fujets à bien 
des maladies, ainfi que toutes les autres parties du 
corps. Nous ne donnerons point un détail aufh cisconf- 
tancié, & aufli ample qu’il le faudroit, de tous lesmaux 
qui affigent cette partie : nous nous contenterons feu- 
lement d'indiquer les remedes les plus sûrs pour les 
maladies des yeux les plus communes. 


De l'Inflammation des Yeux. 


Les yeux font expofés le plus fouvent à s'enflam- 
mer. Nous en avons traité à l’article OPHTHALMYE: 
nous avertiflons feulement d'éviter tous les collyres 
trop fpiritueux, leau-de-vie , l’efprit-de-vin; ces re- 
medes incendiaires nuifent beaucoup à l'œil. On peut 
prendre de l’eau toute fimple , dans laquelle on fait 
difloudre un peu de trochifque blanc de Rhafis. Le 
collyre fuivant eft aufli très-avantageux en ce cas : 

Prenez, Des Eaux de Rofes, 

De Plantain, de chaque une once. 
De Sel de Nitre purifié, un gros. 
Faites-le difloudre dans ces deux eaux; trempez-y 
des comprefles de linge blanc , pliées en quatre, & 
appliquez-les fur les yeux, ayant foin de les renou- 
veller de temps en temps. 

Mais ces remedes ne réuffiffent jamais heureufe- . 
ment, à moins qu'on n’ait calmé l’inflammation: le 
lait des femmes, que l’on ingeéte dans les yeux, eft 
très-efficace dans ce cas; le fang d’un pigeon que l'on 
a égorgé, dont on fait couler quelques gouttes dans 
l'œil, produit auf un très - bon effet. Voyez Orn- 


THALMIE, 
Foibleffe de la Vue. 


La vue eft fujette à s’affoiblir par l’âge, la fatigue, 
ou les maladies. Voici différents remedes qui y con: 
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viennent: on peut faire prendre à l’intérieur une intu- 
fion de fraife en guife de thé, & étuver les yeux, foir 
& matin , avec le vin d’aunée, ou bien avec l’eau dif- 
tillée d'ormin. Voyez AMBLYOPIE. 


3 


Tuies aux Yeux. 


Les remedes fuivants font très-propres pour ronger 
les excroiffances qui fe forment fur la cornée. 

Prenez , Un Œuf frais. 
Faites-le cuire & durcir fur la cendre chaude ; caflez- 
le en deux moitiés: Ôtez-en le jaune , & mettez à la 
place, gros comme un pois de couperofe blanche, & 
trois fois autant de fucre candi en poudre : Ôtez la 
coque de l'œuf ; vous jetterez fur l'œuf quatre cuillerées 
d'eau rofe ; renfermez le tout dans:un linge que vous. 
nouerez & fufpendrez, & vous recevrez dans un verre 
la liqueur qui en coulera; vous exprimerez le linge; 
vous vous fervirez de cette edu , pour en mettre trois 
ou quatre gouttes tous les matins {ur la taie. 
. On peut auffi appliquer quelques gouttes de fuc de 
fenouil, de fuc de rhue, ou de fuc de grande chéli= 
doine. 225 


Nuages [ur les Yeux > OÙ Vue trouble. 


. Quand.la vue eft obfcurcie', & que l’on apperçoit 
quelques nuages , on peut faire ufage de la poudre 
fuivante: : .: 
_ Prenez, De l’Euphraife féchée, une once. 

De la Semence de Fenouil , deux gros. 

De Macis, 

De la Noix mufcade, de chaque un gros. 
| Du Sucre Candi, une once. 
Mêlez le tout enfemble pour quatre dofes, dont il 
faut prendre une foir & matin, dans un petit verre 


de vin blanc. 
Cataraite, 


."Ù arrive tous les jours qu’il fe forme des cataractes 
dans l'œil: quand elles font anciennes , il faut avoir 
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recours à l'opération; quand elles font nouvelles, on 
peut fe fervir du remede fuivant : | 

Prenez, D’Aloës en poudre, demi-gros. Se si 
De Crocus metallorum ex poudre fine, un 
gros, &-demi. b 
De Sucre Candi blanc ; un gros. 14 
De Tuthie-préparée, quatre fcrupules. 
Mélez le tout avec. . ! 385 
Quatre onces de Vin blanc, 
Autant-d'Eau de Fenouil , 
| Huit onces d'Eau de Chélidoine. 
Laïflez macérer pendant vingt-quatre heures.fur des 
cendres chaudes. Lorfque vous vous en fervirez, vous 
remuerez bien la bouteille. On en laifle tomber trois ou 
quatre gouttes dans l'œil, trois.ou quatre fois le jour. 
Un purgatif fort, ou un émétique puillant, a fouvent 
enlevé des cataraétes commençantes : on fent bien que 
ces remedes ne doivent être adminiftrés que par des 
médecins prudents, & à des fujets robuftes. 


Ulcere à la Cornée. 


On peut fe fervir, dans cette maladie, du collyre 
fuivant : | 

Prenez, Du Miel commun , 

Du Jus d'Oignon, de chaque partie égale. 

Mêlez-les enfemble , & faites-en couler quelques gout- 
tes dans l'œil, deux ou trois fois par jour ; & trempez 
dedans une compreffe, pour appliquer deffus : vous la 
renouvellerez deux ou trois fois dans les vingt-quatre 
heures. 


Ulcere des Paupieres avec chaffie. 


Voici un collyre qui convient dans cette maladie, 
Prenez, D’Eau d'Euphraife, 
De Fenouil , de chaque une once. 
De la Tuthie préparée , dix-huit grains. 
Du Vitriol blanc , quatre grains. 
Mëlez le tout, pour un collyre dont on laïflera tom- 
ber quelques gouttes dans l'œil, trois ou quatre fois par 
jour. 
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Voilà en peu de mots toutes les maladies qui cori= 
cernent les yeux. Les autres, comme la outre j 
la cécité, font incurables, & n’exigent aucune efpece 
de remede ; il eft même dangereux d’en faire , parce 
qu'on peut irriter ces maux, & attirer des accidents 
plus grands fur la partie. 

Nous ne fçaurions trop recommander , à ce fujet, 
d’être attentif à n’employer pour les yeux aucun remede 
âcre, fpiritueux ou cauftique, parce qu'il n’y a point de 
parties plus délicates que les yeux, qui demandent plus 
de ménagement, & dont la confervation foit plus utile 
à la vie. 


FIN. 
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ALPHABÉTIQUE 


Des Médicaments , tant fimples qué compofés, qui 
entrent dans les Formules de cet Ouvrage; avec 
le Tarif du prix des Drogues fimples, étrangeres, 
& des Médicaments compofés. 


On y a joint leurs Vertus. principales , & les Dofes 
auxquelles on peut les ordonner. 


A BSyNTHE , plante floma- 
chique , vermifuge , &c 
emménagogue. La maniere la 
plus commune de l’employer 
eft en infufñon dans du vin 
blanc. 

SÆTHIOPS minéral , prépara- 
tion mercurielle qui fe donne 
toujours en bols, &c jamais 
autrement , depuis douze 
grains, jufqu'à un demi-gros 


À 


pertes & dans les hémorrha= 
gies violentes, depuis huit 
grains jufqu’à deux gros par 
Jour. Prix 4 f. la demi-once. 
AMANDES douces. Son huile 
peut fe donner depuis une 
once jufqu’à une demi-livre 


par jour, & même plus, fe= 


lon le but qu’on fe propofe. 
ANCOLIE, plante des jardins, 
vulnéraire & apéritive. 


par jour. L'æthiops fe vend |AN1S, plante carminative, On 


3 f. 6 d. la demi-once. 
AIGREMOINE , plante vulné- 
raire, déterfive. 
ALKERENGE. Ses baies ou fon 
fruit font très-utiles dans la 
gravelle ; on en prend l’infu- 
fion en forme de thé. : 
ALOËS, fuc épaiffi d’une plan- 
te qui porte le même nom. 
C'eft un purgatif chaud : il eft 
ftomachique & emménagogue. 
Il fe donne depuis vingt-qua- 
tre grains Jufquà douze. 
L’'aloës hépatique le plus com- 
mun fe vend 3 f. l’once: l’a- 
loës focotrin, celui qui mérite 
la préférence ,4 f. l’once, 
Azvx puriñé, fe donne dans les 


en emploie la graine avec fuc- 
cès , dans les préparations où 
entre le féné ; elle en corrige 
l’acrimonie , & empêche qu’il 
ne donne des tranchées. 
ANTIMOINE crud , fubftance 
minérale difpofée en longues 
aiguilles argentées. L’antimoi- 
ne crud eft recommandé dans 
les tifanes fudorifiques , à la 
dofe d’une once pour deux 
pintes : c’eft un remede d'une 
vertu très-médiocre , ou plu= 


tôt quin’en a pas. Prix 4f, la 


livre. 
L'ANTIMOINE  diaphorétique , 
ou fa.chaux, s'emploie aflez 
{ouyent depuis un -femupu'= 


L 
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_juiqu'à un gros par jour.Prix 


-44 1. la livre. 
:ARCANUM-DUPLICATUM, OU 
Sel de Duobus , fel, neutre 
purgatif, qui fe donne depuis 
un fcrupule jufqu’à une de- 
mi-once. Prix 21. la livre. 
ARMOISE, plante anti-hyftéri- 
que & emménagogue. 
ARRÊTE-BŒUF, plante apéri- 
tive. 
ASPERGE, plante apéritive. 
ASSA-FŒTIDA, gomme-réfine, 
jaunâtre , d’une odeur infup- 
portable. C’eft un anti-hyfté- 
rique très-puiflant, appliqué 
même extérieurement : on.la 
donne dans des potions depuis 
douze grains jufqu'à vingt- 
quatre ; & en bols depuis fix 
grains jufqu'a un fcrupule 
par jour. Prixs f. l’once. 
AUNÉE, ou Enula-Campana, 
plante diurétique chaude. On 
emploie la racine en infufion, 
depuis un ferupule jufqu’à 
deux gros, pour une pinre 
d’eau. | 
AvVoiNE, excellent réfolutif, 


appliqué après avoir été fri- 


caflé dans le vinaigre: elle 
s'emploie dans les tifanes. 
B 
ARDANE. (grande) Sa ra- 
cine s'emploie dans les ti- 
fanes anti-fcorbutiques, dans 
les décoétions pour les mala- 
dies de la peau, à ladofe d’une 
once pour une pinte d’eau, 
BAUME d’Arcæus, baume fac- 
tice ‘anti-feptique ; dont on 
ne fait ufage que pour les 
plaies extérieures. Prix 6 f. 
Ponce. 
Baume de foufre térébenthi- 
né, baume: ‘qu'on: prépare 
chez les apothicaires. Il s'em- 
ploie intérieurement pour les 
ulceres du poumon : il fe 


donne depuis fix gouttes. 


TABLE 


jufqu'a vingt. Prix 2 [ {s. 
emi-livre. 
BAUME tranquille , baume pré- 
paré dans les pharmacies : 
il s'emploie extérieurement 
dans les douleurs vives de 
thumatifme. Prix 1 {. le gros. : 
BECCcABUNGA , plante anti- 
fcorbutigne ,/ qu'on ne doit 
pas faire bouillir quand o© 
en fait ufage. 
Bec de grue, ou Herbe-à-Ro- 
bert, plante vulnéraire, ré- 
folutive , fort eftimée. 
BÉTOINE, plante céphalique. 
C'eft un vulnéraire réfolutif: 
on en prend les infufions , ou 
bien en poudre par le nez. 


BEURRE. 
BLanc de Baleine , fubftance 


graifleufe, qu'on dit être le 
cerveau de la Baleine : on 
l’emploie dans les loochs , de- 
puis un gros jufqu’à une de- 
mi-once. Prix 31. la livre. 

Boc d'Arménie, terre abfor- 
bante & aftringente : on l’em- 
ploie intérieurement, depuis 
douze grains juiqu'à deux 
fcrupules. Prix 1 1. 10 f. la 
livre. 

BouiLLoON-BLANC, plante des 
champs: les fleurs font pec- 
torales , fe prennent en infu- 
fion; les feuilles entrent dans 
les lavements émollients. 

Bouts oz Buis. On peut fubf- 
tituer au gaiac le buis : on le 
fera entrer dans les tifanes fu- 
dorifiques. 

BouRRACHE , plante qui con- 
tient unnitre enveloppé d’une 
forte de mucilage, excellent 
& doux réfolutif. 

BRYONE, ou Couleuvrée ; plan- 
te ; fa racine feule eft en ufa- 
ge, C’eft un purge violent : 
on l’emploie infufée dans du 
vin blanc. Un gros fuffit pour 
un demi-fetier de vin blané,. 

on 
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©n peut l'employer en pou- 
dre , depuis douze grains 
jufqu’a un fcrupule. 
Bucrosse. Woyey BourRA- 
CHE, 
, C 
VAMOMILLE Romaine. Ses 
boutons infufés comme du 
thé, font un remede carmina- 
tif & anodin. 
CamPnxre, fubftance végétale, 
d’une odeur pénétranté, & 
huile effentielle, & figée, 
du laurier de Ceylan , felon 
quelques auteurs. Elle eft ré- 
folutive ; añti-feptique & cal- 
mante : on s'en fert extérieu- 
rement & intérieurement ; 
elle peut fe donner à l'inté- 
rieur, depuis dix grains juf- 
qu'à un gros dans la journée. 
Prix 6 f. l'once. 
:ÆCANELLE, écorce d’une edeur 
agréable ; d’un goût âcre & 
piquant ; elle eft flomachique : 


elle fe donne depuis fix 


ains jufqu'à un fcrupule. 
Prix ro f. la livre. 

CANTHARIDES , mouches 
ôblongues , d'une couleur 
azurée , d'une odeur fort 
puante. On les trouve en été 
fur les feuilles du peuplier &c 


du frêne. On les réduit en 
poudré pour les appliquer | 


extérieurement | unies avec 
un peu de levain; elles font 
cathérétiques. Un gros de 
poudre doit fuffire pour un 
emplàtre qu'on veut appli- 
quer aux mollets.«Prix 1 {. le 
gros. 

CAPILLAIRE, plante peéto- 
rale. 


CAROTTE, plante apéritive : la 


racine feule eft en ufage. 
Casse, fruit d'un arbre qui 

croît aux Indes ; c'eftune fili- 
. que ligneufe, longue & cy- 

lindrique , occupée par une 
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pulpe noire, & des amandes 
blanches, diftribuées dans des 
cellules diftinétes. La moëlle 
s'erdonne dans les médecines, 
depuis deux gros jufqu’à une 
once & demie. C’eit le pur- 
gatif ar doux que nous 
ayons. On l'ordonne dans les 
lavements, depuis un quarte- 


ron, en bätons qu’onfend fe- 


lon leur longueur , jufqu’à 
une demi-livre. Prix 4 fous 
l’once. Ce prix varie en 
temps de guèrre: la cafle aug- 
mente beaucoup, fur-tout 
quand le commerce du Le 
vant eft intercepté, 


Casse CUITE. C'eft la caffe 


cuite & réduite à une cer- 
taine confiftance , avec le f- 
rop de violette : elle’ lâche 
doucement le ventre, prife 
à la dofe d'une once ou de 
deux onces. Prix 8 £ l'once. 


CASTORÉUM ; fubitance dure, 


Caffante , brune, & d'une 
odeur pénétrante , qu’on trou- 
ve dans les teflicules du cafe 
tor. On l'emploie comme ua 
anti-hyftérique puifflant, en 
bols, on dans des potions, 
depuis fix grains jufqu’à dou- 
ze grains ; la teinture, depuis 
dix-gouttes jufqu'à un fcru- 
pule. Prix ro f. l’once. 


CATHOLICON DOUBLE, élec- 


tuaire purgatif, aftringent, 
qu'on émpioie dans les dé- 
voiéments , depuis un gros 
jufqu'à une once, dans une 
médecine. Prix 4 f. la livre. 


CÉRAT de Galien. Prix 2 fous 


l’once. 


CÉRAT Diapalme. Prix 3 fous 


l’once. | 


CERFEUIL, plante apéritive : 


on en ordonne les fucs, avec 
fuccès, dans l’hydropifie. 


CERUSE, plomb à demi diffous 


_par la vapeur dusvinaigre, & 
n 
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réduit en une matiere fort 
blanche , pefante & friable. 
On l'emploie pout les emplà- 
tres qu'on veut rendre ré- 
{olutifs & defficitifs. Prix 4 f. 
la demi-livre. 

-CHARDoN-RoLAND. L'écor- 
ce de la racine, infufée dans 
le vin blanc, eft excellente 
pour faire fortir les pierres 
de la veffie &c des reins. Un 
gros fuffit pour un demi-fe- 
tier de vin blanc. 

CHarpoN à Foulon. 

CHÉLIDOINE , (grande) ou 
Eclaire. Le fuc de fes feuilles 
eft rongeant : fa racine s’em- 
ploie dans les vieilles jaunif- 
fes, & dans les obftruétions 
du foie. On la donne dans 
des. bouillons, à la dofe de 
deux gros. 

CHicORÉE fauvage, 

blanche ; plantes 
ftomachiques , & propres à 
animer & à mettre la bile en 

__ mouvement. 

CHiENDENT. 

Cou rouge. 

CiNABRE artificiel : matiere 
dure , compaéte , brillante, 
cryftalline, très-rouge , com- 
pofée de foufre & de vif-ar- 
gent exaétement unis inté- 
rieurement, & fublimés par 
l'adion du feu. On le donne 
intérieurement, depuis deux 
grains jufqu'a un fcrupule ; 
on le fait entrer dans diffé- 
rentes pommades , pour les 
maladies de la peau. Prix 7f. 
l’once. 

CIRE jaune, ou vierge, blan- 
che. 

CITRON. 
” CocHENILLE , efpece de pu- 
naife féchée , renfermant une 
poudre rouge ; elle Vient de 
FAmérique. On l’emploie 
comme un cordial dans les 


CoNsERVE de 


TABLE 


potions, depuis fix grains 
jufqu’à un fcrupule. 

CocuLÉARIA , ou Herbe aux 
cuillers, plante anti-fcorbu- 
tique. Voyez, à ce fujet, 
BECCABUNGA. 

CozorHone. C'eft la térében- 
thine cuite. C’eft un deffica- 
tif, qu'on n’emploie guere 
qu’à l'extérieur. 

CoLOQUINTE, fruit gros com- 
me une orange médiocre, 
prefque rond , naturellement 
aflez fec & léger, couvert 
d'une écorce dure , unie, &cc. 
C'eft un purgatif violent, 
qu'on ne donne jamais feul, 
a moins que ce ne foit en la- 
vement. On en prefcrit alors 
l'extrait, depuis un fcrupule 
jufqu’a un gros & demi. Prix 
4 Î. l'once. 

CONCOMBRE fauvage, purga- 
tif violent. Woyez BRYONE. 

CoNFECTiON Hamec, élec- 
tuaire purgatif, Il entre dans 
les médecines qu’on ordonne 
pour les maladies de la peau, 

. depuis un gros, un demi-gros , 
jufqu’à deux gros. Prix 3 1. 
la livre. 

ConFEcTion Alkermès, élec- 
tuaire cordial : onle donne, 
foit dans des potions, foit en 
bol, depuis un fcrupule juf- 
qu'à un gros. Prix 5 1. la livre. 

ConNFECTION d'Hyacinthe, 
élettuaire abforbant & cor- 
dial, Il fe prefcrit, foit dans 
des potions, foit en bol, de- 
puis un fcrupule, jufqu’à deux 
gros & demi par jour. Prix 
5 1. la livre. 


| Conserve de Cynorrhodon, 


s'ordonne en: bol, à la dote 
d’un gros, dans les dévoie- 
ments. Prix 2.1. la livre. 

Fumeterre ; 
s’ordonne dans les maladies 


_depeau; & quand il ÿ a in- 
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. cation de purifier la mañle 
des humeurs, depuis un fcru- 
pule jufqu'à deux gros par 
Jour. Prix 2 1. lalivre. 

Coxserve liquide de Rofes 
rouges ; fe donne dans les dé- 
voiements, à la dofe d’une 
derai-once par jour. Prix 40 f. 
la livre. 

ConsouDE, (grande ) plante 
mucilagineufe | aftringente ; 
on ne fe fert guere que de fa 
racine. | 

CoqQuiLees d’huîtres prépa- 
rées, abforbant, fe donne à 
l'intérieur, depuis fix grains 
jufqu'à un -demi-gros dans la 
journée. Prix 2 fous la demi- 
once. 

CoRaiL rouge préparé, af- 
tringent, & abforbant en mê- 
me temps, fe donne à l’inté- 
rieur, depuis un fcrupule juf- 
qu’à un gros. Prix 3 1. la demi- 
once. 

CORALLINE, plante marine, 
vermifuge ; fe donne depuis 
dix grains jufqu'à un demi- 
gros. Prix 2 {. la demi-once. 

CorNE-de-Cerf, aftringent , 
s'emploie dans les tifanes, à 
la dofe d’une once pour une 
piate de tifane. Prix r f. la 
demi-once. : 

CRALE préparée, abforbant qui 
peut fe donner à l’intérieur, 
depuis un fcrupule, jufqu à un 

cos. Prix 1 f. la demi-once. 

CRÊME de Tartre, fel acide, 


uni à une partie grafle. Il eft 


apéritif, & même purgatif, 
On le donne depuis un de- 
mi-gros jufqu'à trois gros. 
Prix 1 f, once. 

CRESSON de Fontaine. 

CRrEsson de Jardin, ow Alé- 
nois. Voyez BECCABUNGA. 

CRoO1SETTE, plante aftringen- 
te, vulnéraire : on ne fe fert 
que de fes feuilles. 
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IAGREDE , extrait de la 
fcammonée ; c’eft ur pur- 
gatif hydragogue: il fe donne 
depuis fix grains jufqu'à un 
demi-gros. Prix 3 {. le gros. 
DiascorpiuM, éledtuaire af 
tringent & corroboratif, qui 
fe donne depuis demi - gros 
jufqu’a deux gros. Prix 2 {. le 
gros. | 
DiapH@nic, életuaire pur- 
gatif; 11 fe donne en lavement, 
jufqu’à la dofe-d'une once: 
dans les médecines, pour les 
tempéraments forts, on peut 
le donner jufqu’à une demi= 
once. Prix 31. la livre. 
DiaPruN, éleQuaire purga- 
tif, fort doux : on l’emplôie 
en guife de manne, depuis de- 
mi-once jufqu'à une once & 
demie , dans les médecines. 
Prix 3 1. la livre, 


k 

por de Chaux ; s'emploie à 
l'intérieur dans les ulceres 
du poumon, & peut fe pren- 
dre à la dofe d’un demi-fetier: 
par jour : on commence par 
trois cuillerées. Prix 10 {. la 

pinte. 

ÉAU-DE-VIE camphrée. Prix 
3of.lapinte. 

EAU-DÉ-V1E. Prix 28 fous la 
pinte. 

EAU vulnéraire. Prix 3 1. la 

inte, 

EAU difillée de Canelle, cor- 
diâle; fe donne dans les po- 

‘tions , depuis trente gouttes, 
jufqu’à deux cuillerées à bou- 
che. Prix 1 1. 1of. le demi- 
fetier. 

Eau de Cerifes noires, fait la 
bafe des potions cordiales, 
Prix 30 {. la pinte. 

Eau de Chardon , eau cordiale, 
faifant auffi la bafe des potions 
cordiales. Prix 20 f, la pinte, 
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Eau - d'Euphraïife , s'emploie 
communément dans les colly- 
res.Prix2of.lapinte. 

EAU de Fleurs d'Orange, an- 
ti-fpafmodique vanté. Prix 
30.f. la pinte. 

ÆAv de Fleurs de Tilleul, s'em- 
ploie dans Les potions cépha- 
liques , depuis une once juf- 
qu’à quatre. Prix 10 f. la cho- 
pine. - 

Eau de Fleurs de Sureau, ré 
{olutive : s'emploie fur les 
éryfipeles : on n'en fait d’u- 
fage qu'à l’extérieur. Prix 
rof. la chopine. 

Eau de Fenouil , d’ufage dans 
les collyres, depuis une once 
jufqu’à quatre. Prix 10 fous la 
chopine. | 

Eau.de Laitue, s'emploie dans 
les juleps calmants, depuis 
deux onces jufqu'à quatre. 
Prix 1of. la chopine. » 

Eau de Lis, eau rafraîchiflan- 
te, qu'on n’emploie guere qu’à 
l'extérieur. Prix 10 {. la cho- 

ine. 


Eau de Mélifle fimple , Sem- 
ploie dans les potions cépha- 
liques & anti-hyftériques de- | 


puis demi-once jufqu'à deux 
onces. Prix 10 f. la chopine. 
Eau de Menthe ; eft d’ufage 
dans les potions ftomachiques, 
pour arrêter le hoquet ou le 
vomiflement. On la donne 
depuis une demi-once juf- 
qu'à quatre onces. Prix 10 f. 
la chopine. | 
Eau de Morelle , calmante, ne 
s'emploie qu’à l'extérieur. 
Prix 10 f, la chopine. 
Eau de Pariétaire , diurétique : 
/ elles’emploie danslespotions, 
depuis demi-once  jufqu’à 
quatre onces. Prix 10 fous la 
chopine. 
Eau de Plantain , aftringente ; 
. s'emploie dans les collyres & 


OAI AUS 


dans les potions aftringentes, 
depuis demi-once jufqu'à 
quatre onces. Prix 10 fous la 
pinte. 


EAU de Renouée, ou de Cen- 


tinode. Voyez EAU DE PLAN- 
TAIN. ; 


Eau de Rofes, fort d'ufage dans 


les collyres. Prix 12 f. la cho- 
pine. ' 


ECORCE intérieure de Sureau, 


hydragogue puiffant : on le 
prénd infufé dans du vin blanc. 
La dofe eft, depuis un gros 
jufqu'à une demi-once pour 
une chopine de vin blanc. 


ELLÉBORE blanc. Sa racine eft 


très-purgative. On s’en fert 
rarement. Elle n’eft guere 
d'ufage que pour exciter l’é- 
ternument : on en prend alors 
parle nez, depuis fix grains 
jufqu’à dix. Prix 8 f. la livre. 
de Cerufe. Prix 
5 {. la livre. 
de Cigue , fon= 
dant. Prix 3 1. 


la livre. 
de  Diachylon 
gommé. Prix 


4 |. la livre. 
de Mélilot. Prix 
2. 1o fous la 
livre. 
de Minium. Prix 
2 1. la livre. 
Nuremberg. 
Phxtsnlsta 
Ja livre. 
de Vigo. Prix 3 L. 
la livre. 
Véficatoire. Prix 
21.1of. laliv. 
ENCENS , réfine odorante; elle 
s'emploie dans les emplâtres 
defficatifs. On la donne in- 
térieurement pour provoquer 
les fueurs depuis quatre 
grains, jufqu’à dix. Prix 1 1. 
10: f. la livre, - 
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de 


DES MÉDICAMENTS. 


ESPRIT de fel Ammoniac. On 
le fait refpirer , ou on en jette 
quelques gouttes dans le nez, 
dans les affe@tions foporeufes ; 
On peut même en faire avaler, 

ans certains Cas qui font ra- 
res. Prix 2. le gros. 

ESPRIT-DE-Vin. Prix 21. tof. 
la pinte. 

EsPRiT-de-Vincamphré: s’em- 
ploie extérieurement contre 
la gangrene feche. Prix 3:1. la 
pinte. 

ESPRIT volatil de corne-de- 
cerf; fe donne dans des po- 
tions cordiales | depuis dix 
gouttes jufqu'à trente. On 
l'emploie fur-tout dans les 
paralyfes. Prix 2of. l’once. 

EUPHORBE ; gomme jaune, 
très-âcre & brûlante à la 
bouche. Elle purge très-vio- 
lemment, aufh ne l’emploie- 
t-on prefque jamais à l’inté- 
rieur. On s’en fert quelque- 
fois dans des fternutatoires, 
à la dofe d’un ou deux grains. 
Prix 2 [. l’once. 

EXTRAIT de. Genievre ; fto- 
machique , qui fe prend avant 
le repas, depuis un fcrupule 
jufqu'à un gros. Prix 40 f. 
la livre. 

EXTRAIT de Lierreterreftre, 
remede expeétorant , fort 
chaud : il fe donne en bol, 


depuis quatre grains jufqu'a. 


quinze grains. Prix 40 {. la 
demi-livre. 

EXTRAIT de Véronique, vulné- 
raire déterff: on le donne en 
bol, depuis huit grains juf- 


qu'à quinze. Prix 2 f. 6 d. le: 


gros. 
EXTRAIT de Tuffilage, ou de 
-_ Pas-d’Ane. C’eft un expeéto- 


rant fort doux, qui fe prend | 


enbol, depuis douze grains 
jufqu’à trente. Prix 10 
demi-once. 
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EE de Féves , réfolu- 

tive. On s’en fert dans les 
cataplafmes. 

FARINE de Froment , adou- 
ciflante. On s'en fert dans les 
cataplafmes. 

FARINE de Seigle, maturatif 
eftimé pour hâter la fuppura- 
tion d’une plaie. 

FÉNUGREC, plante réfolutive, 
La farine de {a graine s’em- 
ploie dans les cataplafmes. 

FiGuEs grafles. Elles adoucif- 
fent les âcretés du rhume, 
Appliquées à l’extérieur, el- 
les hâtent la fuppuration. 

FItIPENDULE, plante diuréti- 
que : on en emploie les feuil- 
les & la racine. - 

FLEurs de Benjoin. Le benjoin 
eft une réfine odorante. Les 
fleurs font un extrait de.cé 
qu'il y a de plus fubtil & de 
plus précieux dans cette ré- 
fine. Elles font incifives , pé- 
nétrantes, bonnes pour les 
ulceres du poumon & pour 
l’'afthme. Elles entrent dans 
plufieurs compoftions. On 
les donne feules, depuis qua- 
tre grains , jufqu’à quinze ou 
vingt. Fleurs de Benjoin, 1 1. 
le demi-gros. 

FLEURS de Soufre. C’eft le fou 
fre purifié & dégagé des par- 
ties étrangeres. Elles s’em-. 
ploient dans les pommades 
contre les maladies de la 
peau , & intérieurement , foit: 
dans l’afthme, foit dans les 
maladies de peau , depuis dix. 
grains jufqu’à un gros. 

ForricULEs de Séné, purga- 
tif plus doux quele féné ; s’em- 
ploie dans les tifanes royales .. 
depuis demi-once jufqu'à une 
once ; & dans les médecines .. 
depuis un gros jufqu'à deux: 
gros, Prix 2.1. la demi-livre.. 
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TABLE 


FOoucERE mâle, Sa racine s'em-|GOMME Arabique ; gomme en 


ploie dans les tifanes vermi- 
fuges, à la dofe d’une once 
par pinte. 

FRAïSIER. Sa racine eft apéri- 
tive , & elle eft fort d'ufage 
dans les tifanes. 

FUMETERRE, plante altérante, 
& fort eftimée pour combat- 
tre les maladies de peau, qui 
font rebelles. , 

ÂLBANUMI, gomme d'une 
F odeur forte & défagréa- 
ble, d'un goût amer & un 
peu âcre : elle eft fort em- 
ployée dans les vapeurs hyf- 
tériques : on en fait des ern- 
plâtres. Elle fe donne inté- 
rieurement , depuis quatre 
grains jufqu’a quinze grains 
par jour. Prix x f. le gros. 

GaiAc, bois dur , pefant & 

très-réfineux. 


+ 


fiques. 


GINGEMBRE, racine d’un goût 
? 


piquant, âcre, un peu aro- 
matique : elle eftincifive & 
flomachique. Elle fe : donne 
depuis fix grains jufqu'à un 
fcrupule. Prix 1 f. l’once. 

GoMME Adragant ; gomme 
blanche , luifante, légere, en 
petits/morceaux longs, me- 
eus, & entortillés en maniere 
de vers. Elle eft humeétante, 
adouciflante & rafrarchiffan- 
te. Elle eft bonne dans les 
dyflenteries. Prix 1 L. 10 f. 
la demi-livre. 

GoMME Ammoniaque ; gomme 


On s'en fert| 
pour faite les tifanes fudori- | 


grofles larmes ou morceaux 
blancs , tirant quelquefois fur 
le jaune, clairs, tranfparents, 
gluants à la bouche, fans goût 
apparent, Elle eft pe&torale, 
humeétante & rafraïchiffante : 
elle ne poflede pas cependant 
ces qualités au degré où les a 
la gomme adragant. On fa 
donne en poudre, à la dofe 
de dix grains jufqu’à vingt, 
ou eninfufion. Prix 21. la liv. 

Gomme Elémi; gomme réñ- 
neufe, blanche, tirant fur le 
verdâtre , odorante. On ne 
s’en fert que dans les emplà- 
tres vantés, pour fortifier les 
nerfs. Prix 2.1. lalivre. 

GOMME-GUTTE ; gomme réfi- 
neufe , feche, dure, caflante, 
_& haute en couleur. Réduite 
en poudre , elle eft d’un jaune 
foncé : c'eft un purgatif hy- 
dragogue, dés On 
l'emploie depuis trois grains 
iufqu'à quinze. H eft bon de 
mêler avec elle queïque fel, 
comme la crême de tartre, 
Prix 1 f. le gros. 

GRAINE de Lin, adouciffante. 
Sa farine fe mêle avec le fa- 
von, pour faire des pilules fa- 
vonneufes, 

GRAINE de Kermés, diapho- 
rétique ; s'emploie dans les 

otions cordiales. 

GuiMAUVvE, plante peétorale, 
Les feuilles s’emploient pour 
les lavements anodins : les 
fleurs & la racine entrent dans 
les. tifanes pectorales. 


jauvâtre par dehors, blanche | 


ar dedans, d’une odeur dé- 

fagréable. Elle eft apéritive. 

On l’émploie dans-l’hydropi- 

fe, difoute dans du vinaigre 

fcilhtique. Elle fe donne alors 

- dans une potion ,; à la dofe 
d'un gros, Pux 1 Q le gros, 


IE8cE. Voyez ECORCE DE 
SUREAU. 

HiERA-P1CRA , éleétuaire pur- . 

gatif , tres-âcre, quon ne 

donne qu'en lavement , de- 

puis un gros jufqu'à une 

_ demi-once, Il ne çonvient 
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que dans les affeétions fopo- 


reufes & dans les coliques 
métalliques. Prix 5 {." l’once. 
HougLox. Les graines en font 
apéritives. 
Houx.( petit) La racine s’em- 
ploie, avec fuccès, dans les 
tifanes apéritives. 


Hu1zE d'Amandes douces. Prix 


2 f. l’once. 

Huize de Camomille ; s'em- 
ploie à l'extérieur , foit comme 
carminatif, foit comme ano- 
din. Prix 1 1. la demi-livre. 

Hurze de Laurief; s'emploie 
en liniment, pour fortifier des 
parties paralyfées ou affoi- 
blies. Prix 15 {. la demi-livre. 

Huice de Lin; entre dans les 
emplätres & dans les lave- 
ments. Prix 1of. la demi-liv. 

Hurze de Lis; entre dans dif- 
férents emplâtres. On s’en 


fert pour faire des injeétions | 


dans l’oreille. Prix 1 1. la de- 
mi-livre. 

Huize de Girofle, huile fort 
eftimée pour les douleurs de 
nerfs : on l’emploie feulement 
à l'intérieur. Elle eft äcre & un 
peu cauftique. Prix 3 1. l’once. 

Huize de Millepertuis. On 
s'en fert, avec fuccès, dans 
les foulures, les luxations, 
mêlée avec égale partie d’eau- 
de-vie. Prix 11. la demi-livre. 

Huirede Noix. Elle n’eft guere 
d’ufage que dans le traitement 
des coliques des peintres. On 
la fait entrer dans les lave- 
ments , depuis deux onces 
jufqu’a quatre. Prix 12 f. la 
livre. 

Huize d'Olive , adouciffante 
prife en petite quantité, & 
purgative à la dofe de cinq 
à fix onces. On peut la fubf- 


tituer, quand elle eft récente, | 


à l'huile d'amandes douces. 
. Prix 18 £ la livre, 
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Hurze Rofat; s'emploie dans 
les fomentations émollientes 
& réfolutives | dans les in- 
flammations du bas-ventre & 
de la veffie, Prix # 1. la demi- - 
livre. 
Hurce deSuccin. Voyez HuiLE 
DE GIROFLE. Prix 2 {. 6 d. 
le gros. 
Hure de Tartre par défaillan- 
ce. Elle n’eft guere d’ufage 
que dans des expériences 
phyfiques : on s’en fert en- 
core pour reconnoître s’il y 
a du plomb ou de fes prépara- 
tions dans le vin. Dans un vin 
adouci par la litharge, ou au- 
tre préparation de plomb , on 
jette quelques gouttes d'huile 
de tartre par défaillance. Le 
plomb tombe au fond du 
yerre. 
Huize de Vers de terre. On 
s’en fert pour frotter des par- 
ties paralyfées , ou attaquées 
de rhumatifme. C'eftunehuile 
très-pénétrante. Prix 30. la 
livre. 
HyproMEL fimple. C'eft um 
mélange d’eau &t de miel. 
HyYDRoOMEL compofé , mélange 
d’eau & de miel. On y ajoute 
différentes plantes, tels que 
la pulmonaire, l’hyflope.L’hy- 
dromel eft fur-tout d'ufage 
dans l’afthme, & dans les ma. 
ladies de poitrine qui dé- 
vendent d’une lymphe vif. 
queufe & épaifle. L'hydromel 
fimple fe prend en guife de 
tifane. L'hydromel compofé 
s'ordonne à des dofes moin 
dres , fuivant les plantes qu'on 
fait entrer. 
Hyssore, peétorale, incifive. 
I 


ALAP , racine quinous eft 

apportée des Indes occiden- 

tales, en rouelles épaifles, 

çompaétes , parfemées de 
Nniv 


D” 


Fa 


Pal 
568 


veines réfineufés , difficiles à | 


rompre avec les mains, mais 
faciles à cafler avec le pilon, 
de couleur grife, d’un. goût 
.-un peu âcre. C’eft un purga- 
tif hydragogue , qui fe donné 
en poudre , depuis douze 
grains. jufqu'à un gros. Prix 
4 f. l'once. : 
IPÉCACUANHA, racine qui 


vient du Bréfil, grofle comme | 


le chalumeau, d'une petite 
plume ; compaéte ; tortue, 
ridée par anneaux , cordée 
dans fon milieu , d’un goût 
ècre & amer: la plus eftimée 
. @ft la brune. On la donne com- 


me vomitif incifif, depuis | 


quatre grains jufqu'à un 
fcrupule. On en donne l'in- 
fufion dans du vin, comme al- 


térant; elle fe donne à denx | 


Où trois grains par jour. C'eft 
le meilleur incifif de la 1ym- 
phe, qui nous foit connu. Elle 
eft fort employée dans les 
dyflenteries occafonnées par 
des glaires. Prix 20 f. l’once. 

Ir1s de notre pays, ou Flambe. 
La racine , infufée dans le vin 
blanc , à la dofe d’une demi- 
once pour une pinte, eft un 
bon hydragogue. 

Iris de Florence, racine blan- 
che , grofle comme le pou- 
ce, ayant une odeur de vio- 
lette ,; douce & agréable, 
d'un goût un peu piquant & 
agréable : elle eft incifive & 
pénétrante. On Ja peut don- 
ner à la dofe de fix grains par 
jour, Prix 3 f. lonce. \ 


ARABÉ, Succin 0 Âmbre: 

à. fubflance réfineufe , dure , 

Juifante &  tranfparente, 

‘ blanche ou jaune , qu’on 
nous apporte de la Prufle 

Ducale, en morceaux de 


différentes grofleutrs & figu- 
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res. C'eft un excellent anti- 
hyftérique : il fe donne inté- 
rieurement, depuis fix grains 
jufqu’à douze. Prix. 4 fous 
Ponce. 

KERMÈS minéral, préparation 
d’antimonie. Il eft incifif, dia= 
phorétique, vomitif & pur- 
gatif, fuivant les dofes aux- 
quelles il eft donné. On le 
prefcrit depuis un grain 
jufqr’à fix par jour. Prix 20 f. 

- le gros. 

L | 
AITUE , plante rafraïchif- 
i fante. 


LAVANDE, plante céphalique 


& utile dans les maladies de 
nerfs. 

LauDpanumM liquide de Syden- 
ham. C'eft l'extrait d'oprum 
diflous dans le vin d'Efpa- 
gne, avec différents aroma- 
tiques. Il fe donne depuis 
cinq gouttes jufqu'à trente. 
Prix 20 f. l’once, 

LauDanum folide : c’eft l’ex- 
trait d’opium. Il fe .denne 
pour procurer du fommeil , 
à, calmer les douleurs vio- 
lentes, depuis un demi- 
grain jufqu'à quatre. Prix 
30f. la demi-once. k 

LiERRE, plante pedtorale, in- 
‘cifive. 

Lirivum de Paracelfe ; teinture 
de différents métaux, tels que 
le cuivre, le fer. Il s'ordonne 
dans les potions cordiales , 
depuis dix gouttes juiqu'à 
foixante & douze, Prix 8 f, 
le gros. 


ÎLiMarzzE de Fer. La meil- 


leure eft celle qu'on porphy= 
rife, après lavoir humeétée 
d’eau pendant quelques Jours: 
c’eftun excellent emménago- 
gue. Elle fe donne dans tou- 
tes les maladies où les falides 
{ont relächés & fans reflort : 


L 


NE 
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elle fe donne par jour de- 
puis cinq grains  jufqu'à 
douze, Prix 2 f. le gros, quand 


elle eft porphyrifée : quand| 


. elle eft brute, prix 8 f. la 

. divre. | | 

LiTHARGE, plomb empreint 
des impuretés du cuivre, & 
réduit en forme de fcorie 
ou d’écume métallique par 


‘ d'argent , fort pefant. 1l fe 
donne purifié , c’eft-à-dire 
revivifié du cinabre , dans 
la paflion iliaque, jufqu'à la 
dofe d'une livre. Prix 4 L 
10 f. la livre. 

Mercure doux fublimé, on 
Aguila alba , fondant ; 
donne depuis fix grains 
jufqu'à douze. Prix 3 f. le 


la calcination. La litharge] gros. 


n’eft employée que dans les 
emplâtres légérement deff- 
catifs. Prix 7f. la livre. 

Lis des Vallées, ox Muguet, 


MERCURE précipité blanc er 
carrotique puiflant, dont on 
ne fait ufage qu’à l'extérieur, 


Prix 1 f. 6 d. le gros. s 


plante céphalique, dont les] M1Er Rofat , s'emploie dans 


fleurs fe prennent en infu- 
fon. 


A ÆAcis. Le macis eft la fe- 
conde écorce de la noix 
mufcade , qu’on fait fécher. 
Il fortifie & réchauffe l’efto- 
mac : il eft employé dans 
différentes compoñtions. Prix 
4f. le gros. 
MANNE , fuc qui découle du 
frêne , en Dauphiné , ou 
qu'on tire par des incifons. 
La premiere , appellée Manne 
en larmes, fe vend 16 fous 
. Jonce. La feconde , appellée 
Manne en forte , fe vend 
4. f. l’once. 

MARJOLAINE , plante cépha- 
lique. 

Mauve, plante émolliente : 
les fleurs s’emploient dans 
les tifanes peétorales , & les 
feuilles dans les lavements 
& dans les décoûtions émol- 
lientes. 

MÉxizOT , plante employée 
dans les décoétions émol- 
lientes. 

MÉLisse. Les feuilles fe pren- 
nent en infufñon dans les af- 

- feétions vaporeufes. | 

MERcGuRE crud, demi-métal 

fluide, coulant, de couleur 


les gargarifmes déterfifs. Prix 
3of. la livre. k 

Mie mercurial, miel avec le- 
quel on a fait bouillir une 
certaine quantité de feuilles 
de mercuriale. Il s'emploie 
dans les lavements qu’on veut 
rendre légérement purgatifs, 
depuis deux onces jufqu'à 
fix. Prix 3o f.la livre. 

Mixer violat. ‘Woyez Mrec 
Mercurial. Prix 30 f. la livre, 

MircerperTuis. L'huile dans 
laquelle on a fait infufer fes 
fleurs | eft employée avec 
l’eau-de-vie dans les lini- 
ments pour les contufons & 
les bleffures des nerfs. 

Minium, plomb minéral pul- 
vérifé, & rendu rouge par 
une longue calcination at 
feu : il eft aftringent & def 
ficatif. On ne l’emploie que 
dans les onguents & dans les 
emplâtres, Prix 10 f. la livre. 

MorErLE , plante aflournif- 
fante , dont les feuilles s’ap= 
pliquent avec fuccès fur les 
cancers, 

MouTARDE. On en fait ufage 
pour rappeller la goutte ou 
d’autres humeurs qui fe por- 
tent fur des parties intérele 
fantes à la vie, 


spa 
MYRRHE. Gomme réfinenufe 
qui doit être choïfie récen- 
te, en belles larmes claires, 
tranfparentes , légeres, de 
couleur jaune dorée ou rou- 
geätre, d’une odeur forte & 
qui n’eft point agréable, d’un 
goût amer & âcre: elle, eft 
apéritive &  emménagogue. 
On Ia donne depuis qua- 
tre grains jufqu’a dix. Prix 
4 1. la livre. 
N 
AVET. Racine pettorale, 
incifive , s'emploie dans 
les bouillons béchiques. 
Noix de Galle. Excroiffance 
ronde, qui naît fur des bran- 
ches de chêne pxquées par un 
infeéte : elles font fort af- 
tringentes ; on en fait entrer 
dans plufieurs emplâtres, 
dans des onguents, des in- 
jeétions & dans des fomen- 
tations. À 
Noix mufcade ; fortifie & ré- 
chauffe l’eftomac. Elle peut 
fe donner en poudre, dans 
certains tempéraments pi- 
tuiteux, depuis deux grains 
jufqu’à fix, avant le repas. 
O 


@': rouge. Fleur cor- 


diale alexitere : on en 

fait un.firop fort employé 
dans les potions cordiales. 

O1GNoN blanc. Il eft apéritif; 
fon fuc eft un diurétique ef- 
timé. Onle donne à la dofe 
de trois ou quatre onces par 
jour dans l’hydropifie. 

O1Gxon de Lis, fort employé 
dans les cataplafmes matu- 
ratifs. | 

O1GNon de Scille. C’eft un 
oignon ou une bulbe grofle 
comme la tête d’un enfant, 
compofée de lames épaiñles, 
rougeatres , fucculentes, vif- 
queufes , rangées les unes 
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fur les autres : des feuilles 
féchées, on en fait le vin fcil- 
litique, l’oxymel fcillitique!, 
& d’autres préparations fort 
employées dans l’hydropifie. 
Le vin fe donne à la dofe 
de trois onces par jour; 
l’oxymel fcillitique , à celle 
de quatre ; le vinaigre, à 
celle. de fix; la poudre, à 
celle de vingt grains. 

ONGUENT dit Album Rhafis , 
connu dans le monde fous 
le nom de Blanc-Raifin , def- 
ficatif léger. Prix 2 f. 6 d. 
l’once. 

ONGUENT de la Mere. Sup- 
puratif fort doux. Prix 4 f. 
lonce. 

ONGUENT de Cerufe. Defr- 
catif. Prix 1 f. le gros. 

ONGUENT de Pompholix. Def- 
ficatif. Prix 5 f. l’once. 

ONGUuENT Ægyptiac. Deffica- 
tif & cathérétique. Prix 2 f. 
l’'once. 

ONGUENT Enulé. Prix 2 f, 
10 f. la livre. 

ONGUENT Napolitain. Prix 
30 f. la livre. 

ONGUENT Populéum. Ano- 
din & émollient. Prix 36 f. 
la livre. 

ONGUENT Rofat. Prix 36 I. la 
livre. 

ONGUENT Suppuratif, ou Ba- 
filicum. Prix 3of. la livre. 
ONGUENT de Styrax, anti- 
feptique fort eftimé. Prix 3 1. 

10 {. la livre. 

OpPrAT de Salomon : confec- 
tion ftomachique , qui fe prend 
avant le repas, depuis un 
fcrupule  jufqu'à un gros. 
Prix ; f. l'once. 

ORANGE aigre, 

ORCANETTE, racine de cou- 
leur rouge-foncée extérieu- 
rement, blanche intérieure 
rement, rendant une belle 


DES MÉDICAMENTS. 


couleur vermeille quand on 
en frotte l’ongle : elle fert 


à donner une teinture rouge: 


à lJ'onguent rofat, à des 
pommades , &c. Elle eft 
aftringente : elle arrête le 
cours de ventre, étant prife 
en décoëtion. 

ORGE entier, graine adoucif- 
fante. 

OR1IGAN, plante céphalique. 

ORTIE blanche: les fleurs font 
eftimées pour les pertes en 
blanc. 

ORTTE griéche : le fuc & l'in- 
fufñion des feuilles s’ordon- 
nent dans les pertes. 

OsMonDE, ou Fougere fleu- 
rie, s’ordonne dans les tifa- 
nes apéritives. 

OxvmMEL fcillitique ; mélange 
de miel, de vinaigre & d’oi- 
gnon de f{cille, eft un très- 
bon diurétique, qui peut fe 
donner depuis une once 
jufqu’à fix dans la journée. 
Prix 1 f. l’once. 

OZzEILLE ; les 
anti-fcorbutiques : la racine 
en eft apéritive. 

P 
ARIÉTAIRE, plante diuré- 
tique. 

PATIENCE fauvage : fa racine 
s'emploie dans les jaunifles, 
& dans les maladies de la 
peau. ï 

PERLES préparées ; abforbant, 
auquel on peut fubftituer 
d’autres moins cher. 

PERSIL : fa racine eft un apé- 
ritif chaud. 

PIERRE hématite ; pierre du- 
re, compacte , pefante, par- 
ticipant du fer, difpofée en 
aiguilles pointues , de cou- 
leur brune-rougeàtre , mais 
devenant rouge comme du 
fang quand on la met en 
poudre : elle eft aftringente; 


feuilles Hnt 
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elle s’ordonne depuis quinze 
grains jufqu’à un gros. 

PIERRE infernale ; cathéréti- 
que le plus vif, fort em- 
ployé dans la chirurgie : elle 
eft encore connue fous le 
nom de cryffaux de lune. Elle 
fe prépare avec l'argent &c 
l'efprit de nitre. Prix 20 f. 
le gros. 

Pirvres de Morton, incifi- 
ves & balfamiques : elles 
font fort employées dans les 
ulceres de la poitrine. On 
les donne depuis quatre 
grains jufqu'à douze. Prix 
10 {, le gros: 

PrssEnL1T : les feuilles font 
rafraîchiffantes , & propres 
à faire couler la bile. On 
les emploie , ainfi que les 
racines , dans les bouillons 
amers. 

PrvoinE mâle : la racine en 
poudre eft fort vantée pour 
les maladies de nerfs; on la 
donne depuis un fcrupule 
jufqu'à un gros par jour. On 
en fait prendre aufl les dé- 
cottions. 

Proms brûlé : il entre/dans 
plufieurs emplâtres, &t illeur 
donne lew confiftance. Prix 
2 f. l’once. 

PorréE , ou Bette, plante ra- 
fraichiflante. 

Poivre blanc, long, rond ou 
noir : ces trois fortes de 
poivres ont tous les mêmes 
qualités ; ils font ftomachi- 
ques , carminatifs. On les 
prerd-en grains avant le 
diner, depuis quatre grains 
jufqu'à douze. Prix 4 fous 
l'once. 

Porx de Bourgogne. Prix 4 f. 
la demi-livre. 

PozyPoDE de chêne, plante 
reffembiant pour les feuil- 
les à la fougere mâle ; elle 
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« L2 - 
croit aux pieds des vieux 
A 
chênes : on ne fe fert que 


de fa racine. Elle eft Laxative 


.: & apéritive. 
PouDre de cornachine ; mé- 


fange de parties égales de 
crème de tartre, de jalap & 
de diagrede : c’eft un pur- 
gatif qu'on peut donner de- 
puis vingt-quatre grains juf- 
qu'à un gros. On appelle 
auf cette poudre, poudre 
de tribus. Prix 2 f. le gros. . 


POUDRE de cloportes ; ce n’eft 


autre chofe que les clopor- 
tes féchés au four, & ré- 
duits en poudre très-fine : 
cette poudre eft- diurétique 
& fondante. On Pemploie , 


_foit feule, foit mêlée. avec 


d'autres médicaments , de- 
puis quatre grains jufqu’à 
dix par jour. Prix 4 f.. Ja 
demi-once, 


POuDRE de guttete; c’eft un 


s 


mélange de différentes fub{- 
tances qu'on croit propres 
aux maladies des nerfs : cette 
poudre fe donne dans lépi- 
lepfe , & dans toutes les 
maladies des nerfs, depuis 
un fcrupule 
gros. Prix 5 f. Ja demi-once. 


PouDReE contre les vers, ou 


Semen contra ; ce n’eftautre 
chofe que le Serxen contra 
réduit en poudre : on la 
donne à ceux qui ont des 
vers , depuis un fcrupule 
jufqu'à un gros. 


Pouprs de viperes; alexitere 


& fudorifique : on, la donne 
dans les potions cordiales, 
ou en bol dans les paraly- 
fes, depuis dix grains juf- 
qu'a un gros. Prix $ £ Ja 
demi-once. 


Powrior, plante céphalique. 
PourpirR, plante rafraichif- 


fante, & vermifuge : on en 


jufqu'à deux |. 
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tire une eau par la diflila- 
tion, qui fait la bale des po- 
tions vermifuges. 


PULMONAIRE , plante béchi- 


que. 


Puree de cafe ; c'eft Ia moëlle 


de la cafle, qu'on retire des 
cellules & des bâtons dans 
lefquels elle eft contenue : 
quatre onces de bonne cafle 
en bâton doivent donner une 
once de moëlle : elle s’em- 
ploie dans les médecines, à 
la dofe d’un gros. 


Purre de pruneaux : on s’en 


fert à la place de la cafe, 
& à la même dofe, en ÿ 
ajoutant un peu de follicu- 
les ; c'eft une médecine aflez 
douce , & qu'il eft aifé de 


faire prendre aux enfants. 


PYRETHRE, plante dont la ra- 


cine très-âcre eft employée 
dans les mafticatoires , pour 
dégager les canaux falivaires. 
Prix 3 f. l’once. 


UINQUINA , oz écorce 
du Pérou; écorce d'un 
arbre qui croît au Pérou : 
il faut la choifir compañte, 
de couleur rougeâtre , amere 
au goût ; c'eft un excellent 
tonique , ftomachique & fé- 
brifuge. On l’emploie en dé- 
coétion contre les fievres 
intermittentes, depuis deux 
gros jufqu’à fix; & en bols, 
depuis un gros jufqu’à trois. 
Prix 61. la livre. 
R 
ÂIFORT fauvage , racine 
anti - fcorbutique : on la 
prefcrit dans les tifanes, à 
la dofe d’une once : on peut 
en mettre [a rapure dans les 
bouillons | depuis un fcru- 
pule jufqu’à un gros. 


REGLISSE , racine adouciffan- 


te, trop connue pour que 
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nous nous arrêtions fur fes . 

_ vertus. Prix 6 £. la livre. 
HUBARBE , racine d’une cou 
leur obfcure en dehors , Ou 
d’un rouge brun, d’une odeur 
affez agréable, & d’un goût 
un peu amer : on la donne, 
{oit eninfufon, foit en fubf- 
tance , depuis dix grains 
jufqu'à un fcrupule : elle 
s’ordonne dans les dévoie- 
ments; c’eft un purgatif af 
tringent & corroboratif. 

ROMARIN, plante céphalique. 

RoNce : les feuilles font d’un 

ufage fréquent dans les gar- 
garifmes déterfifs. 
GSES rouges, ou de Provins; 
elles font aftringentes : leur 
teinture fe donne dans les 
dévoiements ; elles entrent 
dans plufieurs compoñtions 
flomachiques. 

Roses päles  purgatives, 
quand on les prend en in- 
fufñon : une ou deux pin- 
cées infufées dans une tafle 
d'eau tiede, purge très- 
bien : on en fait un firop 
connu fous le nom de Sirop 
de rofes pâles, qui eft efti- 
mé. Îl fe met dans les mé- |: 
decines , depuis demi - once 
jufqu’à une once. 

Riz : le riz eft reftaurant & 
adouciflant ; il modere les 
cours de ventre. 

S 

ABINE ; arbrifleau dont les 

feuilles reflemblent à celles | 
du tamarifc , d’une odeur 
très-forte , d’un goût piquant 
& brûlant : les feuilles font 
trés-incifives & apéritives, 
& puiflamment emménago- 
gues : on l’emploie en pou- 
dre, depuis huit grains juf- 
‘qu’à douze. 

SAFRAN Oriental, longs filets | 
d’une belle couleur rouge, 


s 
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fort odorants, d’un goût baï- 
famique & agréable : ces f- 
lets ne font rien autres que 
les étamines d’une plante qui 
vient aufli-bien en ce pays- 
ci, dans le Gâtinois, qu'aux 
Indes. Auf fe contente-t-on 
du fafran du Gâtinois, qui 
ne Je cede en rien à celus 
qu'on faifoit venir autrefois 
des Indes. Le fafran eft cor- 
dial, anodin, apéritif & 
hyftérique. On le donne 
en infufion, à la dofe de 
douze grains pour deux taffes 
d'eau : on peut le donner en 
poudre, à la même dofe. Prix 
8 f. l’once. 

AFRAN de Mars apéritif, pré- 
paration de fer qu’on donne 
dans les päles-couleurs, dans 
les obftruétions du foie, & 
quand il y a foiblefle & re- 
lâchement dans les folides = 
le fafran de Mars fe donne 
depuis trois grains juiqu'à 
dix par jour. Prix $ fous 
Ponce. 

ANG-DRAGON, eft nn fuc 
gommeux, congelé, fec, fria- 
ble, de couleur rouge com- 
me du fang, tiré par incifion 
d'un arbre qui vient aux in- 
des ; il eft aftringent : on 
lemploie dans les hémorrha= 
gies, depuis dix grams quf- 
qu'à trente par jour. Prix 
10 {. l’once. | 

ANTAL rouge ; bois quon 
nous apporte des Andes : ül 
fert plus pour la teinture 
que pour la médecine ; fon 
extrait eft aftringent, &c ik 
peut fe donner en bol, juf- 
qu'à deux fcrupules par joue 
dans les dévoiements invété- 
rés & opiniâtres. 


 SASSAFRAS ; bois jaimätre, 


odorant, d’un goût un peu 
âcre, afomatique , tirant {ur 
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celui du fenouil ; 1l eft d’u- 
fage dans les tifanes fudori- 
fiques : on le met dans le 

_ vaifleau, quand on eft près 
de retirer le vaïfleau du feu. 
Il s'emploie pour la pinte, 
depuis un fcrupule jufqu’a 
un gros. 

SAUGE ; plante céphalique, 
ftomachique : on la donne en 
isfufion. 

SAVON blanc ; excellent re- 
mede pour fondre les glai- 
res, ouvrir & enlever bien 
.des obftruétions. Il y a des 
efpeces de pierres de la vef- 
fie. qu'il peut faire fondre & 
réduire en petits fragments 

. qui font alors emportés par 
les urines : celui qu’on doit 

référer eft celui de Venife. 
LÉ favon fe donne en bol, 
depuis quatre grains jufqu’à 
un gros & demi par jour. 

ScEAU de Salomon ; plante 
commune dans ‘les bois : fa 
racine eft déterfive & aftrin- 
gente; on l’emploie contre 
les fleurs-blanches, en dé- 
coftion, depuis un gros juf- 
qu’à une demi-once pour une 
pinte d'eau. 

SCORSONERE, plante diapho- 
rétique. . 

SEL de Glauber ; fel neutre 
comgofé de l'acide vitrioli- 
que uni à la bafe du fel ma- 
rin: c’eft un purgatif. Donné 
à petites dofes, il agit par 
les urines : on le prefcrit, 
depuis un fcrupule jufqu’à 
deux gros, dans les médeci- 
nes, ou dans les bouillons. 
Prix 40 f. la livre. 

Sez d’Eplom ; il eft plus doux 
que le fel de Glauber : il fe 
donne dans les médecines, 
depuis un gros jufqu’à demi- 
once : une once diffoute dans 
une pinte d’eau, purge dou- 


PA BE à 


cement S& commodément, 

‘Prix r2° ("ha ivee: 

SEL. d'Abfinthe ; fel fixe ou al: 
kali : ileftincifif, & vermi- 
fuge : on le donne depuis 
cinq grains, Jufqu'à quinze 
ou vingt grains. Prix 10 f. 
l’once. 

SEL de Nitre purifñé; {el neu- 
tre, diurétique puiflant ; il 
fe donne depuis dix grains 
jufqu'à un gros. Prix 10 f., 
la demi-livre. 

SEL de Prunelle , ou cryftal 
minéral ; s'emploie commu- 
nément dans les lavements 
qu'on veut rendre laxatifs, 
à la dofe de deux ou trois 
gros. Prix 20 f. la livre. 

SEL végétal ; fel neutre, com- 
biné de l'acide du tartre & 
de fon alkali ; c'eft un fel 
doux & favonneux : il eit 
d’ufage dans les médecines, 
depuis un fcrupule jufqu’a 
deux gros. Une once difloute 
dans une pinte d’eau, purge 
doucement. Prix40 f. la demi- 
livre. 

SEL de Saignette, ou de la Ro- 
chelle ; fel neutre, combiné 
de lacide du tartre & de 
l’alkali de la foude. Woyez 
SEL NEUTRE. 

SEL ammoniac ; le fel ammo- 
niac eft fudorifique & incifif: 
il s'emploie avec fuccès 
dans les fievres quartes; la 
dofe eft depuis douze grains 
jufqu'à vingt-quatre. Prix 5 f. 
l’once. 

SEL de Saturne , fel métalli- 
que, dont on ne doit jamais 
fe fervir pour l’intérieur. 
Prix 3 f. le gros. , 

SEL de Mars de Riviere; fel 
métallique, compofé de la- 
cide vitriolique uni au fer: 
il eft apéritif, emménagogue ; 
on le donne depuis quatre 
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DES MÉDI 
= grains jufqu’a quinze. Prix 
5. f. le gros. 

SEMENCES  d'Agnus - caflus, 
font rafraichiflantes : on les 
emploie dans les émulfions, 
à la dofe de deux gros, & 
même plus. : 

SEMENCES de violettes ; elles 
font purgatives, & elles en- 
trent dans plufieurs éleétuai- 


res : on les emploie rarement | : 


feules. 

SEMENCES: (quatre) froides 
majeures ce font celles de 
courge , de citrouille , de 
melon |, & de concombre; 
on s’en fert pour faire les 
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me aux plus entendus , de le 


manier. 

STYRAX ; gomme réfineufe, 
odorante : on ne s’en fert 
qu’extérieurement; elle ar- 
rête les progrès de la gan- 
grene. 

SUBLIMÉ corroff, combinai- 
fon du mercure avec l’acide 
du fel marin; c’eft un poifon 
dont on peut faire un excel- 
lent remede pour guérir la 
vérole, & en peu de temps 
fes accidents; mais c’eft en- 
core un remede qui requiert 
l'œil & la prudence du mé- 
decin. Prix 1 {. le gros. 


émulfons: il en faut une once | SUREAU ; les fleurs font réfo- 


pour faire une pinte. 

SÉNE mondé, feuilles purga- 
tives ; on l’emploie dans les 
médecines, depuis un gros 
jufqu'à deux. Il eft la bafe 
des tifanes royales ; comme 
il peut donner des tranchées, 
‘on y ajoûte quelque aroma- 
tique, comme la coriande, 
lanis. 

SENEGÇON, plante qui entre 
dans lès décoétions & dans 
les lavements émollients. 

SERPENTAIRE de Virginie ; fa 
racine grife , filamenteufe, 
fort odorante &c aromatique: 
elle eft incdifive & fudorif- 
que : on l’emploie avec fuc- 
cès contre: la gangrene, ou 
feule, ou mêlée avec le quin- 
quina. On la donne depuis 
un fcrupule jufqu'à deux 
gros, Prix $ f. l’once. 

SOLANUM , dit Bella-dona, 
plante afloupiflante : ce font 
fes feuilles féchées qu’on 
emploie contre le cancer, à 
la dofe de deux grains; mais 
ce remede demande la plus 
grande attention dans l’ufage 
qu'on en fait : il n'appartient 
qu'aux gens de l’art, & mê- 


lutives &  rafraichiflantes ; 
on s'en fert pour fomenter 
les parties éryfipélateufes. 

SYrROP d’Abfinthe ; il ne fert 
gueres que pour lier des pou- 
dres, & leur donner la con- 
fiftance molle que doit avoir 
un opiat. Prix 50 £. la livre. 

SyrOP de Capillaire, béchi- 
que. Prix sof. la livre. 

Syrop de Chicorée, compofé 
de rhubarbe ; purgatif aftrin- 
gent : 1l fe donne, avec la 
manne , à là dofe d’une once. 
Prix 5 f. l’once, 

SxYROP des cinq Racines, apé- 
ritif; il fe met dans les ti- 
fanes. apéritives , à la dofe 
de deux onces par pinte. Prix 
3 {. l’once. à 

Syrop de Coings; il {e met 
dans les tifanes & les décoc- 
tions de l’eau de riz, qu'on 
prefcrit dans les dévoiements 
&c la dyffenterie ; deux onces 
par pinte. Prix 3 {. l’once. 

Sxrop de Diacode , ou pavot 
blanc; afloupiflant & relä- 
chant : il fe donne depuis 
deux gros jufqu’à une once ; 
fi on l’a donné en trop grande 
quantité, pour en empêcher 
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les mauvais effets, on don- 
nera force fuc de citron. Prix 
4 f. l’once. 

Syrop d'Eryfimum, ou Herbe- 
aux-chantres , eftimé pour 
l’extindion de voix : il fe don- 
ne dans un looch, à la dofe 
d’une once. Prix 4of: la livre. 

Syror de Guimauve. Prix 4 {. 
Ponce. 

Syxrop de fleurs de Pêchers : il 
eft purgatif, il s’ordonne dans 
les médecines depuis une de- 
mi-once jufqu'à une once. 
. Prix 40 f. la livre 

Syrop de Nénuphar : on le met 
fouvent dans les émulfions, 
dans les juleps rafraichiflants. 
. Prix 40 f. la livre. | 

Syrorp de. grande Confoude ; 
afringent doux. Prix 40 f. lal. 

Syrop de Lierre terreftre, in- 
cifñif 3 s'emploie dans les 
loochs. Prix 4o f. la livre. 

Syrop de Limon, anti-fepti- 
que, & propre à faire cou- 
ler la bile. Prix 40 f. la livre. 

Syrop de Meures; aftringent , 
fort d’ufage dans les gargarif- 
mes. Prix 40 f. Ja livre: 

Syropr de Nerprun; purgatif 
“hydragogue : il eft d’ufage 
dansles médecines depuis une 
demi-once jufqu’à une once. 
Prix 4of. la livre. 

Syror dePavot rouge , ano- 
din & fomnifere : il fe donne 
à la dofe d’une once, Prix 
31. la demi-livre. 

Syror de Rofes feches; s’em- 
ploie dans les tifanes aftrin- 
gentes, à la dofe de deux on- 
ces par pinte. Prix $o f. la 
pinte. 

Syrop de Violettes , rafrai- 
chiffant. Prixsof.la livre. 


a 
tABAC ; fes feuilles en infu- 
fion , à la dofe d’un gros, 
peuvent s’employer dans les 


TABLE 


lävements qu'on donne aux 
apopleétiques. 

ABLETTES martiales; les tas 
blettes martiales font une 
efpece d’éleftuaire folide, 
fait avec le fucre, la ca 
nelle, & le fafran de mars: 
elles font bonnes pour faire 
venir les regles & lever les 
-obftruions. Elles fe don- 
nent depuis un gros jufqu’à 
deux par jour. Prix ÿ fous 
lonce. , 

TABLETTES , ou Ele@tuare 
dit Diacarthami ; le turbith 
en fait la bafe : on donne 
cet élettuaire , qui eff un 
purgatif aflez fort, à la dofe 
d'un gros dans les méde- 
cines , pour les tempéra 
ments robuftes. Prix 3 f{. 
l’once. ' 

TACAMAHACA ; réfine dure, 
tranfparente & odorante : 
elle eft digeftive, réfolutive, 
nervale ; anodine & cépha- 
lique : on l’emploie exté- 
rieurement , avec, fuccès, 
pour fondre les tumeurs & 
calmer les douleurs. Prix 10 
f. l’once. 

TARTRE émétique ox ftibié; 
fel provenant de l’union de 
l'acide du tartre avec le foie 
& le verre d’antimoine. Côm- 
me vomitif, il fe donne de: 
puis deux grains jufqu’à fix : 
comme fondant & doux pur- 
gatif, il fe donne à la dofe 
d'un grain dans une pinte, ou 
même deux pintes d’eau ou de 
-tifane. Quand l’aétion de l’é- 
métique eft trop vive & trop 
longue, on la modere, ou 
plutôt on l’enchaîine avec, 
les acides minéraux, tels 
que l'acide vitriolique : on 
fait même quelquefois ufa- 
ge de l’opium, Prix 10 fous 
l'once, CHU 

, TARTRE 
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TARTRE vitriolé ; fel. neutre 
fait de l’alkali dutartre, &. 


- de l'acide vitriolique : il pafle 
pour être apéritif ; ilfedenne 
dans les houillons apéritifs à 


la dofe d'un gros. Prix 3 fous. 


l’once. 

TARTRE martial foluble ; c’eft 
une efpece de fel qui eft le 
produit, de l’union du tartre 

foluble avec la teinture de 
mars tartarifée : il eft apéri- 


tif : il s’ordonne dans: des |. 


bouillons ,àla dofe d’un gros. 
Prix 5 f. Ponce. 

TEINTURE ‘de Caftoréum, 
anti-hyftérique fort efimé ; 
fe donne dans des.-potions 
calmantes & anti-fpafmodi- 
ques ; depuis fix gouttes juf- 
qu'à quarante. Prix ÿ fous 
l'once. : | 

TEINTURE de myrrhe : fto- 
machique puiffant; elle peut 
fe donner à la dofe de quatre 
ou cinq gouttes ; elle eft auf 
anti-feptique , & elle eft d’u- 
fage à l’intérieur, pour empê- 
cher les progrès de la gangre- 
ne. Prix $ f. l’once. 

TÉRÉBENTHINE de Venife; 
liqueur vifqueufe, gluante, 
réfineufe, huileufe & tranf- 
parenté, ayant la confftan- 


ce &-la qualité des baumes |: 


naturels ; elle eft apéritive, 
propre pour la pierre, pour 
la colique néphrétique, pour 
les ulceres des reins : elle 
donne à l’urine l’odeur de 
violette; elle s'emploie inté- 
rieurement, à la dofe de dix 
gouttes, & en lavement, à 
celle d’une once ou de deux, 
.. Prix 21.Ja livre: | 
TERRE figillée ; terre abfor- 
bante, rougeâtre : on l’em- 
ploie contre les pertes, à la 


dofe d’un gros par jour. Prix 


10 {. la demi-livre. 
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TFHÉRIAQUE ; fe donne depuis 
un fcrupule jufqu'à un gros. 
Ses qualités, ainfi que fa com- 

: pofition ; font trop connues 
pour nous y arrêter. Prix6 1. 
la livres : 

TREFLE d’eau, ou Ménianthes , 
: plante anti-fcorbutique : on 
‘ne fe fert que des feuilles. 

TROCHISQUE de myrrhe. Prix 
15 f. l’once. 

TROCHISQUE alhandal , oude 
coloquinte,: Alhandal eft un 
mot arabe quifignifie coloquin- 
te; C'eftun purgatif très-vio- 
lent , qui fedonne dans l’hy- 
dropifñie, depuis-deux grains 

- qufqu’à douze.Prix 4 f. lonce. 

TuRQUETTE , ou Herniole, 
plante très-diurétique. 

TuriE ; fuie métallique, qui 
s'attache au haut des four- 
neaux des fondeurs en bron- 
.ze-: elleeft: déterfive, defli- 
:çative ,, propre pour les ma- 
ladies des yeux, pour deffé- 
cher & cicatrifer les plaies : 
on ne s’en fert qu’extérieure- 

Y ment. Prix 5 f. l’once. 

si 
à pes ANE fauvage ou des 
bois : fä racine, à la dofe 
. d’un gros pour un-verre d’eau, 

‘ eft bonne pour les maladies 
des nerfs. 

VERDET , ou Yardenés 
s'emploie dans des eaux ftyp- 
tiques , pour laver & déter- 

_ger des ulceres. er 

VÉRONIQUE mâle, ou Thé de 
l'Europe , plante vulnéraire, 
déterfive | fort eftimée, & 
d’un grand ufage dans les ma- 
ladies du poumon. . 

VERRE d’antimoine: on, en fal- 
foit autrefois des tafles , dans 
lefquelles on faifoit infufer du 
vin qui devenoit un purgatif: 
c’eft un remede tropaétif, &c 
qu'il faut laïfler aux charla- 
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tans : cependant à petite. 
dofe, & mêlé avec la cire ;| 
on prétend qu'il eft bon con-|: 
tre les: fleurs-blanches : on le’ 


donne alors depuis quatre 
grains jufqu'à dix. Prix 2 £ 
l’once. 

VERVEINE, bouillie avec le 
vinaigre, & “appliquée fur le 
côté , elle eft utile dans les 

_pleuréfies. 


VINAIGRE fcillitique ; vinai-|- 
gre dans lequel‘on a fait in- | 


fufer une certaine quantité 


d’oignon des fcilles ; 1} s’êm- 


‘ploie à la dofe de quatre on- 
ces, & fert de bafe dans les 
potions anti + afthmatiques : 
c’eft un diurétique puiflant. 
Prix 2 f. l’once. 

Vin émétique trouble; il fe 
donne depuis deux onces 
jufqu'à quatre, dans les la- 
vements qu'on veut rendre 


R Fin de la Table des Médicaments. 


trés-pürgatifs, tels qué ceux 
qu’on donne dans l’apoplexie, 
&t dansles coliques des péin- 
tres. Prix 3 fous l’once. 
VioLtER : fes feuilles font 
‘émollientes , fes fleurs rafrai- 
chiffantes, fes graines purgati- 
ves, & fes racinés apéritives. 
VirrioL blanc: il entre dans 
les collyres, & né fe donne 
jamais à l’intérieur. Prix ro f. 
la demi-livre. 
VULNÉRATRES de  Suifle ; font 
des: feuilles de‘bugle, de fa- 
nicle de pied-de-lion , de 
vérge-d'or & dé véroni- 
que, &tc. Mêlées enfemble, 
on s’en fert en infufion. 


Eux  d’écrevifles ; abfor- 

. bant, qui fe donne contre 

les aigreuts , depuis dix grains 

ojufqu'à un gros. Prix 5 fous 
: l'once. 


AN TES 
AES prix que nous avons marqués. pour un 
grand nombre des drogues & de compofitions , 
ont été fixés d’après les Apothicaires-de Pa- 
ris , connus par leur probité & Leur fçavoir 
dans leur profeffion : on ne doit cependant pas 
Juivre exaülement à la lettre ce qui eff prefcris 
dans cette Table, parce que les prix des drogues, & 
Jur-tout de celles qui viennent dés pays étrangers , 
Jont fujets à varier , 6 que toutes Les drogues font 
marquées aux taux les plus bas. C’eff moins par 
crainte que les Apr thicaires ne furfaffent le Public, 
que nous avons donné ce Tarif, que pour le mettre 
a portée de connoître lui-même le prix des drogues, 


é 


APPROBATION. 
] AT lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des 


Sceaux, un Ouvrage intitulé : DiGionnaire portatif 
de Santé, & je n'y ai rien trouvé qui puifle en em- 
pêcher la réimpreffion. A Paris, le 16 Juin 1776. 
| Signé, DEHORNE., . 


PRIVILÉGE DU ROIL. 


OUIS, r4R LA GRaAcE De Dieu, Ror DE FRANCE ET 
2 DE NAVARRE : À nos amés & féaux Confeillers les Gens 
ténans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordi- 
naïres de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt de Paris, Bail- 
lifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans civils, & autres nos Jufti- 
ciérs qu’il appartiendra : SacurT. Notre amé le fieur Vincenr , 
Imprimeur , Nous a fait expofer qu’il defireroit faire imprimer 
& donner au Public plufieurs Ouvrages , ayant pour titre, 
Didionnaire de Santé, &c. Patholozie de Gaubius, &c, s'il 
nous plaïloit laï accorder nos Lettres dé Privilége pour ce 
néceffaires. À ces CAUSES, voulant favorablement traiter l’Ex- 
polant, Nous lui ayons permis & permettons, par ces Préfentes, 
de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fem- 
blera, & de le vendre, faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume, pendant le temps de fx années confécutives , à comp= 
ter-du jour de la date des Préfentes. Faifons défenfes à tous 
Imprimeurs, Libraires, & autres perfonnes, de quelque qualité 
& condition qu’elles foient, d’en introduire d'impreffion étran- 
gere dans aucun lieu de notre obéiffance ; comme auffi d'impri- 
mer , ou faire imprimer, vendre, faire vendre, débiter ni con= 
trefaire ledit Ouvrage , ni d'en faire aucun extrait, fous quelque 
prétexte que ce puifle être, fans la permilion expreffe & pat 
écrir dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui, à peine 
de confifcation des Exemplaires contrefaits , de trois mille livres 
d'amende contre chacun des contrevenans , dont un tiers à nous ï 
un tiers à l'Hôre!-Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Expo- 
fant , ou à celui qui aura droit de lui , & detous dépens , dom- 
mages & intérêts. A la charge que ces Préfentes feront enregi(- 
trées tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la date d’icelles; 
que l’impreffion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, 


& non ailleurs, en beau papier & beaux cara@eres, conformé- 


ment aux Réglemens de fa Librairie, & notamment à celui du 
10 Avtil 1725 , à peine de déchéance du préfent Privilège 5 
qu'avant de l’expofer en vente, le Manufcrit, qui aura fervi 
de copie à l'impreflion dudit Ouvrage ; fera remis , dans le même 
état où l'approbation y aura été donnée , ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux de France, le fieur 
Hue De MiroMENIL 5; qu'il en fera enfuite remis deux Exem- 
plaires dans notre Bibliochèque publique , un dans c‘lle de 
notre Château du Louvre, un dans celle de notre très-cher 
& féal Chevalier, Chancelier de France , le fieur DE MAU:EOU 5 
& un dans celle dudit fieur HUE pE MiROMENIL, le tout à 
peine de nullité des Préfentes. Du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledie Expofant & fes ayans- 
caufe, pleinement & paifblement, fans fouffrir qu'il leur foic 
fait aucun troublé ou ermpêchement. Voulons que Îa copie des 
Préfentes , qui fera imprimée tout au long au commencement 
au à Ja fin dudit. Ouvrage, foit tenue pour dûement fignifice; 8e 
qu'aux copies collationnées par l'an de nos amés & féaux Con- 
feillers-Secréraires, foi foit ajoutée comme à l'original. Com- 
mandons au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis, 
de faire, pour l'exécution d’icelles, tous actes requis & né- 
ecffaires, fans demander autre permifion, & nonobitant cla- 
meur de Haro, Charte Normande , & Lettres à ce contraires = 
Car tel eft notre plaifir.. Donxé à Paris le dix-feptieme jour 
du. mois de Juiller ,.l’an de grace mil fepr cent foixante.feizes 
& de notre Regne le ttoifieme, Par le Roi en fon Confeil, 


Signé LE BEGUE. 
Revifiré fur Le Repifire XX de la Chambre royale & fyndicale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris , n°596 » fol. 180 ; confor= 
mément au Réglemeut de 1723. À Paris, ce 19 Juiller 1776. 


HUMBLOT, Adjoirr. 


